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HISTOIRE
VDHÉRODOTE  

LIVRE TROIISIEME.

THAzIEin
I. Cr fut donc contre ce Prince (a) que mara
cha Cambyfes, fils de Cyrus , avec une, armée
compolëe de peuples fournis à fou obéiflànce;
eutr’autres d’Ioniens 8c d’Eolieus. Voici à quel

fuiet. Cambyfes avoit fait demander la fille d’Amafis

par un Ambafladeur, à-l’inftigation d’un certain

Egyptieu, qui nourriilbit coutre fou Prince un
violent relTeutiment. Amafis,l’arrachant à’fa femme

3C à les Enfans, l’avoir choifi parmi tous les autres

médecins de l’Egypte pour l’envoyer en Perle,

lorfque Cyrus lui demanda le meilleur médecin
qu’il y eût dans res états pour les maladies (2.)
des yeux: voilà pourquoi cet Egyptien,ulcéré contre

(à) AmaGs. I - ..Tome III. AVILLE DE LYON

Blhlioth. du Palais des un



                                                                     

2 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
Amafis, prefioit ’(a) Cambyfes de demander fa
fille , afin de le mortifier s’il l’accordoit, ou de le .

rendre odieux s’il la refufoit. Amafis, quine hall:-
foit pas moins-les Perles , qu’il n’en redoutoit la

puiflance, ne pouvoit fe refondre ni à l’accorder,
ni à la refufer; fachant bien que Cambyfes n’a--
voit pas deflëin d’époufer fa fille,mais d’en faire

fa concubine. Après de féricufcs réflexions, voici

comment il le Conduifit; A
Il avoit à fa Cour une fille d’Apriès , fou pré;

décelleur. C’étoit une Princeflè d’une taille avan-

tageufe se d’une grande beauté, 86 la feule qui

fut reliée de cette maifon: elle le nommoit (5)
Nitétis. Amafis l’ayant fait revêtir d’une (4) étoffe

d’or, l’envoya en Perle, comme fi elle eût été

fa fille. Quelque temps après Cambyfes l’ayant
faluée du nom de fou pere ,«Vous ignorez , Sei-
n gneur,lui dit-elle , qu’Amafis vous trompe; il m’a

n envoyée vers vous avec ces riches habits comme
a: fi j’étois fa fille, quoique je n’aie point d’autre

a: pere qu’Apriès. Ce Prince étoit fou maître, Amafis

a s’el’t révolté contre lui avec les Égyptiens, 85 en

a arête le meurtrier. n A ce difcours Cambylès en-
tra dans une furieufe colere,& réfolut, pour venger

se meurtre, de porter la guerre en Égypte.
Il. Tel en fut le fujet,felon les Perles. Les Égy-

ptiens revendiquent Cambyfes; ils prétendent qu’il
(5) étoit fils de cette fille d’Apriès, 8c que ce ne fut

(a) Le grec ajoute de fer Confeils.

M-7.ç,nfi,... . rkm
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point lui , mais’Cyrus qui envoya demander la
fille d’Amafis. Cela en: d’autant moins julle,qu’é-

tant de tous les peuples les mieux iuliruits des
loix 85 des ufages des Perfes, ils faveur premiete-
ment , qu’en Perle la loi ne permet pas à un ,fils
naturel de fuCCéder à la Couronne, .lorfqu’il y

en a un légitime; fecondement que Cambyfes
étoit fils delCafl’andane , fille de Pharnafpes,
de la race des Achéménides, 86 non de la Prin-
ceHè Egypriene. Mais ils iiirervertiflènt l’Hilioire ,’

en prétextant cette alliance. avec la maifon de

’Cyrus. I .
HI. On raconte aulli l’liilioire fuivante g mais

je n’y trouve aucune vraifemblance. Une femme
de qualité, Perfe de millance, s’étant rendue chez

les femmes de Cyrus,fi1t frappée de la beauté 8: de

la taille avantageufc des enfans de Callàndane,
qu’elle voyoit auprès de cette Princelle; elle en
témoigna de l’admiration,& lui donna de grandes
louanges. îEh bien , répondit Cafiatidaiie , (a)
quoique mere de Princes fi bien-faits , Cyrus n’a

pour moi que du mépris, 8c tous les honneurs
fout pour l’efclave Egyptiene. Sa colère contre
Nirétis lui diétoir ce langage. Surquoi Cambyfes,
l’aîné. de les enfans, prenant la parole,-ma Mère,

lui dit-il, lorfque je ferai en âge d’homme, je
détruirai (6) l’Egypte. de fond en comble. On

(a) Le grec ajoute r fimme de Cyrus. p l

. y, q A 3...
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rajoute que ces paroles du jeune Prince,qui avoit
alors environ dix ans , étonnerent ces femmes,
8c que Cambyfes,s’en étant reifouvenu, porta la
guerre en Égypte, dès qu’il eûtqarteinr l’âge viril,

&qu’il fiit parvenu à la couronne.’

IV. Il furvinr aullî un autre événement que

voici, 8: qui contribua à faire entreprendre cette
expédition. Un Officier des troupes auxiliaires
d’Amafis, nommé Phanès, originaire de la ville

d’Halicarnalle, homme excellent pour le confeil,
8c brave guerrier, mécontent de ce Prince, fe
fauva d’Egypte par mer pour avoir un entretien
avec Cambyfes. Comme’il occupoit un rang di-
liingué parmi les troupes auxiliaires, 8: qu’il avoit

. une très-grande conuoiffance des affaires d’Egypte,

Amafis mit tous les foins pour l’avoir en fa puif-

fance; il le fit pourfuivre par une trirème montée
par le plus fidele de fes eunuques. [Celui-ci l’ar-
rêta en Lycie; mais il ne le ramena pas en Égy-
pte. Phanès fe tira de fes mains par fou adrell’e;

il enyvra fes gardes , 8: le rendit à la cour de
Perfe. Cambyfes le difpofoit a marcher en Egy-
pre; maisla difficulté de faire traverfer à fon armée

des défens où l’on ne trouve point d’eau, le re-

- tenoit, lorfque Phanès arriva. Celui-ci apprit au;
Roi l’état des affaites d’Amafis , 8c ce qui avoit

rapport au pall’age des déferrs,& lui confeilla d’en-

jvoyer prier le Roi des Arabes de lui permettre
de palier fur fes terres, 8c de lui donner les mo-
yens de l’exécuter avec fûrete’.
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C’el’t en étier le feul» endroit par où il foit

pollible de) pénétrer en Égypte. Car la Syrie de
la Palefline s’étend depuis la Phénicie iufqu’aux

confins de la villede Cadyrisgôc de cette ville,
qui, à mon avis, n’eli gueres moins grande que
Sardes, toutes les places maritimesjufqu’à (Z)
Jényfus, appartiennent aux Arabes. Le pays défi
puis Iényfus iufqu’au lac Serbonis, près duquel
en: le mont Cafius’ qui s’étend iufqu’à la mer,

appartient de nouveau aux Syriens de la Palefiine.
L’Egypte commence au lac Serbonis, dans lequel

on dit que (8 ) Typhon le cacha. Or tout cet ef- .
pace entre la ville de Jényfus, le mont Cafius
86 le lac Serbonis, forme un valte défert d’envi-
ron trois jours de marche, où l’on netrrouve pas

une goutte d’eau. ’ a .v
VI. Voici la maniere dont (a) on remédie à cet

incunvénient, maniere qui ’n’eit point cOnnue de

la plupart de ceux qui vont en Égypte par mer.
On porte deux fois par an en Égypte de tous les
différents pays de la Grece, 8: outre cela de la
Phénicie une grande quantité de-îarres de terre

pleines de vin, 8c cependant on n’y voit pas ;pour
ainfi dire, une feule de ces jarres. Que deviennent-
elles donc a v pourroit 4 on demander i le: Vais le

dire.- ’ si ’ ”
(a) Dans le grec: Je vais dirè’ È: que faveur peu de per-

flmnzs, parmi celle: qui vont par mer en Égypte.

"A a;
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Dans chaque ville le (a) Magilirat cil obligé

de faire ramaifet toutes les jarres qui s’y trouvent

8c de les faire porter à Memphis ; de Memphis
on les envoie (9) pleines d’eau dans les lieux
arides de la Syrie. Ainfi toutes les jarres que l’on
porte en Égypte 8c que l’on y met en réferve,

font reportées en Syrie 8c reîointes aux anciennes.

i VII. Ce font les Perles, qui ont facilité ce paf-
fige sen y faifant porter de l’eau de la maniera
que nous venons de le dire, dès qu’ils le furent
rendus maîtres de l’Egypte. Mais comme dans le

temps de cette expédition, il n’y avoit point en
cet endroit de provifiOn d’eau, Cambyfes, fuivant
les confeils de Phanès d’Halicarnall’e, fit prier par

fes Ambalfadeurs le Roi des Arabes delui pro-o
curer un panage fût, se il l’obtint après qu’on le

fût juré une foi réciproque. * a
VIII. Il n’y a point de peuples plus religieux

oblèrvareurs des fermens que les Arabes. Voici
les cérémonies qu’ils obfervent àcer égard. Lori-

qu’ils veulent engager leur foi, il faut-qu’il y air

un tiers, un médiateur. Ce médiateur, debout
entre les deux contraétans, rient une pierre aigüe
8c tranchante, avec laquelle il leur fait à tous
deux une incifion à la paume de la. main près
des grands doigts. Il prend enfuite un petit mor-
ceau de l’habit de chacun , le trempe dans leur
fang, 8: en frotte [cpt-pierres quifont au milieu

( a) Le Démarque.
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d’eux , en invoquant Bacchus St Uranie. Cette cé;

rémonie achevée, celui qui a engagé fa foi,donne
à l’étranger, ou au citoyen, fi c’eli avec un cito-

yen qu’il traite, fes amis pour garants, 8c ceux-ci
penfent eux-mêmes. qu’il eli de l’équité de refpe:

ôter la foi des fermens.
Ils croient qu’il n’y a point d’autres Dieux que

Bacchus 8c Uranie. Ils fe raient la tête , comme
ils difeur que Bacchus fe la rafoit, c’eli-à-dire , en

rond 8c autour des tempes. Ils appellent Bacchus
( to) Urotal, 85 Uranie Alilat.

1X. Lorfque le Roi d’Arabie eut conclu le traité

avec les Amballadeurs de Cambyfes,il fit remplir
d’eau des peaux de chameaux , 8c en fit charger
tous les chameaux qu’il y avoit dans fes états.-

Cela fait, on les mena dans les lieux arides,
ou il alla attendre l’armée de Cambyfes.

Ce récit me paroit le plus vraifemblable; mais je
ne dois pas palier fous filence l’autre maniere de
raconter le même fait, quoique moins croyable.

Il y a en Arabie un grand fleuve qu’on nomme
Corys; il fe jetreidans la mer (a) Erythrée. De-
puis ce fleuve,le Roi d’Arabie fit faire,à ce que
l’on dit, un canal avec des peaux de bœufs , 8:
autres animaux, crues 85 coufues enfemble; ce

’ canal qui s’érendoit depuis ce fleuve iufques dans

les lieux arides, portoit de l’eau dans de grandes

(a) Mer rouge.
A4:
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citernes qu’on y avoit crenfées, pour ( l t) fournir de
l’eau à l’armée. Or il y a douze journées de che-

min depuis ce fleuve jufqu’a ce défert. On ajoute

qu’on y conduifit de l’eau en trois endroits, par

trois (b) canaux différents.
X. Pfamménite, fils d’Amafis, campa ( Il) vers

la bouche Pélufienne du Nil, où il attendoit l’en-

nemi. Il venoit de fuccéder à fou pere Amafis , qui
[ne vivoit plus lorfque Cambyfes entra en Égypte,
Il étoit mort après un régue de quarante-quarre
ans , pendant lefquels il n’éprouva rien de fâcheux.

Après fa mort on l’embauma, 85 on le mit dans
le monument qu’il s’étoit fait faire lui-même dans

l’enceinte (c) facrée de Minerve.

Il y eut en Égypte, fous le régue de Pfa’mmé-t

nite, un prodige. Il plut à Thebes en Égypte ,
ce qui n’éroit point arrivé jufqu’alors, être qu’on

n’a point vu depuis le régue de ce Prince jufqu’à

mon temps, comme le difenr les Thébains eux-
mêmes. Car il ne pleut jamais (13:) dans la haute
Égypte, 8c il y plut alors.

XI. Lorfque les Perfes ’eurent traverfé’ les lieux

arides , 8: qu’ils eurent allis leur camp près de
celui des Égyptiens , comme pour leur livrer ba-

(6) Cela doit s’entendre de ces canaux faits de peaux de
« bœufs, comme on vient de le dire.

(c) Le grec dit feulement: dans le lieu fizcre’; mais l’on
voit par le livre a. S. 169. que ce fut dans l’enceinte fluxé:
de Minerve.
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taille , les Grecs 8c les Cariens à la folde de
Pfamménire, indignés de ce que Phanès avoit
amené contre l’Égypre une armée d’étrangers, fe

vengerent de ce perfide fur fes enfansqu’il avoit
pillés en ce pays lorfqu’il partit pour la Perle.
Ils les menerent au camp, 8c ayant placé à la vue

de leur pere , un crarere entre les deux armées,
on les conduifir l’un après l’autre en cet endroit,

86 ou leségorgea fur le crarere. Lotfqu’on les
eut tous rués, on mêla avec ce fang, dans le mê-
me crarere du vin 8c de l’eau, se tous les auxi-
liaires en (14.) ayant bû, on en vint aux mains.
.Le combat fur rude 86 fanglanr; il y périt beau-
coup de monde de part 8c d’autre; mais enfin les
Égyptiens tournerent le dos.

XII. J’ai vu fur le champ de bataille une choie
fort furprenanré’, que les habitans de ce Canton
m’ont fait remarquer. Les ollemens de ceux qui

périrent à cette journée, font encore difperfés’, mais

.fc’parémenr; de forte quevous voyez d’un côté

ceux des Perfes, se de l’autre ceux des Égyptiens

aux mêmes endroits où ils étoient dès les com-

mencemens. Les têtes des. Perfes font fi tendres
qu’on peut les percer, en les frappantfeulement
.avec un caillqu:celles des Égyptiens four au con-
traire, fi dures , qu’à peine peut-on les brifer à
coups de pierres. vIls m’en dirent la raifort 8: n’eu-

rent pas de peine à me perfuaderFLes Égyptiens» ,

me dirent-ils, commencent dès leur bas âge à. le
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tafer la tête, leur crâne fe durcit par ce moyen
au foleil, 8: ils ne deviennent point chauves. On
voit en effet beaucoup moins d’hommes chauves

en Égypte que dans tous les autres (a) pays. Les
Perles au contraire ont le crâne foible, parce que
dès leur plus tendre jeunelfe ils vivent a l’ombre,
a: qu’ils ont toujours la tête couverte d’une (b)
tiare. l’ai remarqué à Paprémis quelque chofe de

femblable à l’égard des ollémens de ceux qui fu-

rent défaits avec Achéménès fils de Darius , par

Inaros 1;) Roi de Libye. i
XIII. La bataille perdue, les Égyptiens tour-

nerenr le dus , 8c s’enfuirent en défordre à Mem-
phis. S’étant enfermés dans cette place, Cambyfes

leur envoya un héraut , Perfe de nation, pour les
engager à*traiter avec lui. Ce héraut remonta
le fleuve fur un vailleau Myrilénien. Dès que les
Égyptiens le virent entrer dans Memphis, ils for--
tirent en foule de la citadelle, briferent le vaif- A
(eau, mirent (15) en piéces ceux qui le mon-
toient, 8c en tranfporterent les membres dans
la citadelle. Les Perles ayant fait le liège de cette
ville, les Égyptiens furent (x7) enfin obligés de

le rendre.
Les Libyens , voifins de l’Égypte’, craignant d’é-

prouver le même fort que les Égyptiens, fe fou-

q ’( a) Hérodotetajoute: C’ejl doue la raifort pour laquelle

iceux-ci ont la tête forte.
’ (b) Après cela , il y adams le grec: j’ai vu de talla chojês.
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mirent fans combat. Ils s’impoferent un tribut,
6c envoyerent des ’ préfens. Les ( 1 8 ) Cyré-

néens 8c les Barcéeus imiterent les Libyens par
le même motif de crainte. Cambyfes reçut favo-
rablement les préfens de ceux-ci:mais il fe plaignit
de ceux des Cyrénéens , fans doute parce qu’ils
n’étaient pas allez confidérables. Ils ne le montoient

en effet qu’à cinq-cents mines d’argent qu’il diltri-

’bua lui-même à les troupes.

XIV. Le dixiéme jour après la pril’e de la

(19) citadelle de Memphis , Pfamménite Roi
d’Égypte , qui n’avoir régné que fix mois, fiat

conduit par ordre de Cambyfes devant la ville
avec quelques autres Égyptiens. On les y traita
avec la derniereignominie, afin de les éprouver;
Cambyfes fit habiller la fille dece Prince en ef-
clave,&t l’envoya, une cruche à la main, chercher
de l’eau; elle étoit accompagnée de plufieurs autres

filles qu’il avoit chôifies parmi celles de la pre-
imiere qualité, 8c qui étoient habillées de la même

façon que la fille du Roi. I,
Ces jeunes. filles, palfant auprès de leurs peres,’

fondirent en larmes, de ictrerenr des cris lamen-
tables. Ces Seigneurs voyant’leurs enfans’dans
un état li. humiliant, ne leur répondirent que par
leurs larmes , leurs cris Be leursgémill’emens; mais

-Plamme’nite ,Iquoiqu’il les vit qu’il les reconnût,

le contenta de bailler les yeux. V "
Ces jeunes filles ferries, Cambyfes fit palle:
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devant lui fou fils, accompagné de deux mille
Égyptiens de même âge que lui, la corde au cou ,I

ô; un (2.0) frein à la bouche. On les menoit à
la mort pour venger les Mytiléniens qui avoient
été tués à Memphis , & dont on avoit brifé le

vaiflèau. Car les Juges Royaux avoient ordonné
que pour chaque homme maiiàcré en cette occa-
fion, on feroit mourir dix Égyptiens des premieres
familles. Plâmme’nire les vit paner, 8; reconnut

(on fils qu’on menoit à la mort; mais, tandis que
les autres Égyptiens qui étoient autour de lui ,

pleuroient & (e lamentoient, il garda la même
contenance qu’a la vue de fa fille. Lorfque ces
ieunes-gEns furent panes , il, apperçut un vieillard
qui mangeoit ordinairement à fa table. Cet hom-ï
me, dépouillé de tous [es biens , 8: ne fubfifiant
que des aumônes qu’on lui faifoit, alloit de rang
en rang par toute l’armée,implorant la. compaflîon

d’un chacun, 8c celle deAPfamt-nc’nite. 8: des Sei-

gneurs Égyptiens qui étoient dans le fauxbourg.

Ce Prince,à cette vue,.ne put retenir fes larmes,
à le frappa la tête en l’appellant par fou nom.
Des gardes, placés auprès de lui, avec ordre de
l’obferver, rapportoient à Çambyfes tout æ qu’il

faifoit àchaque objet qui panoit devant lui. Étonné

de fa conduite, ce Prince lui. en fit demander les
motifs. et Cambyfes voue maître, luiidit l’Énvoyé,

à vous demande pourquoi vous avez paru bien:
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à» fible (a) en voyant votre fille traitée en efclave,

a» 86 votre fils marchant au fupplice, 8c que vous
» ( b) prenez tant de part au fort de ce mendiant.

qui ne vous efl, à ce qu’il a appris, ni parent,
: ni allié a. Fils de Cyrus, répondit Pfamménite,

les malheurs de ma maifon font. trop grands
pour qu’on puifle les déplorer; mais (2.1) le
trifie fort d’un ami , qui (1. 2.) au commencement de

(a vieillelTe, cil: tombé dans l’indigence, après

avoir poliédé de grands biens, m’a paru méri-

ter des larmes!»

8

0

8

a

8

Uv

uv

unv

Cambyfes trouva cette réponfe reniée. Les Égyp-

tiens difent qu’elle fit verfer des pleurs, non feu-
lement à Créfus, qui avoit fuivi ce Prince en
Égypte,mais encore à tous les Perfes qui étoient
préfents; que Cambyfes fut lui-même fi touché

de compaflion qu’il commanda fur le champ, de
(15) délivrer le fils de Pfamménite , de le tirer
du nombre de ceux qui étoient condamnés à
mort ,- 8c de lui amener (c) Pfamménite même,

du faux-bourg où il étoit. « l
XV; Ceux qui étoient allés chercher (2.4) le

imine Prince, le trouverent fans vie. On l’avoir
exécuté le premier. De-là ils allerent prendre Pfam-

ménite, 8c le menerent à Cambyfes, auprèsvdu-

( a) Dans le grec : pourquoi n’aveï vous point jette’ de cris,

ni répandu de larmes. A
(à) Dans le grec : 8’ que vous honorez ce mendiant.

- (c) Dans le grec : qu’on tirât le par: du faux-50mg, 5’.

qu’on le lui amenât. I
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quel il pafl’a le relie, de l’es jours ,fans en éprouver

aucun mauvais traitement. On lui auroit même
remis le gouvernement d’Égypte , fi on eût été

fût qu’il n’eût pas cherché à remuer. Car les Perles

[ont dans l’ufage d’honorer les fils des Rois, 86

même de leur rendre le trône que leurs peres on:
perdu. par leur révolte. Je pourrois rapporter plu-
fleurs exemples en preuve de cette coutume; ic
me contenterai de ceux de Thannyras , fils d’Ina-

ros , Roi de Libye, à qui ils rendirent le Royaume
que (on pere avoit poflédé; 8c de Paufiris, fils
d’Amyrtée , qui rentra auflî en pofleflion des états de

fan pere , quoique jamais aucuns Princes n’eufleut
fait plus de mal aux Perles ,qu’Inaros (z 5) 85 Amyr-

rée. Mais Pfamménite ,’ ayant confpiré contre

l’état, en reçut le filaire; car ayant follicite’ les

Égyptiens à la révolte , il fut découvert, 8c ayant

été convaincu par Cambyfes , ce Prince le con-
damna à boire du fang de taureau, dont il mourut
fur le champ. Telle fut fa fin malheureufe.

XVI. Cambyfes partit de Memphis pour le
tendre à Sais (a) àvdefl’ein d’exercer fur le corps

d’Amafis, la vengeance qu’il méditoit. Auflî-tôt

qu’il fut dans le palais de ce Prince , il commanda

de tirer (on corps du tombeau; cela fait, il or-
donna de le battre de verges, de lui arracher le
poil 86 les cheveux , de lelpicquer à coups d’ai-

. (a) Dans le grec : dans l’intention d’y faire ce qu’il y

fit.
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guillons, 8: de lui faire mille outrages. Mais
comme les exécuteurs étoient las de maltraiter
un corps qui réfilioit à tous leurs efforts, 8C dont
ils ne pouvoientrien détacher, parce qu’il avoit été

embaumé, Cambyfes le fit brûler , fans, aucun
refpeéi: pour la religion. Én effet les Perfes croient

que le feu ei’t un Dieu (2.6) , 8c il n’eft permis,

ni par leurs loix, ni par celles des Egyptiens,de
brûler les morts. Cela cil: défendu chez les Perfes,
parce qu’un Dieu ne doit pas , felon eux , fe nour-

rir du cadavre [d’un homme : cette défenfe fiab-
fii’te aufli chez les Égyptiens , parce qu’ils font

perfuadés que le feu ça un animal féroce qui
dévore tout ce qu’il peut faifir; 8c qui, après
s’en être rafl’afié , meurt lui-même avec ce qu’il

a confu’mé. Or leurs loix ne permettent pas
d’abandonner aux bêtes les corps morts; 85 c’efl:

par cette raifon qu’ils les embaument, de crainte
qu’en les mettant en terre ils ne (bien: mangés
des vers. Ainfi Cambyfes fit en cette occalion
une chofe également condamnée par les loix de

l’un 8c l’autre peuple. ’ ’
Au relie, s’il faut en croire les Égyptiens , ce

ne fut pas le corps d’Amafisqu’on traita d’une

maniéré fi indigne , mais celui de quelqu’autre
Égyptien de même âge que lui,à qui les Perfes firent

ces outrages , penfant que ce fût celui de ce prince.
Car on dit ,qu’Amafis ayant appris-d’un oracle ce qui
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devoit lui arriver après fa mort,crut (a) s’exi-
gatantir , en faifant placer dans l’intérieur de fou

monument , a: près des (à) portes , le corps de
celui que Cambyfes fit maltraiter, 8: en ordon-
nant à fon fils de mettre le fieu au fond du
même tombeau. Mais ie ne puis abfolument me
perfuader qu’Amafis ait, jamais donné de pareils
ordres, tant au fuie: de fa fépulture,»qu’à l’égard

de cet homme, 8: j’attribue cette hifioire à la vanité

des Égyptiens qui ont voulu embellir ces chofes. .I

XVII. Cambyfes réfolut enfuite de faire la
guerre à trois nations différentes , aux Carthagi-

nois , aux Ammoniens , 8c aux Ethiopiens (c)
Macrobiens, qui habitent en Libye vers la mer
amirale. Après avoir délibéré fur ces expéditions;

il fut d’avis d’envoyer fou armée navale contre

les Carthaginois , un détachement de fes troupes de
terre contre les Ammoniens , 8c d’envoyer d’abord

’des efpions chez les Ethiopie11s,qui, fous prétexte

de porter des préfents au Roi, s’aifureroient de
l’exifience de la Table du Soleil, 86 examineroient

outre cela ce qui relioit à voir dans le pays.
XVIII. Voici en quoi confii’te la ( 27 ) Table du

Soleil. Il y a devant la Ville une prairie, remplie de
viandes rôties de toutes fortes d’animaux. à quatre

(a) Dans le grec: remédier aux év’énrmrns qui devaient

arriver.
(à) Voyez Livre Il. 5. 169. note 52.4.
(c) Qui vivent long-temps.

pieds,
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Pieds, que les Magiiirats ’ont foin d’y faire por-

ter la nuit. Lorfque le jour paroit, chacun cd le
maître d’y venir prendre fon repas. Les habitans

difent que la terre produit d’elle-même toutes ces
viandes. Voilà ce qu’on appelle la Table du Soleil.

XIX. Cambyfes n’eut pas plutôt réfolu d’enVOyer

des efpions dans ce pays , qu’il manda de la ville
d’Éléphantine des Ichthyophages qui lavoient la l

langue Éthiopiene. Pendant qu’on étoit allé les

chercher, il ordonna à fou armée navale d’aller à

Carthage; mais les Phéniciens refuferent d’obéir,

Parce qu’ils étoient liés avec les Carthaginois par

les plus grands fermens, 85 qu’en Combattant contre

leurs propres enfans, vils auroient Cru violer les
droits du fang 8: de la religion. Sur le refus des
Phéniciens, 1è relie de la flotte ne s’étant point

trouvé allez fort pour cette expédition, les Cartha-

ginois évitetent le ioug que leur préparoient les
Perfes.Cambyfes ne crut pas qu’il fûtiufie de forcer
les Phéniciens, parce qu’ils s’étoient’dOnnés volon-

tairement à lui, 8c parCe qu’ils avoient le plus ( 28 )

d’influence dans l’armée navale. Les habitans de

l’ifle de Cypre s’étoient aufii donnés aux Perfes,’

8: les avoient accompagnés en Égypte.

XX. Lorfque les Ichthyophages furent arrivés
d’Éléphantine, Cambyfes leur donna fes ordres fur

ce qu’ils devoient dire, 8c les envoya en Éthiopie

avec des préfens pour le Roi. Ils confiPtoient en un
habit de pourpre, un collier d’or, des bracelets,

Tome III. à
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«un vafe (2.9) d’albârre plein de parfums, 85 une

barrique de vin de (50) palmier.
On dit que les Ethiopiens , à qui Cambyfes

envoya cette ambalfade, font les plus grands 8c
les mieux faits de tous les hommes; qu’ils ont des
loix 8c des coutumes différentes de celles de toutes
les autres nations, &iqu’entr’autres ils ne jugent
dignes de porter la couronne que celui d’entr’eux

qui efi le plus grand, 8: dont la force eli propor4
tionnée à la taille.

XXI. Les Ichthyophages , étant arrivés chez ces

peuples, ofirirent leurs préfens au Roi, 8c lui par-
lerent ainfi : «c Cambyfes, Roi des Perfes, qui dé-
» (ire votre amitié 8c votre alliance, nous a envoyés

a: pour en conférer avec vous : il vousqofire ces
sa préfens , dont l’ufage le flatte le plus. x

I Le Roi, qui n’ignoroit pas que ces Ichthyophages

étoient (si) des efpions, leur répondit en ces
termes z «c Ce n’efi pas le défit de faire amitié avec

a: moi, qui a porté le Roi des Perfes à vous envoyer

aici avec ces préfens, 8: vous ne me dites pas la
a vérité. Vous venez examiner les forces de mes
sa états , 8c votre maître n’efl pas un homme juf’te.

sa S’il l’était, il n’envieroit pas un pays qui ne lui

’ a) appartient pas, 8: il ne chercheroit point à ré-

»duire en efclavage un peuple dont il n’a reçu

sa aucune injure. Portez-lui donc cet arc de ma
sa part , 86 dites-lui : Le Roi d’Ethiopie confeille à

a: celui de Perfe de venir lui faire la guerre avec
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n des forces plus nombreufes, lorfque les Perfes
à pourront bander un arc de cette grandeur anal
a: facilement que moi. Mais en attendant , qu’il
amende graces aux Dieux de n’avoir pas iufpiré
a; aux Éthiopiens le défit (a) de faire des conquêtes.»

XXII. Ayant ainfi parlé, il débanda fou arc, 8c
le donna aux envoyés. Il prit enfuite l’habit de
pourpre, 8c leur demanda ce que c’étoit que la ( 5 2.)

pourpre, se comment elle fe faifoit. Quand les
Ichthyophages lui eurent appris fans réferve le
procédé de cette teinture; ces hommes , dit-il , fout

trompeurs, leurs vêtemens le font auflî. Il les
interrogea enfaîte fur le collier 8c les bracelets
d’or. Les Ichthyophages lui ayant répondu que
c’étoient des ornemens , il fe mit à rire ; 86 les

prenant pour des chaînes , il leur dit que les
Éthiopiens en avoient chez eux de plus fortes. Il .
leur parla en troifieme lieu des parfums qu’ils-
avoient apportés, 8c lotfqu’ils lui en eurent ex-
pliqué la compofition 8: l’ufage , il leur répondit

comme il l’avoir fait au fujet de l’habit de pourpre.

’Mais lotfqu’il en fut venu au vin, 8: qu’il eut ap-

pris la maniere de le faire, il fut très-content de
cette haillon. Il leur demanda enfuite de quels
alimens fe nourtifl’oit le Roi, se quelle étoit la plus

longue durée de la vie chez les Perfes. Les envoyés

lui répondirent qu’il vivoit de pain, 8c lui expli-

(q) Dans le grec : d’ajouter à leur pays de nouvelle: «qui:

filions. v i -B 2.
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quereut la nature du froment. Ils ajoutereut enfuira
que le plus long terme de la vie des Perfes étoit

Ide quatre-vingts ans. Là-deiius l’Éthiopien leur
dît’qu’il n’étoit point étonné que des hommes qui

fe nourrilfoient de fumier ne vécull’eut que peu
d’années; qu’il étoit perfuadé qu’ils ne vivroient

pas même fi long-temps", s’ils ne (33) réparoient

leurs forces par cette boiflbn (il vouloit parler du
vin), 8c qu’en cela ils avoient un avantage fur les
Éthiopiens.

XXIII. Les Ichthyophages interrogerent à leur
tour le Roi fur la longueur de la vie des Éthiopiens
8c fut leur maniere de vivre. Il leur répondit que
la plupart alloient jufqu’à cent-vingt ans , 8: quel-i

ques-uns même ail-delà : qu’ils vivoient de viandes
cuites , 8c que le lait étoit leur boifl’on. Les efpions

patoiflant étonnés de la longue vie des Éthiopiens,

il les conduifit à une fontaine, ou ceux qui s’y
baignent, en fartent plus luifans que s’ils s’étoient

frortés d’huile , 8c parfumés comme d’une odeur

de violette. Les efpious raconterent à leur retour
que l’eau de cette fontaine étoit fi (34) foible, que

rien n’y pouvoit futnager, pas même le bois, ni
les choies encore plus légeres que le bois, mais que
tout ce qu’on y jettoit alloit au fond. Si cette eau
cit véritablement telle qu’on le dit, l’ufage perpé.

.tuel qu’ils en font cit peut-être la caufe d’une fi

longue vie. De la fontaine , le Roi les conduifit à
la prifon. Tous les prifonicts y étoient attachés
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avec des (a) chaînes d’or; car chez ces Éthiopiens,

le cuivre cil de tous les métaux le plus rare se le
plus précieux. Après qu’ils eurent vifité la. ptifon,

on leur fit voir aulIî ce qu’on appelle la Table du

Soleil. ’ .
XXIV. Enfin on leur montra les cercueils des

Éthiopiens, qui font faits , à ce qu’on dit, de verte,

8: dont voici le procédé. On defléchedabord le

corps à la façon des Égyptiens, ou de quelque
autre maniere. On l’enduit enfaîte entietement de
plâtre, qu’on peint de forte qu’il tellemble, autant

qu’il cil: pollible, à la performe même. Après cela

on le renferme dans une colonne creufe 85 tranlï-
parente de (35) verte fofiile, aifé à mettre en
œuvre, 8: qui fe tire en abondance des minesjdu
pays. On apperçoit le mort à travers cette colonne
au milieu de laquelle il ell placé. Il n’exhale aucune

mauvaife odeur, 8: n’a rien de (56) délagréable.

Les plus proches parens ( 37 ) du mort gardent cette
colonne un au entier dans leur maifon. Pendant
ce temps-là, ils lui offrent des victimes 8: les
prémices de toutes chofes. Ils la portent enfaîte
dehors, 8c la placent quelque part autour de la.
ville.

XXV. Les efpions s’en retournerent après avoit

tout examiné. Sur leur rapport, Cambyf’es, tranlï-

porté de colete , marcha aulIi -- tôt contre les ’

7k

a) De: entraves. .( , ’ B 3 l
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Éthiopiens , fans Ordonner qu’on préparât des

vivres pour l’armée, 85 fans réfléchir qu’il alloit

faire une expédition aux extrémités de la terre.
Tel qu’un furieux 8c un infenfé, à peine eut-il
entendu le rapport des Ichthyophages, qu’il le mit
en’marche, menant avec lui toute fou armée de
( 58) terre, 8: ne laill’ant en Égypte que les Grecs
qui l’avoieur accompagné. Lorfqu’il fut arrivé à

Thebes, il choifit environ cinquante mille hommes;
à qui il ordonna de réduite en efclavage les Am-
moniens, 8c de mettre enfuite le feu au temple où
Jupiter rendoit fes oracles. Pour lui, il continua fa
route vers l’Ethiopie avec le relie de l’armée.

.Ses troupes n’avoient pas encore fait la cin-
quieme’ partie du chemin, que les (39) vivres
manquerent rout-à-coup. Ou mangea les bêtes de
fomme, 85 bientôt après, elles manquerentaulïi. .
Si Cambyfes , inllruil: de cette difette, eût alors
changé de réfolution, se qu’après la faute qu’il avoit

faire dans le commencement , il fût revenu fur fes
pas avec fou armée, il auroit agi en homme fage.
Mais fans s’inquiéter de la moindre chofe, il con-

tinua à matcher en avant. Les foldats le nourrirent
d’herbages, tant que la campagne put leur en
fournir; mais lorfqu’ils furent arrivés dans les pays

fabloueux, la faim en porta quelques-uns à une
’ aétion horrible. Ils le mettoient dix à dix, tiroient

au fort (4o), 8c mangeoient celui qu’il défignoit.

Cambyfes , en ayant eu cannoiflance, 8: craignant
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qu’ils ne fe dévorafl’ent les uns les autres, aban-

donna l’expédition contre les Éthiopiens , rebroull’a

chemin , 8c arriva à Thebes, après avoir perdu une
partie de fou armée. De Thebes il vint à Memphis,

où il congédiales Grecs , 8c leur permit de fe .
mettre en mer. Tel fiit le fuccès de fou expédition
contre les Éthiopiens.

XXVI. Les troupes qu’on avoit envoyées contre
lesAmmonieu’s partirent deThebes avec des guides,
85 il en certain qu’elles allerent jufqu’à Oafis. Cette

ville cit habitée par des Samie-ns, qu’on dit être de
la Tribu (4.1 ) Æfchrioniene.’ Elle el’t à fept journées

de Thebes, 8: l’on ne peut y aller que par un che-
min fabloneux. Ce pays s’appelle en grec, les Ifles

(4.2.) des Bienheureux.
On dit que l’armée des Perfes alla jufque-là.’

Mais perfonne ne fait ce qu’elle devint enfuite, fi
ce n’efl les Ammoniens 8: ceux qu’ils en ont inf-
truit. Ce qu’il y a de certain, c’efl: qu’elle n’alla

pas jufqu’au pays des Ammoniens , 8e qu’elle ne

revint point en Égypte. Les Ammoniens racontent
que cette armée étant partie d’Oafis, 8: qu’ayant

fait par le milieu des fables à-peu-près la moitié du
chemin qui efi entr’eux 8c cette ville, il s’éleva,

pendant qu’elle prenoit fou repas, un vent de fud
impétueux, qui l’enfevelit fous des montagnes de
fable, 8c la fit entièrement difparoître. Ainfi ’pétit

cette armée au rapport des Ammoniens.
B 4. »
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XXVII. Cambyfes étant de retour à Memphis;

le Dieu Apis , que les Grecs appellent (a; ) Epaphusa
fe manifefia aux Égyptiens. Dès qu’il le fût montré,

ils fe revêtirent dekleurs plus riches habits , 8c firent A

de grandes réjouilfauces. Cambyfes, témoin (le ces
fêtes, s’imaginant qu’ils fe réjouifl’oient du mauvais

fuccès de fes armes , fit venir devant lui les magiÊ
trats de Memphis. Quand ils fluent en fa préfence.’

il leur demanda pourquoi n’ayant pas témoigné de

joie,la premiere fois qu’ils l’avoient vu dans leur

lville, ils en faifoient tant patoitre, depuis fou re-
tour, 8: après qu’il avoit perdu une partie de fou
armée. Ils lui dirent que leur (44) Dieu, qui étoit

ordinairement très-longtemps fans fe manifefler,
s’étoit montré depuis peu; 8c que lorfque cela arri-

voit, tous les Égyptiens. en témoignoient leur joie

par des Fêtes publiques.

Cambyles les ayant entendu parler de la forte ,’
leur dit qu’ils déguifoient la vétité,8c les condamna.

à mort,comme s’ils eulfent cherché à lui en impofer.

XXVIII. Il manda enfuite (a) les Prêtres , 8c
ayant aufli reçu d’eux la même réponfe , il leur dit,

que fi quelque Dieu fe montroit familièrement aux
Égyptiens, il ii’échappéroit pas à fa connoifiance.

Là-deffus , il leur ordonna de lui amener Apis. Ils
allerent fur-le-champ le chercher.

(a) Dans le grec t après les avoir fait mourir, il mana!

le: Prévu. ’ ’
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Cet Apis, appellé aufiî Épaphus, el’t un jeune

bœuf, dont la mere ne peut en porter d’autre. Les
Égyptiens difent qu’un éclair defcend du ciel fur

elle, 85 que de cet ( 4.5) éclair elle conçoit le Dieu
Apis. Ce jeune bœuf, qu’on nomme Apis, le conno’it

à de (4.6) certaines marques. Son (w!) poil cil:
noir; il porte fut le front une marque blanche 8c
triangulaire (48), fur le dos la figure d’un aigle,
fous la (49) langue celle d’un efcarbot, 8e les poils

de fa queue ( 59) font doubles.
XXIX. Dès que les Prêtres eurent amené Apis,

Cambyfes, tel qu’un furieux, tira fou poignard.
pour lui en donner un coup dans le ventre; mais il
ne le frappa qu’à la cuide. S’adrelfant enfaîte aux

Prêtres d’un ton railleur : «Scélérats, leur dit-il,

vles Dieux fout-ils donc de chair 8c de fang!
nSentent-ils les atteintes du fer? Ce dieu, fans
n doute,’ei’t bien digne des Égyptiens! Mais vous:

n ne vous ferez pas moqués de moi ( 5 I ) impuué-I

a: ment.» Là-dell’us, il les fit fuIIigercpar ceux qui

ont coutume d’exécuter ces’vfortes de jugemehs, 8e

il ordonna qu’on fit main-balle fur tous les Égyp-
tiens que l’on trouveroit célébrant la fête d’Apis.

Les téjouillances ceflerent aulïi-tôt, 8c les Prêtres

furent punis. A l’égard d’Apis, il languit quelque

temps dans le temple, de la blefiute qu’il avoit
reçue à la cuillè, 8c mourut enfaîte. Les Prêtres

lui donnerent (52.) la lépulture, à l’infu de

Cambyfes. ’ -
h
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XXX. Cambyfes, à ce que difent les Égyptiens,

ne tarda point ,. en punition de ce crime, à devenir
furieux, lui qui, avant cette époque, n’avoir pas
même de bon-feus. Le premier crime qu’il commit

fut le meurtre de Smetdis, fou frere de pere 8: de
mere.Il l’avgit renvoyé en Perfe, jaloux de ce qu’il

avoit bandé, à deux doigts près, l’arc que les

Ichthyophages avoient apporté de la part du Roi
d’Ethiopie; ce qu’aucun autre Petfe n’avoir pu faire.

Après le départ de ce Prince, Cambyfes vit en
fouge un courier qui venoit de la part des Perfes
lui annoncer que Smerdis , affis fur fou trône,
touchoit le ciel de fa tête. Cette vifion lui ayant
fait craindre que fou frete ne le tuât pour s’emparer

de la couronne, envoya après lui Ptexafpes, celui
de tous les Perfes en qui il avoit le plus de con-
fiance, avec ordre de le tuer. Prexafpes, étant ar-
rivé à Sufes , exécuta l’ordre dont il étoit chargé.

Les uns difent qu’il attira (53) ce Prince à la
«thalle; d’autres prétendent qu’il le mena fur les

bords de la mer (a) Érythtée, 8c qu’il l’y précipita.

Tel fut, dit-on, le premier crime de Cambyfes.
- XXXI. Le fecond fut le meurtre de fa fœut de
pere 8e de mete. Cette Princellè qui l’avait fuivi
en Égypte , étoit en même temps fa femme. Voici

comme elle le devint; car avant lui, les Perfes
n’étoient pas dans l’ufage d’époufer leurs fœurs.

( a) C’en ici le Golfe Petfique, comme au Liv. l. (5. 189.
à: Liv. V1. S. 7.0.
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Cambyfes fe prit d’amour pour unexde fes futurs;
voulant enfaîte l’époufer, comme cela étoit fans

exemple, il convoqua les Juges Royaux , 8c leur
demanda s’il n’y avoit pas quelque loi qui permît

au frere de fe marier avec fa. fœur, s’il en avoit

envie. Ces Juges Royaux fout des hommes choifis
entre tous les Perles. Ils exercent leurs fonétious

jufqu’à la mort, à moins qu’ils ne foient convaincus

( 54) de quelque injuftice. Ils font les interpretes
des loix 8c les juges des procès; toutes les affaires
relfortiilent à leur tribunal. Cambyfes les ayant
donc interrogés, ils lui firent une répoufe qui, fans

blellèr la jullice , ne les expofoit à aucun danger. Ils

lui dirent qu’ils ne trouvoient point de loi qui
autorisâtun ftere à époufer fa fœur, mais qu’il y

en avoit une qui permettoit au Roi des Perles de
faire tout ce qu’il vouloit. En répondant ainfi , ils
ne violerent pas la loi, quoi qu’ils ,redoutallènt
Cambyfes :8: pour ne pas s’expo’fer à périr en la.

défendant, ils trouverent une autre loi qui favori-
foir le défit qu’avoir ce Prince d’époufer fes fœtus.

Sur cette répo’nfe,’ Cambyfes époufa ( 5 5) la per-

fonue qu’il aimoit; 8: peu de temps après, il prit

encore pour femme une autre (56) de fes lieurs,
84 c’étoit la plus jeune. Ce fut celle qui le fuivit eu
Égypte 8: qu’il tua.

XXXII. On raconte fa mort de deux mauieres,’

ainfi que celle de .Smerdis. Les Grecs prétendent
que cette Ptiucefl’e affilioit au combatd’un lionceau
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que Cambyfes avoit lâché contre un jeune chien:
Celui-ci ayant du délions, un autre jeune chien,
fou &ere, rompit fa lelfe pour venir à fou fecouts. l
Les deux chiens réunis eurent l’avantage fut le
lionceau. Ce combat, plaifoit beaucoup àCambyfes;
il arrachoit au contraire des larmes à fa fœur , qui
étoit alIife auprès de lui. Le Roi,s’en étant appetçu,

lui en demanda la raifon. Je n’ai pu, lui dit-elle,
retenir mes larmes, en voyant le jeune chien ac-
courir au fecours de fou ftere, parce que cela me.
rappelle le trille fort de Smerdis , dont je fais que
performe ne vengera la mort. S’il faut en croire les

Grecs,Cambyfes la tua pour cette réponfe. Mais
les Égyptiens difent que cette Princellè a étant à
table avec Cambyfes, elle prit une laitue, 8c qu’en

ayant arrachétoutes les feuilles, elle demanda au
Roi fon mati, fi cette laitue lui paroilfoit plus belle,
en pomme, ou les feuilles attachées. En pomme,
répondit le Roi. Seigneur, reprit-elle, en diminuant
la maifon de Gyms, vous avez fait la même chofè
que je viens de faire à cette laitue. Là-dellîis,
pCambyfes irrité fe jetta fut elle, 8c la maltraita
tellement à coups de pieds, qu’elle accoucha avant

terme, 85 mourut incontinent.
XXXIII. Tels furent les excès auxquels Cambyfes

le porta contre ceux de fa maifon , foit que fa
phténéfie fut une punition de l’outrage commis

envers Apis, foit qu’elle lui vînt d’ailleurs, comme

une infinité d’autres maux qui affligent ordinaire:
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firent l’efpece humaine. Car on dit que de naillànce

il étoit fujet à une grande maladie que quelques-
uns appellent (a) mal (57) facré. Il n’efi donc pas

étonnant (à) qu’étant attaqué d’une fi grande

maladie, il n’eût pas l’efprit fain.

XXXIV. Il ne témoigna pas moins de fureur
Contre le relie des Perfes.Car on dit que s’adrell’ant

à Prexalpes, qu’il eliimoit beaucoup , 85 qui lui
préfentoit les requêtes 8c les placets, 8c dont le fils

z avoit une charge d’échanfon, l’une des plus impor-

tantes de la cour, que penfent de moi les Perfes!
qu’en difeut-ilsz lui demanda-t-il un jour. Seigneur ,-

ils vous comblent de louanges, mais ils croient que
vous avez un peu trop de penchant pour le vin.
Éh-bien! reprit ce Prince, tranfporté de colere, les
Perfes difent donc que j’aime trop le vin, qu’il me

fait perdre la raifon, 8c qu’il me rend furieux : les
louanges qu’ils me donnoient auparavant u’étoient.

donc point finceres. a
Cambyfes avoit un jour demandé à Créfus 8c

aux grands de Perfe qui compofoient fou confeil,’
ce qu’on penfoit de lui, se fi l’on croyoit qu’il me

homme à égaler fou pere; les Petfes avoient ré-
pondu qu’il lui étoit fupérieut, parce qu’il étoit

maître de tous les pays que celui-ci avoit eus, 8c
qu’il y avoit ajouté la conquête de l’Egypte 8;

(a) Épilepfie. . la) Dans leste: : que le corps [une maigri.
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l’empire de la met. Mais Créfus, qui étoit préfent,

ne fut pas dolent avis. Il ne me paroit pas, lui
dit-il, que vous relfembliez à votre pere; car vous
n’avez point encore d’enfant tel qu’il en avoit un,

lorfqu’il mourut. Cambyfes , flatté de cette réponfe,

approuva le fentiment de Créfus;
XXXV. Ce Prince S’étant donc tappellé les dif-

cours des Perfes: « Apprens maintenant, dit-il en
sa colere àPtexafpes , apprens fi les Petfes difent vrai,
u 86 s’ils n’ont pas eux-mêmes perdu l’efprit, quand

u ils parlent ainfi de moi. Si je frappe au milieu du
acœur ton fils, que tu vois debout dans ce vel’tibule,

sa il fera confiant que les Perfes fe trompent. Mais fi -
n je manque mon coup , il feta évident qu’ils difent

a2 vrai, 8: que j’ai perdu le feus. n

Ayant ainfi parlé, il bande fou arc, 85 frappe le
fils de Prexafpes. Le jeune homme tombe, Cam-
byfes le fait ouvrir, pour voir ou avoit porté le
coup , 8c la fleche fe trouva au milieu du cœur.Alots

ce Prince, plein de joie, s’adteil’ant au pere-du

jeune homme: «Tu vois clairement , lui dit-il en
sa riant, que je ne fuis point un infenfé, mais que ce
a: fontles Perfes qui ont perdu l’efprit. Dis-moi pré-

»fentement fi tu as vu quelqu’un frapper le but (53)

a, avec tant de judelle». Prexafpes (a) voyant qu’il

parloit à un furieux, 8: craignant pour lui, répondit:

a: Seigneur, je ne crois pas que le Dieu lui-même (59)

(a) Voyez ci-dclfous S. 75 8c la note tu.
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u puille tirer fi jolie (60).C’eli ainfi qu’il en agit avec

Prexafpes. Mais une autre fois il fit , fans aucun
motif, enterrer vifs jufqu’à la tête, douze (61)
Petfes de la plus grande diliinétion.

XXXVI. Créfus, témoin de ces extravagances,
crut devoir lui donner un confeil falutaire. «Grand
a: Roi, lui dit-il, ne vous livrez point à votre co-
a: 1ere , 8c à l’impétuofité de votre jeunefle; tendez-

u vous maître de vous-même , 8c fachez vous
uconteuit dans les bornes de la modération. Il
a, convient à un grand Prince d’avoir de la pté-
a: voyance , 8c il eli d’un homme fage de fe lailler

à: guider par la prudence. Vous faites mourir in-
» jufiement plufieurs de vos concitoyens; vous ôtez
a même la vie à des enfans. Prenez garder qu’en

sa commettant fouveut de pareilles violences , vous
a: ne forciez les Perfes à fe révolter contre vous.
a: Je vous dois ces avis , parce que le Roî’votre pere

a: m’a exptellément recommandé de vous donner

u de bons confeils, 8c de vous avertir de tout ce
v que je croirois vous être le plus utile 8c le plus

a: avantageux.» ICe langage étoit l’effet de la bienveillance de
Ctéfus; Cambyfes s’en offenfa. a Et vous aulfi, lui

n dit-il, vousôfez me donner des .avis; vous, qui
n avez fi bien gouverné vos états, vous, qui avez
sa donné de fi bons confeils à mon pere, en l’ex-

a: bottant à palier l’Araxe, pour aller attaquer-les
a: Mafl’agetes chez eux, au lieu de les .attendre fur
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» nos terres où ils vouloient paflèr! Vous vous êtes

u perdu en gouvernant mal vos états , se Cyrus
:as’efi perdu en fuivant vos avis. Mais vous ne
n l’aurez pas fait (a) impunément; 85 même il y a

a long-temps que je cherchois un prétexte pour le
a: venger.» En finîflànt ces mots, il prit fes fieches

pour en percer Créfus. Mais ce Prince le déroba à

fa fureur par une prompte fuite. Cambyfes, voyant
qu’il ne pouvoit l’atteindre , commanda à fes gens

de s’en faifir 8c de le tuer. Mais comme ils con-
. moiti-oient l’inconfiance de fon caraâere , ils ca-

cherent Créfus, dans le deflèin de le repréfenter, fi

le Roi, venant à fe repentir, le redemandoit. Ils
efpéroient aullî recevoir une récompenfe pour lui

avoir fauve la vie, 8c d’ailleurs ils étoient dans la.

réfolution de le tuer, fi le Roi ne fe repentoit point
des ordres qu’il avoit donnés. Cambyfes ne fut pas

long-temps fans regretter Créfus. Ses ferviteurs,
s’en étant apperçus, lui apprirent qu’il vivoit en-

core. Il en témoigna fa joie, mais il dit que ce ne
feroit pas impunément qu’ils lui auroient conferve.

la, vie. En effet il les fit mourir.
XXXVII. Pendant (on féiour à Memphis ,41 lui

échappa plufieurs autres traits pareils de folie, tant
contre les Perles que contre les alliés. Il fit ouvrit
les anciens tombeaux pour confidêrer les morts. Il
entra aufli dans le temple de Vulcain, 8c fit mille

(a) Voyez ci-chus, 5. a, , note 5:.

- infultes
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infultes à la fiatue de ce Dieu. Cette liante ref-
femble beaucoup aux (61.) Pataïques, que’les
Phéniciens mettent à la proue de leurs triremes.
Ces Pataïques , pour en donner une idée à ceux qui

. ne les ont point vus, redemblent à un pygmée. Il
entra aulli dans le temple des (a) Cabires, dont les
loix interdirent l’entrée à tout autre (6 3) qu’au

Prêtre. Après plulieurs infultes 8: railleries,.il en
fit brûler les fiatues. Elles tellemblent à celles de
Vulcain. On dit en effet que les Cabircs font fils
de ce Dieu.

XXXVIII. Je fuis convaincu par tous ces traits
que Cambyfes n’étoit qu’un furieux : car, fans cela,

il n’auroit jamais entrepris de le jouer de la religion

.8: des loix. , .
Si l’on propofoit en effet à tous les hommes de

faire un choix parmi les meilleures loix qui s’ob-
fervent dans les divers pays, il cit certain qu’après

un examen réfléchi, chacun le détermineroit pour

celles de (a patrie :tant il ell vrai que tout homme
cil perfuadé qu’il n’en cil: point de plus belles. Il

n’y a donc nulle apparence que tout autre (6)
qu’un infenfé 8: un furieux en faille un Tujet de
plaifanteries.

Que tous les hommes foient dans Ces fentimens
touchant leurs loix 8c leurs ufages, c’eli une vérité

(a) Nous avons parié des Cabircs, Livre Il. S. si. note 180.

(à) V°Y°z la "me 53 a au fait: (la, la particule yl qui f0

trouve dans l’original. .
Tome HI. C
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qu’on peut confirmer par plufieurs exemples ,’ de

entr’autres par celui-ci. Un jour Darius ayant
appellé près de lui des Grecs roumis à [a domina-

tion, leur demanda pour quelle femme ils pour-
roient fe réfoudre à le nourrir des corps morts de
leurs peres. Tous répondirent qu’ils ne le feroient

jamais, quelque argent qu’on pût leur donner. Il

fit venir enfaîte les Calaties, peuple des Indes,
qui mangent leurs peres. Il leur demanda en pré-
fence des Grecs , à qui un interprete expliquoit
tout ce qui le diroit de part a: d’autre, quelle
femme d’argent pourroit les engager à brûler leurs

peres après leur mort. Les Indiens , s’écriant à

cette quefiion, le priercnt de ne leur pas tenir un
h langage fi odieux: tant la coutume a de force. Aullî

rien ne me paroit plus vrai que ce mot que l’on
trouve dans les (a) Poéfies de Pindare :la (64) Loi.

cil un Roi qui gouverneront.
XXXIX. Tandis que Cambyfes portoit la guerre

en Égypte , les Lacédémoniens la faifoient aulli

contre Samos 8: contre Polycrates, fils d’Ajax,
qui (b) s’étoit emparé de cette ifle. Il l’avoir d’a-

bord divifée en trois parties, 8c l’avait partagée

avec Pantagnote 8c Sylofon, les flores. Mais dans
la fuite, ayant tué Pantagnotc 8: challé Sylofon,
le plus jeune, il la polléda toute entiere. Lorfqu’il

(a) Voyez Liv. Il. S. n. note 188.
- (la) Dans le grec : qui, s’étant fouiné , s’était rendu maître

de cette iflt. . rx
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l’eut en fa puillance ,il fit avec Amafis , Roi d’Egypte,

un traité d’amitié que ces deux Princes cimenteront

par des préfenS mutuels.Sa puillance s’accrut tout-à-

coup en peu de temps, 85 bientôt la réputation le
répandit dans l’Ionie 8x: dans le’ relie de la Grece.

La fortune l’accompagnoit par-tout où il dirigeoit

fes armes. Il avoit cent vaifTeaux à cinquante
A rames, 8c (65) mille hommes de trait. Il attaquoit

8: pilloit tout le monde fans aucune difliilélion,
difant qu’il feroit (6 5*) plus de plaifir à un ami en-

lui refiituant ce qu’il lui auroit pris; que s’il ne lui

eût rien enlevé du tout. Il le rendit maître de
plufieurs illes, 8: prit un grand nombre de villes
fur le continent. . Il vainquit , dans un combat
naval, les Lelbiens, qui étoient venus avec tontes
leurs. forces au lècours des Miléfiens; 85, les ayant
fait prifonniers , 8c les ayant chargéS’de chaînes , il

leur fit entièrement creufer le folié qui environne
les murs de Samos.

XL. Amafis, infiruit de la grande profpérité de

Polycrates, en eut de l’inquiétude. Comme elle
alloit toujours en augmentant , il lui écrivit en ces

termes:
l

Anasrs à Porvcnarrs.
ce Il m’ellz- bien doux d’apprendre les fuccès d’un

sa ami 8c d’un allié. Mais ,comme je connois (66) la

a: jaloufie des Dieux ,dce grand bonheurme déplaît.

a) 1’ aimerois mieux pour moi 8c pour ceux à qui je

C a
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"m’intérefle, tantôt des avantages 8c tantôt des

a: revers, 8: que la vie hit alternativement partagée
a, entre l’une 85 l’autre fortune , qu’un bonheur

n toujours confiant 84 fans viciflitude: car je n’ai
u jamais oui parler d’aucun homme , qui, ayant été

à: heureux en toutes choies, n’ait enfin péri mal-

» heureufement. Ainfi donc, fi vous voulez m’en

a, croire, vous ferez contre votre bonne fortune ce
sa que je vais vous confeiller. Examinez quelle en:
sa la choie dont vous faites le plus de cas, 8: dom:
a: la perte vous feroit le plus fenfible. Lorfque
u vous l’aurez trouvée, jettez-la loin de vous, 8:

.9» de maniere qu’on ne puille jamais la revoir. Que

sa fi, après cela, la Fortune continue à vous favo-
a: rifer en tout, fans mêler quelque difgrace à le:
a: faveurs, ne manquez pas d’y apporter le remede
a: que je vous propofe. a:

XLI. Polycrates , ayant lu cette Lettre, fit de
.férieufes réflexions fur le confeil d’Amafis, 8c, le

trouvant prudent, il réfolut de le fuivre. Il chercha,

parmi toutes les raretés, quelque choie dont la.
perte pût lui être le plus fenfible ; il s’arrêta à.

une (67) émeraude montée en or , qu’il avoit

coutume de porter au doigt, 8c qui lui fer-voit de
cachet. Elle étoit gravée par (68) Théodore de
Samos, fils de Téléclès. Réfolu de s’en défaire,il

fit équipper un vaiflëau; 6c, étant monté deŒus , il

fe fit conduire en pleine mer. Lorfqu’il fiat loin de

rifle, il tira (on anneau, a: le jetta dans la me:
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à la vue de tous ceux qu’il avoit menés avec lui.

Cela fait, il retourna a terre. l
XLII. Dès qu’il fut rentré dans fou palais , il

parut affligé de fa perte. Cinq ou fix jours après,

un pêcheur, ayant pris un très-gros poilIon , le
crut digne de Polycrates. Il le porta au palais,
demanda à parler au Prince, 8c l’ayant (69) ob-

tenu : si Seigneur, dit-il , en le lui préfentant, voici
n un poiflbn que j’ai pris. Quoique je gagne ma vie

n du travail de mes mains, je n’ai pas cru devoir
»le porter au marché; il ne peut convenir qu’à
a» vous, qu’à un paillant Prince, 86 je vous prie de

a: le. recevoir. »

Ce difcours plut beaucoup à Polycrates. c: Je
sa te fais gré, mon ami, lui dit-il, de m’avoir
î, apporté ta pêche. Ton préfent me fait plaifir, 8c

uton compliment ne m’en fait pas moins. Je
a: t’invite à louper.» Le pêcheur retourna chez lui,

flatté d’un fi bon accueil. Cependant les officiers

de cuifine ouvrent le poilI’on, 8:, lui trouvant dans
le ventre l’anneau de Polycrates , ils allerent pleins

de joie le lui porter en diligence, 8c lui conterenr
la maniere dont ils l’avoient trouvé. Polycrates

imagina qu’il y avoit en cela quelque chofe de
divin. Il écrivit à Amalis toutes (7o) les circon-
fiances de cette aventure, 8: remit fable-champ
fa (71) lettre à un exprès pour être portée en
Égypte.

C s



                                                                     

38 Hrsrome D’HÊRODOTE. f
X’LIII. Ce Prince, en ayant fait lecture (a), ’

recormut qu’il étoit impoffible d’arracher un

homme au fort qui le menaçoit , 8c que Polycrates
ne pourroit finir l’es jours heureufement , puif’que

la Fortune lui étoit fi favorable en tout, qu’il re-
trouvoit même ce qu’il avoit jerré loin de lui. Il

lui envoya un Héraut à Samos , pour renoncer (72)
à [on alliance. Il rompit, parce qu’il craignoit que

li la fortune de Polycrates venoit à changer, 8:
qu’il lui arrivât quelque grand malheur, il ne fût
contraint de le partager en qualité d’allié de d’ami.

XLIV. Ce fut donc contre ce Prince, fi favorifé
de la Fortune, que marcheront les Lacédémoniens,

à la priere de ceux, d’entre les Samiens, qui fon-

derent depuis (b) , en Crete, la ville de Cydonie.
Cambyfes levoit alors une armée pour porter la
guerre en Egypte. Polycrates l’envoya l’upplier a

l’infu des Samiens, de lui faire demander des
troupes. Là-dellus Cambyfes fit volontiers prier
Polycrates de faire partir une armée navale, pour
l’accompagner dans l’on expédition contre l’Egypte.

Ce Prince choifit ceux d’entre les citoyens qu’il
foupçonnoit le plus d’avoir du penchant à la ré-

volte,’les embarqua fur quarante triremes, 8:
recommanda à Cambyfes (75) de ne jamais les

renvoyer a Samos. I
(a) Dans le grec : Amajz’r ayant fiait [effare de la lettre

qui lui verrai: de la par: de Polycrates.
(à) Voyez plus bas le 5. s9.
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XLV. Les uns dirent que ces Samiens, envoyés

par Polycrates, n’allerent 7 pas jul’qu’en Égypte,

mais que lorfqu’ils furent dans la mer Carpathiene,
ils tinrent confeil entr’eux, se réfolurent de ne pas
naviguer plus avant. D’autres prétendent qu’ils ar-

riverent en Égypte; mais que, le voyant obl’ervés,

ils prirent la fuite, ë: firent voile vers Samos : que
Polycrates, étant allé à leur rencontre avec l’es

vailIeaux, leur livra bataille 8c la perdit: qu’étant
delcendus dans l’ille, après leur vié’toire, ils furent

défaits dans un combat (a) fur terre; ce qui les
obligea de rentrer dans leurs vaillèaux, 8c de r:
retirer à Lacédémone.

Il y en a qui all’urent que ces mécontens rem-

porterent, à leur retour d’Égypte, la viétoire fur

Polycrates. Mais, à mon avis , leur opinion ell:
mal fondée: car s’ils enlient été allez forts eux feuls

pour le (74,) réduire, ils n’auroient pas eu befoin
d’appeller à leur fecours les lacédémoniens; d’ail-

leurs il n’eli pas vraifemblable qu’un Prince, qui

avoit à l’a folde tant de troupes auxiliaires ’86 tant

de gens de trait de la nation, ait été défait par un

I petit nombre de Samiens qui revenoient dans leur
patrie. Ajoutez à cela que Polycrates avoit en fa
puiliance les femmes 85 les enfans des citoyens de
Samos l’es fujets. Il les avoit renfermés dans les

(a)fltto,uatxi1crm1’ts. Voyez fur cette exprellion Liv. 1V.

5. 97. note x76.
C 4.
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havres à demain de les brûler avec les havres
mêmes, en cas de trahifon de la part des Samiens ,
8: qu’ils fe joignilfent à ceux qui revenoient dans

l’ille. ’
XLVI. Les Samiens , challés par Polyçrates;

étant arrivés à Sparte, allerent trouver les Ma-

gilirats, leur firent un long dilcours, sa tel que
des fuppliants ont coutume d’en faire. A la pre-
miere audience, les Lacédc’moniens leur répon-

dirent qu’ils avoient oublié le commencement de.

la harangue, 86 qu’ils n’en entendoient pas la fin.

A la feconde , les Samiens apporterent un (7 5) fac
de cuir, se leur dirent feulement que ce fac manquoit
de farine. Les Lacéclétnoniens répliquerent que ces

paroles étoient (76) fuperflues : cependant ils
réfolurent de leur donfïïu fecours. v

XLVII. Lorfqu’ils r t prets, ils allerent à
Samos. Les Samiens prétendent. qulilsles l’écou-

rurent en cette occafion, par reconnoillance de ce
qu’eux-mêmes les avoient auparavant aidés de
leurs vaillèaux contre les MelIéniens. Mais, s’il faut

en croire les Lacc’démoniens, ils entreprirent cette .

expédition , moins pour accorder aux exilés les
fecours qu’ils demandoient , que pour fe venger
des Samiens qui avoient enlevé le (a) cratere
qu’ils portoient à Créfus, 84, un an auparavant,
le corfelet qu’Amafis , Roi d’Egypte, leur envoyoit

en préfent.

(a) Voyez Livre I. 5. 70..
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v Ce ’corfelet étoit de lin, mais orné d’un grand

nombre de figures d’animaux till’ues en or 8c en

(77) coton. Chaque fil de ce corlelet mérite en
particulier notre admiration. Quoique très-menus,
ces fils font cependant compolés chacun de trois!
cents-foixante (78) autres fils, tous très-dil’tinéts.

Tel ell aulIî cet autre corlelet dont (79) Amalis
fit préfent à Minerve de Linde.

XLVIII. Les Corinthiens contribuerent aullî
avec beaucoup d’ardeur à l’expédition des Spartiates

contre Samos. Les Samiens les avoient (80) ou-
tragés une (a) génération avant cette guerre , 8c,

fans doute vers le temps de (81) l’enlevemenr

du cratere. ’Périandre, (82.) fils de Cypfélus, envoyoit à

Alyattes à Sardes trois cents enfans des meilleures
maifons de Corcyre, pour en faire des eunuques.
Les Corinthiens,qui les conduifoient, étant abordés

à Samos , les Samiens furent bientôt inflruits du
delfeiu dans lequel on conduifoit ces enfans à
Sardes. Ils leur apprirent d’abord embrailèr le
temple de Diane en qualité de fuppliants; après
quoi,ils ne voulurent jamais permettre qu’on les
en arrachât. Mais, comme les Corinthiens empê-
choient qu’on ne leur portât à manger, les Samiens

inliituerent une fête qu’ils célebrent encore au-

joutd’hui de la même maniere. Dès que la nuit

(a) Le texte me paroit altéré 5 lifez la note si.
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étoit venue , 85 tout le temps que les jeunes
Corcyréens relierent dans ce temple en qualité
de fuppliants, ils y établirent des chœurs de jeunes

garçons 8: de jeunes filles, tenant à la main des
gâteaux (8;) de féfame 8: de miel. Ils avoient in-
flitué cette cérémonie , afin que ces jeunes gens

enlevall’ent ces gâteaux 8: enlient de quoi fe nour-

tir. Ils continuerent ces chœurs jufqu’au départ
des Corinthiens , chargés de ces enfants; après quoi

les Samiens (84) les remenerent à Corcyre.
XLIX. Si, après la mort de Périandre, il y avoit

en de l’amitié entre les CorCyréens 86 les Corin-

thiens, ce motif auroit empêché ceux-ci de prendre
part à l’expédition contre Samos. Mais, depuis la

fondation ’( 8 5 ) de Corcyre par les Corinthiens, il
y a toujours eu de l’inimitié entre ces deux peuples,

quoiqu’ils ( 85”) enflent la même origine.

Les Corinthiens fe rappelloient,par cette raifon,
l’infulre que leur avoient fait les Samiens. Quant
à Périandre, il envoyoit à Sardes ces trois cents
jeunes garçons, choifis parmi les meilleures familles

de Corcyre, pour y être faits eunuques, afin de fe
venger des Corcyréens qui l’avoient les premiers

outragé. iL. Périandre (a) ayant tué Mélille, (86) fa
femme, ce malheur fut luivi d’un autre. Il avoit

(a) Voyez fur Périaadre & l’on origine, a: fut Maille,

Livre V. S. 92.. .
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d’elle deux fils , l’un âgé de dix-fept ans , 8c l’autre

de dix-huit. Proclès, leur ayeul maternel, Tyran
(87) d’Épidaure, les avoit fait venir chez lui, 8c
les traitoit avec l’amitié qu’il ell; naturelà un pere

de témoigner aux enfans de fa fille. Lorfqu’il les

renvoya, il leur dit en les accompagnant : a Mes
sa enfants, favez-vous quel ell celui qui a tué votre

a: mere 2 a)
L’a’iné ne fit aucune attention à ces paroles:

mais le plus jeune, nommé Lycophron, en conçut

une telle douleur que lorfqu’il fut de retour à
Corinthe , il ne voulut jamais faluer fou pere,
comme étant le meurtrier de fa mere, ni s’entre-
tenir avec lui, ni lui répondre quand il l’interroi
geoit. Enfin,Périandre indigné le chaffa de chez lui. I

LI. Après cet adire de févérité, il demanda à

l’aîné quel difcours leur avoit tenu leur grand-pere

maternel. Celui-ci lui raconta le bon accueil qu’il
leur avoit fait; mais ne lui dit rien des dernierés
paroles de Proclès en les renvoyant; il y avoit fait
li peu d’attention qu’il ne s’en fouvenoit plus.

Périandre lui témoigna qu’il n’étoit pas pollible

que leur ayeul ne leur eût don-né quelque confeil;

8C, comme il le prelfoit par lès queliions, le jeune
Prince fe rappella les dernieres paroles de Proclès,
8c en fit part à fon pere. Périandre,y ayant réfléchi ,

réfolut de ne plus ufer d’indulgence envers fon fils,

8: envoya défendre à ceux chez qui il fe retiroit de
le recevoirlchez eux. Lycophron, challé d’un en-
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droit, cherchoit un afyle dans un autre; mais bien)
tôt, fur les menaces 85 les ordres de Périandre, on
l’obligeoit aullî d’en fortir. Ce jeune-homme palfoit

ainli de la maifon d’un ami dans celle d’un autre;

8: , quoiqu’on redoutât Périandre , cependant,
comme ce Prince étoit fou fils, on ne laill’oit pas

de le recevoir.
LII. Enfin Périandre fit publier que quiconque

l’admettroit dans fa maifon, ou lui parleroit, en-
courroit une amende applicable au temple d’Apolw
Ion. Cette amende étoit fpécifiée dans l’édit. Per-

forme n’ofa plus alors le recevoir chez foi, ni lui

parler. Lycophron lui-même, ne jugeant pas à
propos de rien tenter contre la défenfe de fou pore,

’ fe retiroit alliduement fous les portiques. Le qua-
triéme jour , Périandre le voyant négligé dans tout

fon extérieur, 85 mourant de faim, en eut com-
palIion. Il s’adoucit, 8c, s’étant approché de lui, il

lui parla ainfi : «Eh-bien! mon Fils, lequel vaut
n mieux, à votre avis, ou de votre état aé’tuel, ou

n de la fouvetaine puilTaiice 8: des biens dontje
a: jouis , 8c que vous pouvez partager avec moi, en
n me témoignant de l’obéilI’ance 2 Quoique vous

ufoyez mon Fils 8c Roi de la riche Corinthe , vous
a, préférez une vie errante 8: vagabonde, en irritant,

sa par votre rélillance 8c par votre colere, celui que
e a: vous auriez dû le moins oflènfer. S’il ell: arrivé,

sa dans cette affaire, quelque malheur, qui vous
a ait infpiré des foupçons fur ma conduite , ce
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Samalheur ell retombé fur moi, se je le teilleur
a: d’autant plus vivement, que j’en ai été moi-

» même l’auteur. Pour vous, qui favez par expé-

u rience combien il vaut (88) mieux faire envie
u que pitié, 8: à quoi mene la colere contre un
a, Pore 8c contre l’es fupérieurs, revenez au palais. a

Périandre tâchoit ainfi de faire rentrer fon fils I

en lui-même; mais celui-ci fe contenta de lui dire
qu’en lui parlant, il avoit encouru (a) l’amende.

Périandre , comprenant par cette réponfe que le

mal de fon fils étoit extrême , 8c que rien ne
pouvoit le vaincre, ’éloigna de fa préfence, 8: le

fit embarquer pour Corcyre , qui étoit aullî de fa ,
dépendance. Périandre l’ayant relégué loin de lui,

alla faire la guerre à fou Beau-pere Proclès, parce ,
qu”il étoit le principal auteur des malheurs de fa
maifon. Il fe rendit maître de la ville d’Épidaure,

8c fit prifonnier Proclès, à qui cependant il ,confcrva

la vie.
LIII. Dans la fuite du temps ,Périandre étant

âgé, 8c ne fe l’entant plus en état de veiller aux

alliaires, 8c de gouverner par lui-même, envoya
chercher Lycophron à Corcyre, pour lui. confier
les rênes de l’état : car fon fils (89) aîné étoit

p (lapide, 8c il ne voyoit en lui aucune rellource.
Lycophron ne daigna (pas même répondre au
niellage de lori pere. Mais Périandre, qui l’aimoit

(a ). Dans le sur :qu’il devoit ramendejiwie à Apollon.
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tendrement, lui envoya enfuite fa futur qui étoit
fa propre fille, dans l’efpérance qu’il auroit pour

elle plus de déférence.

Quand elle fut arrivée à Corcyre : « Aimez-vous

sa donc mieux, mon Frere, lui dit-elle, voir la
sa puilfance fouveraine palier en des mains étran-
u geres, 8: les biens (90) de votre pere dillipés,
a: que de revenir en prendre polIÎellion. Revenez
sa dans la maifon paternelle ; celiez de vous nuire
a: à vous-même : le zele (a) clic un bien flacheux:
a: ne cherchez point à guérir un mal par un autre.
» Bien des gens préferent les voies de la douceur
u à celles de la jullice; 8c plulieurs, en pourfuivant
n les droits d’une mefe’, ont perdu ceux qu’ils

a pouvoient efpc’rer de leur pere. La Tyrannie en,
a: de (91) l’a nature, chancelante 8c mal-allurée:
s: mille amans (9 2) afpirent à fa conquête. Périandre

sa elt dép. vieux 8c avancé en âge : n’abandonnez

a pas à d’autres un bien qui vous appartient.»

Inlizruite par ’fon pere, elle tint à Lycophron
le langage le plus propre à le perfuader; mais il
lui répondit qu’il n’iroit jamais à Corinthe, tant

qu’il fautoit que Périandre feroit vivant. La Princelfe

fit, à lon retour, part à fon pore de la réponfe de
Lycophron. Périandre lui envoya la troilieme fois
un Héraut, avec ordre de lui dire qu’il avoit dellèin

de fe retirer en Corcyre, 8: qu’il pouvoit revenir
à Corinthe prendre pollèllion de la couronne.

(a) Celui qu’il montroit pour la mémoire de fa nitre.
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Le jeune Prince accepta la propofition’. Le pere

fe difpofoit à partir pour Corcyre, 8c le fils pour
Corinthe, mais les CorCyréens , informés de- ce
qui fe palfoit, 85 appréhendant de voir Périandre

dans leur ille, all’allinerent (93) fou fils. Ce fiat
cette raifon qui porta ce Prince à le venger des
Corcyréens.

LIV. Lorfque les Lacédémoniens furent arrivés

à Samos avec une puiflÎante flotte, ils allîégereut’

la ville, 8c s’approcherent des murailles, ’laill’ant

derriere eux la tout qui cil fur le bord de la mer,
près du fauxbourg. Mais enfuite Polycrates en
performe, étant tombé fur eux avec des forces
confidérables , ils furent contraints de reculer. Dans

le même moment, les auxiliaires, accompagnés
d’un grand nombre de Samiens, fouirent de la.
tout fupérieure qui étoit fur la croupe de la mon-
tagne, 8c fondirent fur les Lacédémoniens. Ceux-ci,

après avoir foutenu quelque temps leurs efibrts,

prirent la fuite , 8c les vainqueurs , les ayant
pourfuivis, en firent un grand carnage.

LV. Si les Lacédémoniens , qui fe trouverent à
cette’aâion , fe fadent conduits comme Archiasôr

(94) Lycopas , Samos auroit été prife; car ces
deux braves guerriers entrerent eux feuls dans la
ville, en tombant fur les Samiens qui s’y créfu-

.gioient: mais, comme on leur coupa le chemin,
de qu’ils ne purent en fortir, ils y périrent.

Je me trouvai un jour avec un autre Archias
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fils de Samius, 8c petit-fils de cet Archias dont
nous parlons. C’était à Pirane, bourgade où il I

avoit pris riailfance. Il faifoit plus de cas des Sa-
miens que de tous les autres étrangers, 8: il m’ap-

prit qu’on avoit donné à fou pere le nom de Samius,

parce qu’il étoit fils de cet Archias tué dans Samos,

en combattant vaillament. Il ajouta qu’il avoit une
eliime particuliere pour les Samiens, parce qu’ils
avoient fait à fou ayeul de magnifiques funérailles
aux dépens du public.

LV1. Les Lacédémoniens , voyant qu’après

quarante jours de liège, l’entreprife n’avançoit

point, retournerent dans le Péloponnefe. On dit,
mais fans fondement, que Polycrates leur donna
une grande quantité de monnoie de plomb doré,
frappée au coin du pays, 8c que, gagnés par ces
prélens, ils fe retireront dans leur patrie. Ce fut
la premiere expédition (9 5) des Lacédémoniens-

Doriens en Alie. h
LVII. Ceux d’entre les Samiens qui avoient

entrepris cette guerre contre Polycrates , fe voyant
fur le point d’être abandonnés des Lacédémoniens,

s’embarquerent aulli, 8: firent voile à Siphnos ,

parce que l’argent leur manquoit. Les Siphniens
étoient alors dans un état (96) très-florill’ant, 8:

les plus riches des infulaires. Leur ille abondoit
tellement en mines d’or 8c d’argent, que, de la
dîme du revenu qui en provenoit, ils ofli’irent à
Delphes un tréfor qu’on peut comparer aux plus

t riches
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"riches (97) qui foient en ce temple. Ils parta-
geoient tous les ans entr’eux le produit de ces
mines. Tandis qu’ils travailloient à ce tréfor, ils
confulterent (98) l’Oracle, 8: lui demanderont s’ils

conferveroient long-temps les biens aéluels. La
Pythie leur répondit z ée Quand le Prytanée de

a Siphnos fera blanc, 8c que la place publique aura
a le même afpeét, vous aurez alors grand befoin

d’un homme prudent 8( fage , pour vous garantir
d’une (99) embûche de bois 8c d’un héraut

a: rouge. A! *’ ’
LVIII. La plate publique 85 le Prytanée de

Siphnos étoient alors de marbre(a) de Paros. Les
Siphniens ne purent cependant comprendre le feus
de cet Oracle, ni dans le temps qu’il leur fut
rendu, ni même après l’arrivée des Samiens.Ceux-

çj n’eurent pas plutôt abordé on Siphnos , qu’ils

envoyerent à la ville un de leurs vailleaux, avec
des ambalfadeurs.’ Autrefois tous les navires
étoient peints en vermillon; 8c c’étoit-là ce que

la Pythie avoit prédit aux Siphniens, en les aver-
Vtilfant de fo tenir fur leur garde contre une em-
bûche de bois, 8c contre un ambalfadeur rouge.
Les amballadeurs, étant donc arrivés, prieront les
Siphniens de leur prêter dix talens. Sur leur te-
fiIs, les Samiens pilleront leurs campagnes. Les
Siphniens, à cette nouvelle, coururent fur le

u

il

A.

(a) Ce marbre cil: blanc.

Tome 1H. ’ D
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champ au feCours, livreront bataille, 8c furent
battus. Il y en eut un grand nombre de coupés
dans leur retraite, 84 qui ne purent rentrer dans
la ville. Après cette défaite, les Samiens exigeront

d’eux cent talens. I
LIX. Les exilés de Samos, ayant reçu des

Hermionéens, au lieu d’argent , l’ille d’Hydrée ,

qui touche au Péloponiiefe, ils la donneront en
gage aux Trézéniens. Delà ils firent voile enCrote,
où ils bâtirent la ville de Cydonie, quoiqu’ils n’y

fullènt pas allés dans ce demain, mais feulement
pour challèr les Zacynthiens de l’ille. Ils y fixeront

leur demeure; 85, durant cinq ans, leur profpérité

fut li confiante, que non-feulement ils bâtirent
tous les temples qu’on voit encore aujourd’hui à

Cydonie, mais encore le temple (Ioo) de Diétyne.
La fixiemo année, les Eginetes, les ayant vaincus
dans un combat naval, les réduifirent en efclavage
avec le fecours des Crétois. Ils déformeront les
prunes de leurs vailleaux, en ôterent les fangliers
qui leur fervoient (a) d’ornement, et les offrirent
à Égine dans le temple de Minerve. Les Eginetes

le porteront à cette vengeance par la haine in-
vétérée qu’ils avoient contre les Samiens. Ceux-ci

les avoient attaqués les premiers dans le temps
qu’Amphicrates régnoit ’à Samos, 8: leur avoient

fait beaucoup de mal; mais les Éginotes le leur
avoient bien rendus

(a) C’en ce qu’on appelloit infignia Hawaïenne»
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LX. le me fuis d’autant plus étendu fur les

Samiens, qu’ils ont fait trois des plus grands
ouvrages qu’il y ait dans toute la. Greco.

On voit à Samos une montagne de cent-cin-
quante orgyies de haut. On a percé cotte montagne
par le pied, 8c l’on y a pratiqué un (101) un chemin

qui a deux bouches ou ouvertures. Ce chemin a
.fept llades de longueur, fur huit pieds de hauteur
85 autant de largeur. Le long de ce .chemin on a
croulé un canal qui traverfo toute cette montagne.

Il a vingt coudées de profondeur, fur trois pieds
de largeur. Il conduit à la ville, par des tuyaux,
l’eau d’une grande fontaine. L’architeéte,’qui a

entrepris cet ouvrage, étoit de Mégares, 86 s’ap-

pelloit (r02) Eupalinus, fils de Naulerphus. C’ell:
un des trois” ouvrages des Samiens. Le fec’oud

confine en un môle , ou une grande digue faire
dans la mer, près du port, d’environ vingt orgyies

de haut, 85 de doux llados 8c plus des long. Leur
troifieme ouvrage ell: un temple ,- le plus grand
dont nous ayons connoillanco. Le premier archi-
teélze de cet édifice ell un homme du pays, nommé

Rhœcus (193), fils de Phileus.
LXI. Tandis que Cambyfes, fils de Cyrus, pal-’-

foit en Égypte fou temps à faire des extrava-
gances, deux.Mages, qui étoient liserés, profiteront

de cette occalîon pour fe révolter. Il avoit laillé
l’un d’eux on Perfe pour y gérer fes’biens, se ce

fut l’auteur de la révolte. Co Mage n’ignoroit. pas

’ D 2.
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la mort de Smerdis; il favoit qu’on la tenoit cai
chée, qu’elle n’étoir connue que d’un petit nombre

de Perfes, 8: que la plupart croyoient ce Prince
vivant. Ce (104) fait , joint aux circonllances dont
je vais parler , lui fit prendre la réfolution de
s’emparer du trône. Il aVoir un frere, qui, comme

je l’ai déja dit, étoit compagnon de fa révolte. Ce

flore relfembloir parfaitement à Smerdis, fils de
Cyrus , que Cambyfes avoir fait tuer, 8c portoir le
même nom que ce Prince. Pour lui’, il s’appelloit

Patizithès. Celui-ci plaça fon frere fur le trône,
après lui avoir perfuadé qu’il applaniroir toutes les

cliH-icultés. Cela fait, il envoya des hérauts dans
toutes lesProvincos, 8: particuliérement en Égypte,
pour défendre (les) à l’armée d’obéir à Cambyfes,

8c lui ordonner de ne reconnoître à l’avenir que

Smerdis , fils de Cyrus.
LXII. Tous les hérauts firent cette publication;

Celui qui avoir été envoyé en Égypte , trouva

Cambyfes avec fon armée à Agbatanes, en Syrie.

Il publia, au milieu du camp, les ordres dont le
Mage l’avoir chargé. Cambyfes, ayant entendu la
proclamation du héraut , 8c penfant qu’il difoit
vrai, fo perfuada qu’il avoit été trahi par Prexafpes,’

8c que celui-ci n’avoir point exécuté l’ordre qu’il

lui avoit donné de tuer Smerdis. n C’ell donc ainfi,

a: Prexafpes, lui dit-il, en l’e’rogardant, que tu as

sa fait ce que jetai ordonné. «Seigneur, répondit

u Prexafpes, ne croyez rien de ce que vient de dire
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à leghéraut. Votre frore Smerdis ne pourra jamais
ss le révolter contre vous, 8: vous n’aurez jamais
ss avec lui la plus légere contellation. J’ai moi-
y» même exécuté vos ordres, 8: je l’ai enterré de

ss mes propres mains. Si les morts tellufcitent,
s» attendez-vous à voir aullî le Mode Allyages
s: s’élever contre vous. Mais, s’il on ell du préfent

sa comme du palle, foyez certain qu’il ne vous
a: arrivera jamais de mal, du moins de la part de
sa Smerdis. Au relie, je fuis d’avis qu’on envoie

sa après le héraut, 8c qu’on lui demande de quelle

sa part il vient ici nous dire d’obéir aux ordres du

as Roi Smerdis.»

LXIII. Cambyfes approuva le confeil de Pre-1
xafpes :.on envoya fur-le-champ après le héraut,
8c on le ramena au camp. Prexafpes l’interrogea

en ces termes :cc Vous dires, mon Ami,que vous
a venez de la part de Smerdis, fils de Cyrus.

Avouez-nous donc maintenant la vérité, 8c on
a: (vous laill’ora aller fans vous faire aucun mal.

ss Avez-vous vu Smerdis? Vous a-r-il lui-même
ss donné ces ordres? Les tenez-vous de quel-
si qu’un de fos minimes? n le n’ai point vu,répon-

a: dit le héraut, Smerdis, fils de Cyrus, depuis le
» départ du Roi Cambyfes pour; fon expédition
à) d’Égypte : mais le Mage, qui goro- les biens de

sa Cambyfes, m’a donné les ordres que j’ai appor-
ss tés 3’ c’ell lui qui m’a dit que Smerdis, fils de

n Cyrus , me commandoit de venir vous les
D a

’ e
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n’annoncer. n Le héraut parla ainfi, fans déguifet

en rien la vérité.

Alors Cambyfes dit à Prexafpes : a Vous avez I
a, exécuté mes ordres en homme de bien; je n’ai

a: rien à vous reprocher: mais quel peut être celui
n d’entre les Perfes qui, s’emparant du nom de
a: Smerdis, s’efi révolté contre moi a n Seigneur,

a: lui répondit-il, ie crois comprendrece qui s’elt.

a: palle: les Mages le font foulevés contre vous;
» c’efi Patizithès, que vous avez laille’ en Perfe

a: pour prendre foin des affaires de votre maifon,

a: 8: fou frere Smerdis. n ’
LXIV. Au nom de Smerdis,Cambyfes fut frappé

de la vérité du difcours de Prexafpes , 8c de celle

de fou fouge, dans lequel il lui fembloit voir un
héraut lui annoncer que Smerdis, affis fur le trône,

touchoit de la tête au ciel. Reconnoillant alors
qu’il avoit fait tuer (on frere fans fuiet, il le pleura.

Après lui avoir donné des larmes, 85 5*être plaint

, de l’excès (106) de les malheurs, il le jetta avec
Précipitation fur fon cheval, dans le deflein de
marcher en diligence à Sufes contre le Mage. Mais,
en s’élançant, le fourreau (107) de [on cimeterre

tomba; & le cimeterre,étant relié nud, le bleITa à

la caille, au même endroit où il avoit auparavant
frappé Apis, le Dieu des Égyptiens. Connue fa plaie

lui parut mortelle, il demanda le nom de la ville
où il étoit alors : on lui dit qu’elle s’appelloit

Agbatanes (108). 7
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L’Oracle de la ville de Buto lui avoit auparavant

prédit qu’il finiroit les jours à Agbatanesfll s’étoit

imaginé qu’il devoit mourir de vieillellè àAgbatanes

en Médie, ou étoient toutes les richellès; mais
il’Oracle parloit d’Agbatanes en Syrie. Lorfqu’il eut

donc appris le nom de cette ville, accablé par le
Chagrin de la révolte du Mage, 8: par la douleur
que lui caulbit (a blelTure , il revint de [on erreur,
8: comprenant le feus de l’Oracle :« C’eli ici, dit-

n il, que Cambyfes, fils de Cyrus, doit terminer
n fes iours, fuivant l’ordre des deflins.»

LXV. Il n’en dit pas alors davantage : mais;
environ vingt iours après, il convoqua les Perfes
les plus diltingue’s qui le trouvoient à l’armée , 8c

leur tint ce difcours : «Perfes , les choies en font
a: au point que je ne puis plus me difpenfer de
a: vous découvrir ce que j’ai tâché , iufqu’à préfent,

a: de tenir extrêmement caché. Lorfque i’étois en

n Égypte, i’eus, pendant mon fommeil, une vi-
n fion. Eh! plût aux Dieux que ie«ne l’eullè point

a, eue! Il me fembla voir un courrier, arrivé de
sa mon palais, m’annoncer que Smerdis étoit afiîs

n fur le trône, 8: que de fa tête il touchoit au ciel.
sa Cette vifion, me faifant craindre que mon frere
a ne m’e’nlevât la couronne, îe pris des mefures

w ou la précipitation eut plus de part que la spru-
u denc-e : car il n’eli pas pollîble aux hommes de
a: changer l’ordre des defiinées. I’envoyai folle-

» ment Prexafpes à Sales pour ruer Smerdis. Cc

D 4
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crime commis,.je vivois tranquille 8: fans
crainte , ne pouvant m’imaginer qu’après m’être

défait de mon frere , quelqu’autre le foulevâr
contre moi. Mais l’événement s’efi: trouvé con--

traire à mon attente. J’ai verfé le fang d’un frere,

un fang que je n’aurais pas dû répandre, &je
n’en perds pas moins la couronne. C’étoit-le

Mage Smerdis qu’un Dieu me montroit en fouge;
c’étoit lui qui devoit le révolter contre moi. Le

coup eli fait; Smerdis, fils de Cyrus,eli mort.
Le Mage Patizithès, que j’ai laiflé pour avoir

foin de mes biens, 8c [on frere Smerdis le font
emparés de la couronne. Celui qui auroit dû
principalement me venger de leur traitement
honteux, a été tué par les mains impies de lès

plus proches. Mais (109) enfin, puifqu’il n’ell:

plus, il ne me relie qu’à vous donner mes ordres;

&Ï c’elt une nécellité pour moi de vous faire

connoître ce que je veux que vous faillez après

ma mort. Je vous prie donc, ô Perles, par les
Dieux proreéteurs des Rois , je vous conjure
tous, 8c vous principalement, Achéménides, qui
êtes ici préfens, de ne point fouffi’ir que l’empire

retourne aux Medes. Sïils s’en font rendus
maîtres par la nife, recouvrez-le par la nife;
s’ils s’en font emparés par la force, reprenez-le

par la force. Si vous faites ce que je vous re-
commande, 8: fi vous confervez votre liberté,
puilie la terre produire pour vous des fruits en

a
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5: abondance! Puiflent vos femmes vous donner un
a» grand nombre d’enfans, 8: vos troupeaux le
n multiplier par une heureufe fécondité! Mais, fi

n vous ne recouvrez point l’empire, 86 fi vous ne

a faites aucun effort pour le reconquérir, non-
» feulement je fais" des vœux pour que le contraire

n vous arrive, mais de plus, je fouhaite à tous les

a Perles en particulier une fin telle que la
a: mienne. sa

LXVI. Cambyfes, ayant parlé de la forte, dé-

plora [on fort; les Perles , voyant couler les larmes
de leur Prince, déchirerent (t r0) leurs habits, en
poufiant de grands gémiflèmeiis. Peu de temps
après, l’os le caria , 8c la gangrene , ayant prompte-

ment gagné toute la cuiKe,Cambyfes fut emporté,

après avoir régné en tout (il r) fept ans 8c cinq
mois. Il mourut fans laiflèr d’enfans , ni garçons,

ni filles. Les Perles, qui étoient préfens, ne pou-
voient croire que les Mages le fuirent emparés de
la couronne; ils penfoient plutôt que ce que Cam-
byfes avoit dit de la mort de Smerdis, étoit un
effet de la haine contre ce Prince, afin que tous
les Perles lui fifTent la guerre. Ils regardoient en
effet comme une chofe certaine que c’étoit Smerdis,

fils de-Cyrus, qui s’étoit foulevé; 8c ils en étoient

d’autant plus .perf’uadés , que Prexafpes nioit (1 12)

fortement de l’avoir tué; car, après la mort de
Cambyfes, il n’auroit pas été fût pour lui d’avouer

que le fils de Cyrus avoit péri de fa main.
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.LXVII. Cambyfes étant mort, le Mage, à la

faveur du nom de Smerdis , qu’il portoit ainfi que
le fils de Cyrus , régna tranquillement les fept mois
qui relioient pour accomplir la huitieme année de
fou prédecefleur. Pendant ce temps , il combla tous
(es fujets de bienfaits; de forte qu’après fa mort,
il fut regretté de tous les peuples de l’Afie , excepté

des Perfes. Dès le commencement de fou regne,
il fit publier, dans toutes les Provinces, des édits,
par lefquels il exemptoit fes fujets, pour trois ans,
de tous tributs 8: fubfides, 8: de fervir à la guerre.

’LXVIII. Il fut reconnu le huitieme mois de la
maniere qucvje vais dire. Il y avoit à la cour un
Seigneur nommé Cranes, fils de Pharnafpes; fa
naifiance 8: les richefIès le faifoient aller de pair
avec ce qu’il y avoit de plus illuflre en Perfe.Ce
Seigneur foupçonna, le premier, le nouveau Roi
de n’être pas Smerdis, fils de Cyrus, mais le Mage,
comme en effet il l’étoit. Sa conjeéture étoit fondée

fur ce qu’il ne ferroit jamais de la citadelle, 8c qu’il

ne mandoit, auprès de lui, aucun des grands de
Perfe. Se doutant donc de l’impoliure, voici ce
qu’il fit pour la. découvrir.

Cambyfes avoit époufé fa fille Phédyme; elle

appartenoit alors au Mage, ainfi que toutes les
autres femmes du feu Roi. Otanes lui envoya de-
mander quel étoit celui avec qui elle habitoit;
fi c’était Smerdis, fils de Cyrus, ou quelqu’autre.

Phédyme répondit qu’elle ne le favoit pas; qu’elle
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n’avoir jamais vu Smerdis, fils de Cyrus, 8: qu’elle

ne connoifloit pas plus celui qui l’avoir admife au

nombre de les femmes. et Si vous ne coniioiflez pas
n Smerdis, fils de Cyrus, lui fit dire une feconde
a: fois Otanes, du moins demandez à Atofle quel
a, efl: cet homme avec qui vous habitez l’une 85
a l’autre : elle doit connoître parfaitement fou
a frere Smerdis. a: Sa fille répondit à cela -: çc Je ne

a: puis parler à Atolfe, ni voir aucune des autres
a: femmes. Dès que cet homme, quel qu’il puîné

: être, s’efi emparé du trône , il nous a difperfées

I a dans des appartemens féparés. sa

LXIX. Sur cette réponfe, l’affaire. parut beau-

coup plus claire à Otanes. Il envoya un troifieme
melfage à-Phédyme. cc Ma Fille, lui fit-il dire, il
n faut qu’une perfonne bien née, comme vous,
a s’expofe au péril; c’en: votre Pere qui vous y

: engage; c’efl lui qui vous l’ordonne. Si le Roi

a: n’efl point Smerdis, fils de Cyrus, mais celui

a: que je foupçonne, il ne convient pas que vous
a: foyez fa femme, ou qu’il occupe (a) impunément"

s le trône de Perle; il mérite d’être puni. Suivez

a: donc mes confeils, 8c faites ce que je vais vous
i prefcrire. Quand il repofera auprès de vous , 8c
n que vous le fautez profondément endormi, exa-
a, minez (5) s’il a des oreilles. S’il en a, c’efl le fils

i de Cyrus : s’il n’en a point,c’efi Smerdis leMage.»

v

v

sa

v

v

U

v

h

(a) Voyez ci-deffus, S. 29. note 51.
(à) Dans le grec z tâtez-lui le: oreilles.
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Phédyme lui fit dire qu’elle s’expoferoit’ à un

’grand danger; qu’il n’y avoit pas à douter que, fi

le Roi n’avoir pas d’oreilles, 85 qu’il la furprît en

cherchant à s’en affurer , il ne la tuât fur-le-champ:

que néanmoins elle lui promettoit d’exécuter fes

ordres. Il faut remarquer que Cyrus, fils de Cam-
byfes, a’voit fait couper, pendant fon regne, les
oreilles à ce Smerdis , pour quelque affaire grave.

Les femmes, en Perfe, ont coutume de coucher
avec leurs maris chacune à leur tour. Celui (114)
de Phédyme venu, elle exécuta ce qu’elle avoit

promis à fou pere. Quand elle vit le Mage profon-
dément endormi, elle porta la main fur fes oreilles;
8:, ayant reconnu fans peine qu’il n’en avoit point,

elle-en inflruifit fou pere, dès qu’il fit: jour.

LXXL Otanes prit avec lui Afpathines 8: Gobryas,
qui étoient les premiers d’entre les Perles, 8c fur

la foi defquels il comptoit le plus. Leur ayant fait
part de tout ce qu’il venoit d’apprendre, ils eurent
d’autant moins de peine à le croire, qu’eux-mêmes

ils en avoient auflî quelque foupçon. Il fut donc
réfolu entr’eux que chacun s’affoci-eroit l’un des

Perfes en qui il auroit le plus de confiance. Otanes
attira Intaphernes à fon’( n;).parti, Gobryas
Mégabyfe 8: Afpathines Hydarnes. Ils étoient au
nombre de fix, lorfque Darius, fils d’Hyflafpes,
revenant de Perfe , dont fou pere étoit Gouverneur,
arriva à Sufes. A peine fut-il de retour, qu’ils ré-

.folurent de fe l’aŒocier aufl’.
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LXXI. Ces fepr (x 16) Seigneurs , s’étant allem-

blés, le jurerent une fidélité réciproque, 8c déli-

bérerent entr’eux. Quand ce fut le tour de Darius

de dire [on avis, « Je croyois, leur dit-il, être le
a feul qui eût connoiffance de la mort de Smerdis,
a fils de Cyrus, 8: qui fût que le Mage régnoit en
a: fa place : a: c’efi pour cela même que je me fuis

rendu ici en diligence pour faire périr le Mage.
Mais, puifqu’il efl arrivé que vous ayez aulIi

découvert le myflere, 8: que je ne fuis pas le
a: fèul qui le connoiflè , il faut ’fur-le-champ, 8c
u fans délai, exécuter l’entreprife; autrement il y

n auroit du danger. ce Fils d’Hyflafpes ,’lui répondit

a: Otanes , né d’un pere illuflre 8c courageux, vous

sa montrez que vous ne lui êtes inférieur en rien-
a: Gardez-vous néanmoins d’agir inconfidérément,

a 8c de rien précipitersque la prudence fait votre
n guide. Pour moi,je fuis d’avis de ne point com-

» mencer que nous ne foyons en plus grand
3’ nombre. «Perfes, reprit Darius, fi vous fuivez
au le confeil d’otanes,votre perte cil affurée; vous

u périrez miférablement. L’appas d’une récompenfe

sa engagera quelqu’un à vous dénoncer au Mage.
a: Vous auriez dû exécuter l’entreprife vous feuls,

n 8c fans la communiquer à d’autres; mais, puifl
a: que vous avez jugé à propos d’en faire part à

a: plufîeurs, 8c de me mettre. moi-même de ce
a: nombre, exécutons-la aujourd’hui kou, fi nous
a laiffons paffer la journée, je vous déclare que je

av

3

0u
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a) n’attendrai pas qu’on me prévienne, mais que

z» je prendrai les devants, 8: que j’irai moi-même

n vous dénoncer au Mage. n
LXXII. Otanes, témoin de l’ardeur de Darius:

n Puifque vous nous forcez, dit-il, à hâter l’exé-

» cution de nos projets, 8: que vous ne nous
» permettez point de la remettre à un autre. temps,
a» apprenez-nous donc comment nous pourrons
n pénétrer dans le palais, attaquer les ufurpa-
n teurs : car enfin vous favez vous-même aufli-bien
a: que nous, qu’il y a des gardes difpofés de côté

a: 85 d’autre : fi vous ne l’avez pas vu, du moins

u l’avez-vous oui dire. Comment pourrons-nous

»’donc palier? i ’
« Il y a bien des chofès, Otanes, repritDàrius;

a qu’on ne peut démontrer par des paroles, 8c qui

a: ne s’expliquent que par des aérions: il y en a
n d’autres , au contraire, dontîil efi facile de rendre

a, raifon, 8: dont il ne Peut réfulrer rien d’éclatanr.

a Vous (avez qu’il n’efl pas difficile. de palier au

u travers de la garde : premièrement performe
a: n’ofera, par refpeéi: ou par crainte, refirfer l’en;

si trée du palais à des performes de notre qualité:
sa en fecond lieu , j’ai un prétexte très-plaufible

si pour entrer; je dirai que je viens de Perle, a:
a) que j’ai quelque chofe à communiquer au Roi
as de la part de mon Pere : car, quandil off néceflàire

u (r r7) de mentir, il ne faut point s’en faire de
n (crapule. Ceux (pimentent défirent la même
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chofe que ceux qui difent la vérité ; on ment
dans l’efpoir d’en retirer quelque profit :on dit

la vérité dans la vue de quelque avantage , se
pour s’attirer une plus grande confiance. Ainfi,

quoique nous ne (r 18) fuivions pas la même
route , nous n’en tendons pas moins au même
but : car, s’il n’y avoit rien à gagner, il feroit
indifférent à.celui qui dit la vérité de faire plutôt

un menfonge, 8: à celui qui ment de dire la
vérité. Quant aux gardes des portes, s’il s’en

trouve quelqu’un qui nous laiffe palier fans dif-

ficulté, fon fort en. fera meilleur par la fuite.
Celui, au contraire, qui tentera de nous réfifier,
qu’il fait traité fur le champ en ennemi. Péné-

trons dans l’intérieur du palais, se achevons
notre entreprife. a:
LXXIII. Gobryas parla enfuite : g: Quel honneur,
mes Amis, leur dit-il, ne fera-ce pas pour nous
de recouvrer l’empire! Ou, fi nous ne pouvons
y réullir, quelle gloire de mourir les armes à
la main! Quelle honte, pour des Perles, d’obéir

à un Mede, à un Mage, à qui on a coupé les
oreilles! Vous tous, qui vous trouvâtes auprès!
de Cambyfes pendant fa maladie , vous ne pou-
vez avoir oublié les imprécations qu’il fit contre

les Perles, lorfqu’il touchoit à fa fin, s’ils ne

s’efforçoient de recouvrer la couronne. Alors

nous majorations. pas bi ales difcours, 8c nous
pénfions qu’il ne parloit de la forte que pour
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v rendre fon frere odieux. Mais je fuis maintenant
n d’avis de fuivre l’opinion de Darius, 8c je conclus

a: qu’il ne faut rompre cette afl’emblée que pour

a: aller droit au Mage. n Le confeil de Gobryas fiat

unanimement approuvé. .
LXXIV. Pendant qu’ils délibéroient, il arriva,

par hafard, que les Mages tenoient confeil en-
tr’eux. Ils réfolurent de s’attacher Prexafpes , parce

que Cambyfes l’avoir traité d’une maniere indigne

en tuant [on fils d’un coup de fleche, 8c parce que
lui feul avoit comoiWance de la mort de Smerdis,
fils de Cyrus, l’ayant tué de fa main : d’ailleurs il

étoit univerfellement efiimé parmi les Perles.
L’ayant mandé en conféquence, ils n’oublierent

rien pour le gagner. Ils exigerent de lui qu’il leur
donnât fa foi de ne découvrir à perfonne la trom-
perie qu’ils avoient faire aux Perles , 8: de leur en

garder (a) le fecret , 85 ils lui promirent, avec
ferment, (r r 9) de le combler de richelles. Prexafpes
s’engagea à faire ce qu’on déliroit de lui.- Les

Mages , le voyant perfuadé, lui propoferent enfuite
de monter fur une tour,’pour annoncer aux Perles,

qu’ils alloient convoquer fous les (no) murs du
palais, que c’étoit véritablement Smerdis, fils de

Cyrus, qui régnoit fur eux, ô: non pas un autre.
Ils lui avoient donné ces» ordres, à caufe de fou
afeendant fur l’efprit des Perfes , 85 parce qu’il

(a) Dans le grec :6’ de la unir par devers (ai.

avoit

.



                                                                     

THALI’E. LIVRE III. l 65’-
avoit fouveut déclaré que Smerdis, fils de Cyrus,
étoit encore vivant, a: qu’il étoit faux qu’il l’eût

tué. .LXXV. Prexafpes ayant répondu qu’il étoit.
difpofé à faire ce qu’ils déliroient, les Mages con-

voquerent les Perles, 85 le firent monter fur une-
tout, afin de les haranguer. Mais Prexafpes, ou-.
bliant volontairement leurs prieres, commença la
généalogie de Cyrus par Achémenes; 8c quand
enfin il fut venu à Cyrus, il fit l’énumération de,

tous les biens, dont il avoit comblé les Perles.
Après ce début, il découvrit la vérité, qu’il avoit

jufqu’alors tenue cachée, difoit-il, parce qu’il eût

été dangereux pour lui de (a) la publier; mais que,
dans les conjonéiures préfentes, il s’y voyoit forcé.

Enfin il affura qu’il avoit tué Smerdis, fils de Cyrus,

par les ordres de Cambyfes , 8: que les Mages’
régnoient aéluellement. En même temps il fit beau-ï

coup d’imprécations contre les Perles ,s’ils» ne re-

couvroient l’empire, 84 s’ils ne fe vengeoient des

Mages : puis il (tu) feprécipita de la tout, la tête
la premiere. Ainfi mourut Prexafpes, qui, pendant
toute fa vie, avoit joui de la réputation d’un

Q

homme de bien.
LXXVI. Les fept Perfes, ayant réfolu d’attaquer

(les Mages fur le champ, 8c fans différer, fe mirent

en marche, après avoir prié les Dieux. Ils ne

(a) Dans le grec : de dire ce qui s’était pafi.

Tome HI. E
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favoient encore rien de l’aventure de Prexafpes;
mais ils l’apprirent à moitié chemin. Sur cette
nouvelle, ils fe retirerent à l’écart, pour tenir
confeil, 8c délibérer entr’eux.

Otanes étoit toujours d’avis de différer l’entre--

prife, tandis que les affaires étoient dans une
efpece de fermentation. Mais Darius repréfenta

l qu’il falloit marcher fur le champ, 8c exécuter,
fans délai,’ce qu’on avoit réfolu. L’affaire fe dif-

cutoit encore, lorfqu’ils apperçurent fept couples

d’éperviers qui pourfuivoient deux couples de
vautours, 8c les mettoient en pieces avec le bec
86 les ferres. Les Perles, à cette vue, fe rangerent
tous de l’avis de Darius; 8c, pleins de confiance
en ce préfage, ils allerent au palais.

LXXVII. Lorfqu’ils furent aux portes, ce que
Darius avoit prévu ne manqua pas d’arriver. Les
gardes, par refpeét pour leur rang, a: ne les foup-
çonnant point de mauvais defleins, les laiflerentx
palier, fans même leur faire de queflions. Ils
marchoient en effet fous la (raz) conduite des
Dieux. Quand ils eurent pénétré dans la cour du

palais, ils rencontrerent les eunuques chargés de
préfenter au Roi (l 2.2”) les requêtes. Ces eunuques

leur demanderent quel fujet les amenoit; 8c,
’ menaçant en même temps les gardes,.parce qu’ils

les avoient laiflé entrer, ils firent tous leurs efforts
pour les empêcher de pénétrer plus avant. ces fëpt

Seigneurs , s’encourageant alors mutuellement,
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tomberent, le poignard à la main, fur ceux qui
vouloient les retenir; 85, les ayant tués, ils cou-
rurent promptement à l’appartement des hommes.

Les deux Mages y étoient, pour lors, à délibérer
fur l’aétion de Prexafpes. -

LXXVIII. Le tumulte 8c les cris des eunuques
étant venus jufqu’à eux, ils accoururent; &,voyant

ne qui fe paffoit, ils. fe mirent en défenfe. L’un fe

hâte de prendre un arc; l’autre, une lance, sa ils »
en viennent aux mains. Comme l’ennemi étoit ’

trop près, l’arc .1290: inutile à Celui qui s’en étoit

armé: l’autre fe efendoit mieux avec la lance. Il
blefla Afpathines à la caille, 8: Intaphernes à. l’œil.

Intaphernes perdit l’œil; mais il ne mourut pas de
fa bleffure. L’un des Mages blefia deux des conjurés;

l’autre , voyant que fon arc lui étoit inutile, s’ena

fuit dans une chambre qui Communiquoit à’l’ap-

partement des hommes. Il voulut fermer la porte;
mais Darius 8c Gobryas s’y jetteront aVec lui.
Gobryas faifit le Mage au corps: mais , comme on
étoit dans les ténèbres, Darius craignit de percer
Gobryas , 85 fe trouva trèsaembarrafié. Gobryas,
s’appercevant de fon inaétion, lui demanda pour-

quoi il ne faifoit nul ufage de la main. «Je crains
sa de vous biefler, répondit Darius. «Frappez, lui

3’ dit Gobryas; dalliez-vous me percer aufli n.
Darius (12.3) obéit; se, par un heureux hazard,
le coup qu’il porta n’atteignit que le Mage.

E a
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LXXIX. Après avoir tué les Mages , ils leur

couperent la tête; 8;, laiflantidans (rz;*) la
citadelle ceux d’entr’eux qui étoient bleflés, tant

, pour la garder , que parce qu’ils étoient hors d’état

de les fuivre , les cinq autres tenant à la main les.
têtes des Mages, forcirent avec de grands cris, 86
en faifant beaucoup de bruit. Ils appellerent, à
haute voix , les Perfes, leur raconterent Ce qui
s’était pallé, en leur montrant les têtes des ufur-

pateurs. Ils firent en même temps main-baffe fur
tous les Mages qui fe préfenterent à eux.

Les Perfes, inflruits de l’aérien ’des fept conju-A

tés , 8c de la fourberie des Mages, crurent devoir
-les imiter; 8:, mettant l’épée à la main, ils

tuerent tous les Mages qu’ils rencontrerent; 8:,
fi la nuit n’eût arrêté le carnage, il ne s’en feroit.

pas réchappé un feul.

Les Perfes célèbrent, avec beaucoup de folem-
nité, cette journée: cette fête , l’une de leurs plus

grandes , s’appelle (a) Magophonie. Ce jour-là, il
n’eft pas permis aux Mages de paraître en public;

ils relient chez eux. . -
LXXX. Cinq jours après le rétabliflèment de la

tranquillité, les fept Seigneurs, qui s’étaient élevés

cantre les Mages , tinrent confeil fur l’état aâuel

. des affaires. Leurs difcours paraîtront incroyables
à quelques Grecs; ils n’en font pas cependant -

(a) Le maffia: des Mages.

P
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Moins vrais. Otanes exhorta les Perles à mettre
l’autorité en commun. u Je crois, dit-il, que l’on

a: ne doit plus déformais confier l’adminifirationl
a: de l’état à un féal homme; le gouvernement

n monarchique n’étant ni agréable, ni bon. Vous

a favez à quel point d’infolence en étoit venu
a Cambyfes , 8: vous avez éprouvé vous-mêmes

a celle du Mage. Comment en effet la monarchie
a pourroit-elle être un bon gouvernement? Le
a: Monarque (12.3") fait ce qu’il veut, fans rendre
n compte de fa conduite. L’homme le plus ver-
a: tueux , élevé à cette haute dignité , perdroit
a, bientôt toutes fes bonnes qualités. Car l’envie

a, naît avec tous les hommes; 8c les avantages
si dontjouit un Monarque, le portent à l’infolence.

n Or, quiconque a ces deux vices,a tous les vices
a: enfemble : tantôt il commet,’dans l’ivreffe de

a. l’infolence’, les aérions les plus atroces , 84 tantôt

n par envie. Un Tyran devroit être exempt d’en-
» vie, du moins parce qu’il jouit. de taures fortes
si de biens; mais c’ef’c tout le cantraire, 8c fes fujets

3’ I ne le favent que trop par expérience. Il hait les

sa plus honnêtes gens , 85 femble chagrin de ce
” qu’ils exiflent encore. Il n’efl bien qu’avec les

si plus méchans. La calomnie lui plaît; il accueil-le

si les délateurs : mais, ce qu’il y a de plus bizarre,

a, c’en: que, fion le loue modeflement, il s’en
,n aflènfe, 8c croit qu’on le néglige; fi, au con-y

u traire, on le’recherche avec emprelfement, il en

E a
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n efi pareillement bleflé, a: ne l’impute qu’à la

a plus balle flatterie : enfin, 85 c’efl le plus terrible

: de tous les inconvéniens, il renverfe les loix de
i la patrie; il attaque l’honneur des femmes,8cfait

n mourir qui bon lui femble, fans obferver aucune
a: formalité. Il n’en efi pas de même du gauverne- i

n ment démocratique. Premiérement on l’appelle

sa Ifonomie (a); c’efl le plus beau de tous les
n noms ffecondement, il ne s’y commet aucun de
a ces défordres qui font inféparables de l’état

n monarchique. Le Magiftrat s’y élit au fort; il efi:

,î comptable de fan ’adminiftration, 8: toutes les
u délibérations s’y font en Commun. Je fuis donc

v d’avis d’abolir le gouvernement monarchique,

a: 8: ’établir le démocratique, parce que tout fe

u trouve dans le peuple, n Telle fut l’opinion
d’Otanes.

LXXXI. Mégabyze, qui parla après lui, leur
confeilla d’inflituer l’Oligarchie : n Je penfe, dit-il,

a: avec Otanes, qu’il faut abolir la Tyrannie, 85
n j’approuve tout ce qu’il a dit à ce fuje’t. Mais, .

v quand il nous exhorte à remettre la puiffance
a: fauveraine entre les mains du peuple, il s’écarte

n du ban chemin : rien de moins fage 8: de plus
v infolent qu’une multitude (r 2.4) pernicieufe; rien

n de plus infupportable que de retomber fous la

v

j(a) L’égalité des loix , l’égale difiribution de la Juillet.

Voyez ÇÎPdCfl-QÜS, s. 8;. note tu.
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tyrannie d’un peuple effréné, en voulant éviter

l’infolence d’un Tyran. Si unRoi forme quelque

entreprife, c’efl avec connaiffance. Le peuple, au I

contraire, n’a ni intelligence , ni raifon. Eh!
comment en auroit-il! lui qui n’a jamais été
inflruit du beau 6c de l’honnête, qui n’en a au-

cune idée , 8: qui ne peut rien tirer de fan
propre (12.5) fond. Il le jette dans une affaire,
tête baillée 8c fans jugement , femblable à un
torrent (r 2.6) qui entraîne tout ce qu’il rencontre

fur fan paflage. Puiflènt les ennemis des (12.7)
Perfes ufer de laDémocratie! Pour nous, faifons

choix des hommes les plus vertueux; mettons-
leur la puillance entre les mains : nous ferons
nous-mêmes de ce nombre; 8c, fuivant toutes
les apparences, des hommes (ages 8c éclairés ne

donneront que d’excellents confeils. a:

.LXXXII. Mégabyze ayant opiné de la farte,
Darius parla le troifieme,ôc propafa fan avis en ces
termes: « Ce que Mégabyze a dit contre le gou-

,3

v

onne

uv

vernement populaire, me paroit jufie 8: plein de
feus; mais il n’en efl pas de même de ce qu’il a

avancé en faveur de l’OligarchieïLes trois fortes

de gouvernemens que l’an puiffe propofer, le
démocratique, l’oligarchique 8c le monarchique

étant aqui parfaits qu’ils peuvent l’être, je dis

que l’état monarchique l’emporte de beaucoup

fur les deux autres; car il cil confiant qu’il n’y

a rien de meilleur que le gouvernement d’un

E 4
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feul homme, quand il cil homme de bien. Un
tel homme ne peut manquer de gouverner l’es
fujets d’une maniere irrépréhenfible : les délibé-

rations f’ont fecretes; les ennemis n’en ont au-
cune connoil’l’ance. Il n’en efl pas ainfi de l’Oli-

garchie : ce gouvernement, étant compofé de
pluficurs perfonnes qui s’appliquent à la vertu
dans la vue du bien public , il naît ordinairement
entr’elles des inimitiés particulieres 8: viol ures.

, Chacun veut primer, chacun veut que fan opi-
nion prévale :delà les haines réciproques 86 les
(éditions; des [éditions on pafl’e aux meurtres,

& des meurtres on revient (1 2.8) ordinairement
à la Monarchie. Cela prouve combien le gou-
vernement d’un feul efl préférable à celui de

plufieurs. D’un autre côté , quand le peuple
commande ,il ell impof’lible qu’il ne s’introduife

beaucoup de défordres dans un état. La cor--
ruption une fois établie dans la république, ne,
produit point des haines entre les méch’ans : elle

les unit au contraire par les liens d’une étroite
amitié; car ceux qui perdent l’état agiflent (1 2. 9)

de concert. Ils continuent toujours à faire le
mal , jufqu’à ce qu’il s’éleve quelque grand

perfonnage qui les réprime , en prenant autorité

fur le peuple. Cet homme le fait admirer , 8c
cette admiration en fait un Monarque; ce qui
nous prouve encore que, de tous les gouverne--
mens , le monarchique efi le meilleur : mais,
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a: enfin, pour tout dire en peu de mots, d’où nous

u cil venue la liberté? De qui la tenons-nous?
a: Du Peuple , de l’Oligarchie, ou d’un Monarque 2

u Puifqu’il ef’c donc vrai que c’eli par un l’eul

a: homme que nous avons été délivrés de l’efcia-

a) vage, je conclus qu’il faut nous en tenir au
a: gouvernement d’un feul z d’ailleurs on ne doit

n point renverfer les loix de la patrie , lorfqu’elles

n font luges; cela feroit dangereux n.
LXXXHI. Tels (150) furent les trois fentimens

propofés. Le dernier fut approuvé par les quatre
d’entre les fept qui n’avaient point encore apiné.

Alors Otanes , qui déliroit ardemment d’établir

(131) l’lfonomie, voyant que fan avis n’avoir
point prévalu, l’e leva au milieu de l’affemblc’e, 86

parla ainfi : u Perles, (132.) puifqu’il faut, que l’un

: de nous devienne Roi, fait que le fort ou les
faîtages de la nation le placent fur le trône ,

- a fait qu’il y monte par quelque autre voie, vous
sa ne m’aurez point pour concurrent; je ne veux

ni commander , ni obéir: je vous cede l’empire,

84 je me retire, à condition que je ne ferai fous
la puifl’ance d’aucun de vous, ni moi, nivles
miens, ni mes defcendans à perpétuité».

Les fix autres lui accorderent fa demande. Il
fe retira de l’affemblée, 8: n’entra point en can-

currence avecieux : auflî fa maifon cil-elle encore
aujourd’hui la feule de toute la Perfe qui jouifl’e
d’une pleine liberté, n’étant faumife qu’autant

u

à

v

vu

uu

vv

vu
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qu’elle le veut bien; pourvû néanmoins qu’elle ne

tram-greffe en rien les loix du pa’ys.

LXXXIV. Les Afix autres Perles confulterent en-
femble fur le moyen d’élire un Roi de la maniere

la plus iufie. Il fut d’abord réfolu que , la Royauté

étant deliinée à l’un d’enrr’eux , on donneroit, tous

les ans par diliinciion à Otanes; à lui 8c à les
. delèendansà perpétuité, un"habit à la Médique,

a: qu’on lui feroit les préfeiis que les Perles re-
gardent comme les Plus honorables. Cette difflue-
tion lui fut accordée, parce qu’il avoit le premier I

formé le projet de détrôner le Mage, 8c qu’il les

avoit allemblés pour l’exécuter. Ces honneurs le

regardoient fpécialement; mais ils firent, pour
eux-mêmes, des réglemens généraux. Il fut arrêté

premièrement que. chacun des fept auroit au palais
lès entrées libres, fans être obligé de (e Faire au-

.noncer. excepté quand le Roi feroit au lit avec
la femme : fecondement, que le Roi ne pourroit
prendre femme ailleurs que dans la maifon de ceux
qui avoient détrôné le Mage. Quant à la maniere

dont il falloit élire le nouveau Roi, il fin décidé

que , le lendemain matin , ils le rendroient à
cheval devant la ville, 8c qu’on reconnoîrroit pour.

Roi celui dont le cheval henniroit le premier au
lever (13;) du foleil.

LXXXV. Darius avoit. un habile écuyer, nommé

Œbarès. Au fortir de l’allèmblée, Darius lui dit: l

ç: Œbarès , ila été arrêté entre nous, que, demain
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n matin, nous monterions à cheval, 8: que celui-

là feroit Roi dont le cheval henniroit leipremier
au foleil levant, Fais donc ufage de toute ton
habileté, afin que i’obtienne ce haut rang préfé-

rablement à tout autre. cc Seigneur , répondit
Œbarès, fi votre éleétion ne dépend que de Cela,

u prenez courage, 85 ne vous mettez pas en peine:
a performe n’aura fur vous la préférence; j’ai un

a fecret (134) infaillible n. 4
a Si tu en as véritablement un, reprit Darius;

:2 il eft temps d’en faire ufage; il n’y a point a
n différer : demain notre fort fera décidé n.

Sur cet avis, fitôt que la nuit fut venue, Œbarès

prit une des cavalles , que le cheval des Darius
aimoit le plus. Il la mena dans le fauxbourg, l’y
attacha , 86 en fit approcher le cheval de Ion
maître, le fit pallier 8: reparler plufieurs fois autour
de cette cavalle, 8c enfin il lui pérmit de la faillir.

LXXXVI.Le lendemain, dès qu’il fut iour’, les fix

Perfes, felon (r35) leur convention, le trouverent
à cheval au rendez-vous. Comme ils alloient de
côté 85 autre dans le fauxbourg, lorfqu’ils furent

vers l’endroit où, la nuit précédente , la cavale-

avoit été attachée, le cheval de Darius y accourut,

86 le mit à hennirsEn’même temps, il parut un.
éclair, 8: l’on entendit un coup de ’tonuere, quoi:

que l’air fût alors ferein. Ces fignes’furvenant,

comme file ciel eût été d’intelligence avec Darius,

furent, pour ce Prince, une efpece’ d’inauguration,

ÜU

vv

vv
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- Les cinq autres defcendirent aufiîtôt de cheval;

le profternerent à fes pieds , de le reconnurent
pour leur Roi (136).

LXXXVII. Tel fut, fuivant quelques-uns , le
moyen dont le fervitŒbarès ; mais d’autres rappor-

tent le fait différemment :car les Perfes le content
de deux manieres. Ils difent donc qu’Œbarès paffa

la main fur les parties natlyrelles de cette cavalle,
8c qu’enfuite il la tint cachée fous (150) fa cein-

ture : que dans le moment que le foleil commen-
çoit à paroître , les chevaux faifant le premier pas

pour le mettre en marche, il la tira de fa ceinture,
l’approçha des nafeaux du cheval de Darius; que

cet animal, fentant l’odeur de la cavalle, fe mit
à ronfler & à hennir.

LXXXVIII. Darius , fils d’Hyfiafpes , fut proclamé

Roi, 8c tous les peuples de l’Afie, qui avoient été

fubjugués par Cyrus 6k enfuite par Cambyfes, lui
fiirent fournis, excepté les Arabes. Ceux-ci n’ont

iamais été efclaves des (15:7) Perles , mais leurs

alliés. Ils donnerent paillage à Cambyfes pour
entrer en Égypte. S’ils s’y fuirent oppofés , l’armée

des Perles n’auroit jamais pu y pénétrer. Ce fut

avec des Femmes Perles que Darius contraéta les
premiers mariages: il époufa deux filles de Gyms,

’Atofle 8: Artyfione. Atoffe avoir été femme de fou

Afrere Cambyfes , 8: enfuite du Mage; Artylione
étoit encore vierge. Il prit enfuite pour femme
Parmys, fille de Smerdis, fils de Cyrus, de Phédyme,
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fille (138) d’Otanes, qui avoit découvert l’im-

poflure du Mage.
Sa puillance étant allèrmie de tous côtés, il

commença par faire ériger, en pierre, fa! flatuc
équel’cre, avec cette infcription z DARIUS, rus
D’HYSTASPES, EST prerU A L’EMPIRE DES Penses

un 038”) L’INSTINCT DE SON CHEVAL (fou nom
étoit marqué dans l’Infcription ) 151- 1.2411125515

D’ŒBAnËs SON ÉCUYER. v
LXXXIX. Cela fait , il partagea les états en vingt

gouvernemens , que les Perles appellent Satrapies;
85 dans chacune il établit un gouverneur. Il régla
le tribut que chaque nation devoit lui payer; &î ,
à cet effet, il ÎOlgnoit à une nation les peuples
limitrophes; 8c quelquefois , omettant (a) ceux qui
étoient voifins, il mettoit, dans un même départe-I
meut, des peuples éloignés l’un de l’autre.

Voici comment il diflribua les Satrapies , se
régla les tributs que chacune devoit lui rendre tous
les (1 3 9) ans. Il fut ordonné que ceux qui devoient.

payer leur contribution en argent, la payeroient
au poids du talent Babylonien, 8c que ceux qui la
devoient en or, la payeroient au poids du talent
Euboïque : or le talent Babylonien vaut foixante 86
dix mines Enbo’ïques (14.0).

Sous le regne de Cyrus, 8c même fous celui de
Cambyfes, il n’y avoit rien de réglé (14.1 ) concer-

’ (a) Dans le grec : paflànr par parfis.
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nant les tributs; on donnoit feulement au Roi un
don gratuit. Ces impôts , 8: autres pareils établillè-

mens, font dire aux Perfes que Darius étoit (142.)
un marchand, Cambyfes un maître 8c Cyrus un
pere; le premier, parce qu’il faifoit argent de tout;
le deuxieme,parce qu’il étoit dur 8c négligent; 8c le

troifieme enfin , parce qu’il étoit doux, 8: qu’il

avoit fait à fes fujets le plus de bien qu’il avoit pû.

XC. Les Ioniens, les Magnetes (14.3) d’Afie,
les Éoliens, les Cariens , les Lyciens, les Milyens,
les Pamphyliens compofoient le premier départe-
ment, & lui payoient enfemble quatre-cents talens
d’argent. Les Myfiens, les Lydiens, les Lafoniens,
les Cabaliens 86 les (144.) Hygenniens étoient taxés

à cinq-cents talens d’argent, 8c compofoient la
deuxieme Satrapie. Les habitans de l’Hellefpont,
qu’on trouveà droite (a) en nayiguant de ce côté,

les Phrygiens , lesThraces d’Afie, les Paphlagoniens,

les Mariandyniens 8c les (à) Syriens, faifoient le
troifieme département , 8: payoient trois-cents-
foixante talens. Les Ciliciens donnoient tous les
jours un cheval blanc, trois-cents-foixante en tout;
8c, outre cela, cinq-cents talens d’argent, dont
cent-quarante fe diliribuoient à la cavalerie qui
étoit pour la garde de ce pays : les trois-cents-
foixante autres talens entroient dans les coffres de
Darius; c’étoit le quatrieme département.

(a) Hérodote écrivoit à Halicarnail’e , qu en Ipnic.

(à) Les Leucol’yricns ou Cappadocicns.
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XCI. Le fuivant le prenoit à commencer (14.5)
depuis la ville de Pofideium , couliruite fur les
frontieres de la Cilicie de de la Syrie, par (14.5)
Amphilochus , fils d’Amphiaraüs, îufqu’en Égypte,

fans y comprendre le pays des Arabes, qui étoit
exempt de tout tribut. Il payoit trois-cents-cin-
quante talens. Ce même département renfermoit
aullî toute la Phénicie, la Syrie de la Paleliine 85

rifle de Cypre.
De l’Egypte, des Libyens voifins de l’Egypte,

de Cyrene 85 de Barcé, villes Comprifes dans le
gouvernement de l’Egypte, il revenoit au Roi un
tribut de fept -cents. talens, fans compter le pro-
duit (a) de la pêche du lac Mœris, 86 [cpt-cents
talens en bled : bar on en fournilfoit cent-vingt
mille mefures (à) aux Perles, en garnifon dans le
château (147) blanc de Memphis, 8c (c) aux troupes
qui étoient à leur folde. Cette Satrapie étoit la
fixiéme. La feptieme comprenoit les Sattagydes,
les Gandariens, les Dadices 8c les Aparytes. Ces
nations étoient du même gouvernement , 85
payoient cent-foirante - dix talens. Sul’es,I 8c le

relie du pays des Cilfiens, faifoient le huitieme
gouvernement, 8: rendoient au Roi trois-cents

talens. I
(a) Voyez Livre Il. S. 14.9.
(b) Voyez la note de Gronovius. 4
(c) Dans le grec z aux auxiliairn.
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XCII. De Babylone 8c du relie de l’AlÎyrie, il ’

’ lui revenoit mille talens d’argent , 35 cinq-cents

jeunes eunuques : c’étoit le neuvieme département.

D’Agbatanes 8: du relie de la Médie, des Parica-

niens 8: des Orthocorybantiens, qui faifoient le
dixieme gouvernement , il tiroit quatre-cents-
cinquante talens. Les Cafpiens, les Paufices, les
Pantimatliiens S; les Daritcs compofoient le on-
zieme gouvernement. Ils payoient enfemble deux
cents talens. Tout le pays , depuis les Baétriens
îufqu’aux Ægles, faifoit la douzieme Satrapie, 86

rendoit un tribut de trois-cents-foixante talens.
XCIII. Le treizieme département payoit quatre

cents talens. Il s’étendoit depuis la Paétyice ,
l’Arménie , 85 les pays voilins , jufqu’au Pont-Euxin.

Des Sagartiens , des Sarangéens, des Thamanéens,

des Outiens, des Myciens,’& des peuples qui
habitent les iflcs de la mer Erythrée, où le Roi
envoie ceux qu’il relcgue ,-on retiroit un tribut de
fix-cents talens : c’étoit la quatorzieme Satrapie.

la quinzième renfermoit les Saces de les. . . . (a),
qui’çlonnoient deux-cents-cinquante talens. les

Parthes, les Chorafmiens, les Sogdiens 8c les
Ariens,.étoient taxés à trois-cents talens : cette
Satrapie étoit la feizieme.

(a) J’ai mieux aimé fuppofcr ici une lacune que de mettre
les Cafpiens , qui fc trouvent dans toutes les" éditions. Voyez

Livre VIL S. 86. une: 116. .

’ XCIV.
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XCIV. Les Paricaniens 8: les Éthiopiens (147*)

’Afiatiques , rendoient quatre-cents talens. ’Ils
compofoient le dix-feptieme gouvernement. Le ’
dix-huitieme renfermoit les Matiéniens, les (147’H’)

Sapires 8c, les Alarodiens. Ils étoient’taxés à deux-

cents talens. Les Mofches ,’ les Tibaréniens, les

’ Macrons, les Mofynœques, les Mardes payoient

trois-cents. talens. Ils faifoient le dix-neuvieme
département. Les Indiens font, de tous les Peuples
qui nous foient connus , le plus nombreux. Ils
payoient autant d’impôts que tous les autres en-
femble, 8: ils étoient taxés à trois-cents-foixante

talens de paillettes d’or. C’étoit le vingtieme
go’uvemement.

XCV. Si l’on veut réduire au talent Euboïque

tout cet argent qui le payoit au poids du talent
Babylonien, on trouvera (148) neuf-millé-huit- v
(149) cent-quatre-vîngt(talensa 8c, fi l’on met le
prix de l’or à treize (150) fois autant que celui de .
l’argent, en le réduifaiit aulli au talent Euboïque,

on aura quatre-mille-fix-cents-quatre-vingt talens
de paillettes d’or. En réunifiant toutes ces femmes, .

on.verra que Darius retiroit par an un, tribut
de quatorze-mille-cinq-cents- foixante talens
Bubo’iques, fans y comprendre d’autres fommes

plus petites que je palle fous filence.’

’XCVI. Tels étoient les revenus que Darius tiroit

de l’Afie de d’une petite partie de la Libye. Il leva

aufiî,.dans la fuite, des impôts fur les Ifles, aiufi

Tome III.’ F
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que fur les Peuples qui habitoient l’Europc
jufqu’en Thellalie. Le Roi met ces revenus dans
fies tréfors, 86 voici comment. Il fait fondre l’or
86 l’argent dans des vaill’eaux de terre; lorfqu’ils

font pleins, on ôte le métal du vailfeau; 86,
quand il a befoin d’argent, il en fait frapper autant
qu’il lui en faut.

XCVII. Tels font les dilIérens gouvernemens 86
les impôts auxquels ils (ont fournis. La Perfe’ell:

la feule Province que je n’aie point mife au rang

des Pays tributaires. Ses Peuples en font valoir
les terres, fans payer d’impôts; mais, s’ils ne font

point taxés,ils accordent du moins un don gratuit.
Il en étoit de même des Éthiopiens, voifins de
l’Egypte, que Cambyfes fubjugua dans Ion expé-’

dition contre les Éthiopiens Macrobiens, 86 de
ceux qui (151)’habitent la ville lactée de Nyfe,
86 qui célèbrent des fêtes en l’honneur de Bacchus.

Ces Éthiopiens , 86 leurs voifins , obfervent , à
I l’égard (152.) des morts, les mêmes coutumes que

les Indiens Calaties, 86 leurs maifons font fous
terre. Ces deux Peuples portoient, tous les trois
ans, au Roi, deux chénices d’or (153) non affiné,-
avec deux-cents (154) troncs d’ébene,’ 86 vingt

grandes (155) dents d’éléphant. De plus, ils lui

préfentoient cinq jeunes Éthiopiens , 86 cet ufage

le pratiquoit encore de mon temps. ’
Les Peuples de Colchide le taxoient euxemêmes

pour lui faire un préfent , ainfi que leurs voifins
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iufqu’au Mont-Cancale; car tout le Pays, îufqu’à

cette montagne, cl]: roumis aux Perles : mais les
Nations qui habitent auNord du Caucafe , s’em-
barralfent fort peu d’eux, 86 ne reconnoillent point

leur fouveraineté. Ces Peuples envoyoient donc
pour don gratuit, de cinq ans en cinq ans, cent
jeunes garçons 86 autant de icun’es filles. Ce pré

leur, auquel ilss’étoient taxés eux-mêmes, fe

faifoit encore de mon temps. Les Arabes donnoient
aullî tous les ans, au Roi, mille talens d’encens.
Tels étoient les préfens de ces différens Peuples,

fans compter les tributs dont nous avons parlé. l

XCVIII. Quant à cette grande quantité de
paillettes d’or, dont les Indiens paient, comme
j’ai dit, leur tribut au Roi de Perle, voici corne
ment ils le les procurent. La partie des Indes, qui
s’étend vers le Soleil levant, eli: fablonneufe; car,

de tous les Peuples que nous connoillioris, 86- dont
on dife quelque chofe de certain, il n’y en a pas
un qui fait plus près de l’aurore 86 du lever du
Soleil que les Indiens. 11s (ont, de ce côté, les
premiers habitants de l’Alîe. A l’Efl , les fables

rendent le pays défert. On comprend , fous le
nom d’Indiem, piufieurs Peuples qui ne parlent
pas une même langue : les uns font» nomades , 86

les autres (1,6) ont une demeure fixe. Il y en a
qui habitent dans les marais formés parles dé-
bordemens du fleuve , 86 qui a nourrifl’ent de
paillons cruds, qu’ils (157) pêchent de delÏus leur:

F 2..
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canots (158) de cannes. Ils (coupent ces cannes .de
nœuds en nœuds; chaque morceau fait une nacelle.
Ces Indiens portent des habits till’us (159) d’une

plante qui croit dans les rivieres; ils la recueillent,
86, l’ayant bien battue, ils l’entrelallènt enferme

de natte, 86 s’en revêtent, comme li c’étoit une

cuirafle. ’XCIX. Les autres Indiens», qui habitent à l’Efl:

de ceux-ci , font nomades, 86 vivent de chair crue.
On les appelle ( 160) Padéens. Voici les loix qu’on

leur attribue. Quiconque, parmi eux, tombe ma-
lade, fi c’ell un homme, fes plus proches parens,
86’fes meilleurs amis, le tuent, apportant pour
raifon que la maladie le feroit maigrir, 86 que la
chair en feroit moins bonne. Il a beau nier qu’il
[oit malade, ils l’égorgent impitoyablement, 86
le régalent de la chair. Si c’elt une femme, fes

plus proches parentes la traitent de la même ma-
niere que les hommes en agillènt entr’eux. Ils
tuent ceux qui font parvenus à un grand âge, 86
les mangent : mais il s’en trouve peu, parce qu’ils

ont grand foin de tuer tous ceux qui tombent
malades. ’ V

C. Il y a d’autres Indiens qui ont des ufages
différens. Ils ne tuent (161) aucun animal; ils ne
fement rien , n’ont point de maifons, 86 vivent
d’herbages. Ils ont chez eux une efpece de grain
que la terre produit d’elle-même. Ce grain en:
à-peu-près de la grolleur du millet, 86 vient dans
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’ une colle. Ils le recueillent, le font bouillir avec

fa colle, 86 le mangent. Si quelqu’un d’entr’enx

tombe malade, il va dans un lieu défert, 86 s’y
tient, fans. que performe s’en occupe, foin: pendant

1 la maladie, fuit après fa mort. l
CI. Ces Indiens, dont je viens de parler,.voient

tous leurs femmes en; public, comme les bêtes.
Ils font tous de la même couleur,86 elle approche

. beaucoup de celle des Éthiopiens. La liqueur
féminale n’eft pas blanche, chez eux, comme chez

les autres hommes; mais noire (162.) comme leur
peau , 86 relièmble à celle. des Éthiopiens. Ces
fortes d’Indiens [ont fort éloignés des Perfes 5 ils

habitent du côté du Midi, 86 n’ont jamais. été

fournis à Darius. ’ I
CII. Il y a d’autres Indiens: qui habitent au.

Nord r ils font voifins de la ville de Cafpatyre 86
de la Paétyice. Leurs mœurs 86 leurs coutumes
approchent beaucoup de celles des Baétriens. Ils
[ont aulli les plus braves de tous les Indiens , 86

1 ce font eux qu’on envoie chercher l’or. Il y a, aux

environs de leur pays, des endroits que le fable
rend inhabitables. On trouve dans ces défens, 86 x
parmi ces fables , des fourmis (1-63) plus petites
qu’un chien; mais plus grandes qu’un renard. On q

en peut inger par celles qui fe voient dans la mé-
nagerie du Roi de Perfe , 86 qui viennent de ce
pays ou elles ont été prifcs à la. chafie.

F s
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Ces fourmis ont la forme de celles qu’on voit

en Grece : elles fe, pratiquent, fous terre, un
logement. Pour le faire, elles poullent en haut la
terre, de la même maniere que nos fourmis or-
dinaires; 86 le fable qu’elles élevent en rempli
d’or. On envoie les Indiens ramaIIEr ce fable dans

les déferts. Ils attellent enfemble chacun trois
chameaux : ils mettent un mâle de chaque côté,

86, entre deux , une femelle , fur laquelle ils
montent. Mais ils ont l’attention de ne fe fervir
que de celles qui nourrilfent, 86 qu’ils viennent
d’arracher à leurs petits encore à la mamelle.
Leurs chameaux ne font pas moins légers à la
courfe que les chevaux, 86 portent néanmoins de

plus grands fardeaux. ’ .
.CIII. Je ne ferai point ici la defcription de la

figure du chameau; les Grecs la connoiflènt : je
dirai feulement ce qu’ilsvignorent. Le chameau a
(164) quatrecuillès 86 quatre genoux ou articula-
tion au train de derriere, 86 le membre palle entre
les cuillès de derriere, 86 en tourné vers la queue.

CIV. Les Indiens , ayant attellé leurs chameaux

de la forte, reglent tellement leur marche vers
les lieux où en l’or , qu’ils n’y arrivent 86 ne

l’enlevent que pendant la grande chaleur du jour:

car alors l’ardeur excellive du Soleil oblige les
fourmis à fe cacher fous teste. Dans ce pays, le
Soleil cft le plus ardent le matin , 86 non à midi,
comme chez les autres Nations. Ils l’ont à-plomb,
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fur la tête, iufqu’à l’heure (a) où l’on a coutume

de fortir du marché. Dans cette partie du jour, il
cil beaucoup plus Brûlant’qu’il ne l’efl en Grec:

en plein midi. Auflî dit-on que , pendant ce temps-I
là, ils le tiennent dans l’eau. A midi, il eft à-peu-

près aufli chaud dans lesautres pays que chez les
Indiens : mais, après midi, la chaleur cil: vaulfi
modérée chez eux qu’elle l’efl le matin chez”les .

autres peuples; 8c, plus il s’éloigne du midi, plus
l’air devient frais, de forte qu’à (on coucher,- ils.

jouiflëut d’une grande fraîcheur. ’
CV. Les Indiens ne [ont pas plutôt arrivés fur

les lieux où le trouve l’or, qu’ils rempliflelit de

fable les (165) lacs de cuir qu’ils ont apportés, 6c

s’en retournent en diligence : car, au rapport des
Perles , les fourmis , averties- par l’odorat, les
pourfuivent incontinent. Il n’eft point, difent-ils,
d’animal» fi vite à la courre; 8:, fi les Indiens ne

prenoient pas les devans pendant qu’elles fe raf-
femblent, il ne s’en fauveroit pas un feul. C’efl:

pourquoi les chameaux mâles, ne courant pas (î
vite que les femelles, ils les tirent (166) à eux, 8c
les détachent, l’un dans un temps, l’autre dans un.

autre, 8: non tous les-deux enfemble. Quant aux
femelles, le fouvenir de leurs petits leur donne
des forces. C’eft ainfi, difent les Perfes, que ces

Indiens recueillent la plus grande partie de leur
or: celui qu’ils tirent de leurs mines en: plus rare.

(a) J’ai parlé de cette erprcllion ailleurs.

F4
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CVI. Les extrémités de la terre habitée ont en;

en quelque forte, en partage ce qu’elle a de plus
beau, comme la Grece a en, pour le lien, la plus
agréable température des faifons. L’Inde cil, ainfi

que je viens de le dire , la derniere contrée habitée

là l’Ell. Les quadrupedes 85 les volatiles y font

beaucoup plus grands que dans les autres pays;
mais les chevaux y font plus petits que ceux de la
Médie, qu’on appelle Niféens. Ce pays abonde en

or : on le tire des mines , des fleuves qui le charient
avec leurs eaux, &r de la maniere dont nous avons
dit qu’on l’enlevoit. On y voit, outre cela, des

arbres fauvages , qui, pour Fruit , portent une
efpece de (167) laine , plus belle 8: meilleure que
celle des brebis. Les Indiens s’habillent (168) avec

la laine qu’ils recueillent fur ces arbres. ,
CVII. Du côté du Midi, l’Arabie cit le dernier

des pays habités. C’eli aulli le (cul pli l’on trouve

(169) l’encens, i la myrrhe, la canelle , le cinna-
mome, le lédanon. Les Arabes recueillent toutes
ces chofcs avec (r70) beaucoup de peine, excepté

La myrrhe. ’
1 Pour récolter l’encens,’ils font brûler, fous les

arbres qui le donnent, une gomme appellée Styrax,
que les Phéniciens apportent aux Grecs.Ils brûlent

cette gomme pour écarter une multitude de petits
ferpens volants, d’efpeces diférentes, qui gardent

ces arbres , & qui ne lesl quitteroient pas, fans
la fumée du Styrax. * Ce font ces fortes de
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’ferpens (a) qui-volent par troupes vers l’Egypte.

CVIII. Les Arabes difent aullî que tout le pays
feroit rempli de ces ferpens,s’il ne leur arrivoit

la même chofe, que. nous favoris arriver aux
viperes. C’en (171) la Providence divine, dont la
Sagellè a voulu, comme cela eft vraifemblable,
que tous les animaux timides, 8c qui fervent de
nourriture, filent très-féconds , de crainte que la
grande confommation n’en détruisît l’efpece, 8c

qu’au contraire tous les animaux nuilîbles (172-), 55

féroces fadent beaucoup moins féconds.

Le lievre trouve par-tout des ennemis; les bêtes,
les oifeaux , les hommes lui font la guerre : aullî
cet animal cil-il extrêmement (17;) fécond. Sa
femelle en , de tous les animaux , la feule qui
conçoive, quoique déja pleine, 8: qui porte, en
même temps, des petits ,’ dont les uns font cou-
verts de poil, les autres n’en ont point enéore,’8c

d’autres ne font que de le former, tandis qu’elle

en conçoit encore d’autres. ’
La lionne, au contraire, cet animal fi forts:

fi féroce, ne porte qu’une fois en fa vie, 86 ne fait

qu’un petit : car fa matrice (r74) fort avec fou
fruit; &Ien voici la raifon. Dès que le lionceau

commence à remuer dans le ventre de fa mere,
comme il a les griffes beaucoup plus pointues que
tout autre animal, il déchire la matrice; 8c plus

(a) Voyez in; n. s. LXXV.
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il croît , plus il la déchire. Enfin, lorfque la lionne

cil près de mettre bas , il n’y telle rien de faim.

CIX. Si donc les viperes 8c les ferpens volants (a)

d’Arabie ne mouroient (r75) que de leur mort
naturelle , il feroit impoflible aux hommes de
vivre : mais , lorfqu’ils fraientenfemble, la fece
melle , dans l’accouplement 8: dans l’inflant de
l’émillion , prend le mâle à la (5) gorge, s’y attache

fortement, 8c ne lâche point prife qu’elle ne(i76)
l’ait dévoré. Ainfi périt le mâle. La femelle en

reçoit la punition. Ses petits, étant prêts à forcir,

lui rongent la matrice 8c le ventre, fe font un
paliage, 8c vengent, de la forte, la mort de leur
pere. Les autres ferpens , qui ne font point de mal
aux hommes , pondent des œufs, d’où’ l’on voit

éclorre une grande quantité de petits ferpens. Au

relie, il y a des viperes par toute la terre; mais
on ne voir qu’en Arabie des ferpens ailés : ils s’y

trouvent en très-grand nombre.
CX. C’ell ainfi que les Arabes recueillent l’en-

cens. Voici comment ils font la récolte de (r77) la
canelle. Lorfqu’ils vont la chercher, ils fe couvrent

le corps entier, a; même le vifage, excepté les
yeux , de peaux de bœufs 8c de chevres. La canelle
croit dans un lac peu profond. Sur ce lac, 8c tout
à l’entour, il y a des animaux volatiles , femblables

(a) Voyez Liv. Il. note 2.4.9.
(la) Voyez fur «l’api, Livre Il. 5. LXXVI. note 2.54.
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à des chauves-fontis. Ces animaux jettent des cris
perçans 8c terribles , 8c (ont très-forts.pLes Arabes

ont foin de les repouITer, 8c de fe garantir les
’ yeux; 8c, avec cette précaution, ils récoltent- la

canelle. A ’CXI. Le cinnamome (r78) fe recueille d’une
façon encore plus merveilleufe. Les Arabes eux--

mêmes ne fautoient dire ni ou il vient, ni. quelle
en la terre qui le produit.4Quelques-uns prétendent
qu’il croît dans le pays où Bacchus fut élevé; 8:

leur fentiment ell appuyé fur des conjectures vrai-

.femblables. Ils racontent que de certains gros
oifeaux vont chercher ces brins ou bâtons, que
nous appellons Cinnamome , nom que nous avons
appris des (r79) Phéniciens È que ces oifeaux les
portent à leurs nids, qu’ils conüruifent avec de
la boue , fur des montagnes efcarpéès,ôc où aucun

homme ne peut monter. Pour avoir ces brins de
cinnamome , on prétend que les Arabes emploient
cet artifice. Ils prennent de la chair de bœuf, d’âne

8c d’autres bêtes mortes , la coupent en très-gros
morceaux, 8c , l’ayant portée le plus près des nids

qu’il leurp cil: polîible, ils s’en éloignent. Les

oifeaux fondent fur’certe proie , 8c l’emportent

dans leurs nids. Mais, comme Ces nids ne font
point allez folides pour la foutenir, ils fe brifent,
8: tombent à terre. Les Arabes furviennent alors,
8c ramalfent le cinnamome, qu’ils font enfuite
paller dans les autres pays.

î
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CXII. Le lédanon (r80), que les Arabes api
pellent (r 8 r) Ladanon, fe recueille. d’une maniere

I encore plus remarquable que le cinnamome.
Quoique très-odoriférant , il vient dans un endroit
d’une odeur très-défagréable; car on le trouve

dans la barbe’des boucs 8: des chevres (182.), tel

que la moifillùre qui fe forme fur le bois. On le
fait entrer dans la compofition de plufieurs par-
fiims s 85 c’ell principalement avec le lédanon

que fe parfument les Arabes. En voilà allez fur les

fubflances odoriférantes. l -
CXIII. On refpire, en Arabie, une odeur trèso

agréable.’Les Arabes ont deux efpeces de mourons

dignes d’admiration, 8c qu’on ne voit point ail-I

leurs : les uns ont la queue longue aumoins de
trois coudées. Si on la leur laiffoit traîner, il y
viendroitdes’ulceres, parce que la terre l’écor-

cheroit’ôc la meurtriroit. Mais aujourd’hui. tous

(185) les Bergers de ce pays faveur faire de petits
chariots, fur chacun defquels ils attachent la queue
de ces animaux. L’autre efpece de moutons a la
(28 5*). queue large d’une coudée.

CXIV. L’Ethiopie s’étend au Couchant de l’Ara- -

hie, en tirant vers le Midi : c’eft le dernier des
pays habités. Elle produit beaucoup d’or , des
éléphans (184) monilmeux, toutes fortes d’arbres

fauvages ,’ 85 de l’ébene. Les hommes y font

grands, beaux, bienfaits , 85 vivent fort long--
temps.
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p CXV. Telles font les extrémités de l’Afie’8c de

la Libye. Quant à celles de l’Europe à l’Occident,

je n’en puis rien dire. de certain : car je ne con-
viendrai pas que les Barbares nomment Eridan
(18 5) un fleuve-qui fe jette dans la mer du Nord,
86 (186) dont on dit que nous vient l’ambre. le -
ne. connois pas non plus les i-lles (187) Callîtéridîes,

d’où l’on nous apporte l’étain : le nom même du

fleuve cit une preuve de mon fentiment. Eridanos
n’efl, point un mot barbare; c’ell un nom grec l
inventé par quelque-Poète :1 d’ailleurs je n’ai jamais

trouvé performe (187*) qui ait pu me dire ,comme-
témoin oculaire, quelle el’t cette mer que”l’on n

place dans cette région de l’Europe. Ce qu’il y a r

de certain , c’eft que l’étain 8: l’ambre nous

viennent de cette extrémité du monde. .
CXVI. Il paroit confiant qu’il y a une très;

grande quantité d’or vers le Nord de l’Europe:

mais je ne-faurois dire, avec certitude, comment
on parvient là fe le procurer. On dit cependant
que les Arimafpes enlevent cet or aux Gryphons,
8c que ces Arimafpes n’ont qu’un œil. Mais, qu’il

y ait des hommes qui nailfent avec un œil feulel

ment, se qui, dans tout le relie, relièmblent
parfaitement aux autres hommes , c’en une de ces

’ chofes que je ne puis me perfuader. Quoi qu’il en

fiait , il paroit que les extrémités de la terre
poliedent ce que nous chimons de plus beau se

de plus rare. -
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CXVIIJl y a, en Afie, une plaine environnée,

de tous côtés, d’une montagne qui a cinq ouver-

tures. Cette plaine appartenoit autrefois aux
Chorafmiens. Elle cil fitnée (188) fur les frontieres

de ce même peuple, des Hyrcaniens, des Parthes ,
des Sarangéens 8c des Thamanéens. Mais , depuis

que les Perfes font en poflèflion de la puilfance
fouveraine, elle appartient au Roi.

De cette montagne , qui renferme la plaine,
coule un grand fleuve appellé Aces. Il prenoit au-
trefois fou cours par chacune des cinq ouvertures,
le diftribuoit de tous côtés, 6c arrofoit les terres
des peuples dont je viens de parler. Mais, depuis
qu’ils font ’ tous fous la domination des Perfes,

voici ce qui leur cil arrivé : le Roi a fait faire, à
chacune des ouvertures de la montagne , des portes
ou éclufes. L’eau, ne trouvant plus de pall’age, 8c

fe répandant toujours dans la plaine qui en: entre

les montagnes , en a fait une vaille mer. Ces
peuples, ne pouvant plus fe fervir de ces eaux,
dont ils faifoient ufage auparavant, fe trouvent
expofés à de flacheux accidents. Il cf! vrai qu’en

hiver, (1:89) il pleut chez eux connue chez les
autres nations. Mais , en été , ils ont befoin d’eau ,

lorfqn’ils fement le panis 8: le féfame, 85 elle leur

manque. Voyant donc .qtfon ne leur en donné
point, ils vont, avec? leurs femmes, trouver les
Perfes, 8c , fe tenant aux portes du palais du Roi,
ils pouflent des cris lamentables. Alors le Roi

m-.--.. sa.- .
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’ ordonne de lâcher les éclufes , du-côté de ceux qui

ont le plus befoin d’eau. Lorfque leurs terres font
fulfifamment abreuvées , on referme les éclufes. Il

vient enfuite un ordre de les ouvrir pour ceux
dont les befoins font les plus prellans. Mais ,
comme je l’ai oui dire, le Roi exige, pour les
lâcher, de grandes fommes d’argent , fans compte:

le tribut ordinaire.
CXVIII. Intaphernes, un des fept Perles qui

avoient confpiré contre le Mage, fe permit une
infulte, qui le lit punir de mort. Immédiatement
après qu’on fe fût foulevé contre les Mages, il

voulut entrer dans le palais pour parler au Roi:
car il avoit été arrêté, entre les fept qui s’étoienc

ligués contre le Mage, qu’ils auroient leurs entrées

, libres chez le Roi, fans avoir befoin d’introduc-
teur, à moins qu’il ne fût pour lors avec une de
l’es femmes. Intaphernes voulut entrer chez Darius,

croyant qu’il ne devoit point fe faire annoncer,
parce qu’il étoit un des l’ept. Le garde de la. porte,

8c l’introduéteur , lui refuferent l’entrée , dilànt

que le Roi étoit avec une de fes femmes. Inta-
phernes, s’imaginant qu’ils mentoient, tire l’on

cimeterre, leur coupe le nez 8c les oreilles, qu’il
fait attacher à la bride de l’on cheval; 8c, la leur
ayant fait palier à l’entbut du col, il les laill’e aller.

CXIX. Ils fe préfenterent au Roi, a; lui dirent
pourquoi on les avoit ainli maltraités- Darius,
appréhendant que cette violence n’eût été commue
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de concert avec les cinq autres , les fit venir
l’un après l’autre , 8c les fonda chacun en particu-

lier, pour favoit s’ils approuvoient ce qui s’étoit

pallé. Quand il fut bien lût que cela s’étoit fait

fans leur participation, comme il avoit tout fujet
de croire qu’Intaphernes chercheroit à fe révolter

avec lès parens, il le fit arrêter, lui, lès fils a;
toute fa famille. S’étant alluré de leurs perlonnes,

il les lit mettre aux fers , 8: les condamna à mort.
La femme d’Intaphernes le rendoit chaque jour

aux portes du palais , toute éplorée , 8: pouffant des

cris lamentables. Ses pleurs 8c l’on alliduité firent

imprellion fur le cœur de Darius. On vint lui dire,
de la part de ce Prince :«Le Roi Darius vous accorde
a: un des prifonniers ; vous pouvez choifir, parmi vas

a, parens, celui que vous voulez délivrer du fup-
n plicen. Après un moment de réflexion, elle ré-

pondit :a Si le Roi m’accorde la vie d’un de mest
a: proches , je choifis mon Erere préférablement à

3, tous les autres». Darius en fut furpris. «Pour-
a: quoi, lui lit-il dire, préférez-vous votre Frere
3’ à votre Mari se à vos Enfans,.quoi qu’il ne vous

a fait pas li proche que vos enfans, se qu’il doive

vous être moins cher que votre mari 2 «Grand
Roi, répondit-elle , li Dieu le permet , je pourrai

trouver un. autre mari, 8: avoir d’autres enfans ,
lorfque j’aurai perdu ceux-ci : mais ,.mon’Pere

a) 8c ma Mere, étant morts, il n’ell pas polliblc
que j’aie jamais d’autre Freren. (190.)fDarius,

trouvant

se!"

G
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trouvant qu’elle-avoit raifon, lui rendit ce frere
qu’elle avoit demandé; se, charmé de fa réponfe,

il lui rendit aulli l’ainé de les enfan’s. Quant aux

autres, il les fit tous mettre à mort. Ainfi périt,"
dès le commencement, l’un des fept.

l CXX. Il arriva, àùpeu-près vers le temps de la
maladie de Cambyfes , une aventure que je ne
dois pas omettre. Orétès, Perfe de Nation, à qui
Cyrus-avoit donné le Gouvernement de Sardes,
conçut le projet abominable de fe failîr de Poly-
crates de Samos , 8: de le faire mourir, quoiqu’il
n’en eût jamais reçu la moindre olfenfe, ni en
paroles , ni en actions, 8c qu’il ne l’eût même

jamais vu. Mais voici la raifon qu’en donnent la
plupart de ceux qui racontent cette hilloire.

Orétès, le trouvant un jour à (191) la Cour
avec Mitrobates, Gouverneur de Danylium; de
difcours en difcours ils en vinrent aux reproches.
Comme leur difpute rouloit fur le courage: «Vous
a: êtes véritablement, dit Mitrobates à Orétès, un

a: homme de cœur, vous, qui ne Vous êtes pas
n encore emparé de l’ille de Samos, quoiqu’elle

a) foit contigue à votre Gouvernement, se li facile
,3 à fubjuguer, qu’un de l’es habitans l’a prife avec

se quinze foldats, se en ell maintenant le maître n.
Orétès fut, dit-on, li fenlible à ce reproche, qu’il

chercha moins les moyens de le venger de celui
qui le lui avoit fait, que de perdre entiérement
Polycrates, à l’occafion duquel il l’avoir reçu.

Tome HI. G
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CXXI. Quelques-uns , mais en plus petit nombre;

racontent qu’Orétès envoya un Héraut à Samos

demander quelque chofe; on ne dit point ce que
c’étoit. Quand le Héraut arriva, Polycrates étoit

fur un lit de repos , dans l’appartement des
hommes, ayant, près de lui, Anacréon (191) de
Téos. Le Héraut s’étant avancé pour lui parler,

Polycrates, qui avoit alors le vifage du côté du
mur, foi: qu’il fe trouvât par ,hazard dans cette
paliure, foit qu’il s’y fiîr mis exprès pour montrer

le mépris qu’il faifoit d’Orétès, ne daigna point

le tourner, ni même lui répondre.

CXXII. On rapporte ces deux caulès de la mort
, de Polycrates : chacun elt libre de croire celle qui

hlui paraîtra la plus probable. Orétès, étant a
Magnélîe fur le Méandre , envoya à Samos un

Lydien, nommé Myrfus ,v fils de Gygès , vers
Polycrates, dont il connoilloit le caraélere. Poly-

crates cil le; premier de tou’s les Grec-s quenous
connoillions qui ait eu le delfein de fe rendre-
maître de la mer , li l’on excepte Minos de
Cnoffe(193), ou quelqu’autre plus ancien que ce-
Légillateur, fuppofé qu’il y en ait eu’. Quant à ce

que l’on appelle les Temps (r94) Hilloriques,
Polycrates eli le premier qui le fait flatté de
l’efpérance de s’emparer de l’Ionie 8c des Mes.

Orétès , inüruit de fes vues , lui envoya, ce

mellage: n y



                                                                     

THALIE. LIVRE Il]. 99
Onûràs parle ainfi à POLYCRATES:

«J’ai appris que vous aviez conçu de vafles

a) projets; mais que vos richelTes ne répondoient
n pas à leur grandeur. Si (195) donc vous fuivezl
n mes confeils , vous vous éleverez, 8c: vous me
a mettrez moi-même à couvert de tout danger.
n Cambyfes a delï’ein de me faire mourir; on me

a» le mande comme une chofe certaine. Donnez-

» moi, une retraite chez vous, 8: recevez-moi
v avec mes tréfors; la; moitié cit à vous, laiHez-
n moi l’autre: ils vous rendront maître de toute

a: la Grece. Au telle , fi vous avez quelque doute
a, au fujet de mes richefles, envoyez-moi quel-
» qu’un de confiance, je les lui montrerai».

CXXIII. Polycrates , charmé des offres d’Orérès,

lui accorda d’autant plus volontiers (a demande,
qu’il avoit une grande paflîon pour l’argent.

D’abord il lui envoya Mæandrius, [on Secrétaire,
fils d’un pere de même nom. Ce Mæandrius étoit

de Samos; ceint lui qui, quelque temps après,
confacra, dans le temple de Junon, le riche
ameublement de l’appartement de Polycrates.

Orétès , fâchant qu’on devoit venir vifiter les

tréfors, fit remplir de pierres (196) huit grands
col-lies prefque iufqu’aux bords. Il fit couvrir ces

pierres de pieces d’or; 85, ayant fait fermer (197)

les coffres avec un nœud, il les,tint prêts. Ce-
pendant Mæandrius arrive , vifite les tréfors , I .7?-
retourne faire fourrapport à Polycrates. " . Ç

’ G 2. o. ”

x , x
,7xu
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CXXIV. Celui-ci partit pour le rendre auprès

d’Orétès, malgré les repréfenrations des Devins

85 celles de fes amis : d’ailleurs fa fille avoit cru!
voir en fouge [on pere élevé dans les airs, où
étoit lavé par (a) les eaux du Ciel, 86 oint par le

Soleil. Eflrayée de cette vifion, elle fit tous le;
efforts pour le dilïuader de partir; 8c, comme il
alloit s’embarquer fur fa galere à cinquante rames,

elle lui rapporta des choies de mauvais augure,
Alors il la menaça de ne la marier de long-temps,
s’il revenoit fain 8: fauf de ce voyage. «Je fou-
s: haire, lui répondit-elle, que vas menaces aient
n leur effet; 8: j’aime mieux relier long-temps
a: vierge, que d’être privée de mon Pere a.

CXXV. Polycrates , n’ayant aucun égard aux
confeils qu’on lui donnoit , s’embarqua pour le
rendre auprès d’Orétès , avec plufieurs de fes amis»,

85 entr’autres avec le Médecin Démocedes , fils de

Calliphon , de la ville de Crotone , 8c le plus
habile homme , de [on temps, dans la profeflîon.
litant arrivé à Magnéfie , il y périt miférablement,

86 d’une maniere indigne de (on rang 86 de la.
grandeur de [on âme. En effet, de tous les Ty-
rans (à) qui ont régné dans les Villes Grecques,
il n’y,en a pas un [cul , fi l’on excepte ceux de
Syracufes , dont la magnificence mérite d’être

(a) Dans le grec: par Jupiter. Voyez 5. 117. note 189.
(à) Voyez ci-dcflhs , S, se. note 87.
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Comparée à celle de Polycrates. Crêtes , l’ayant

fait périr d’une mort que j’ai (198) horreur de

rapporter, le fit mettre en croix. Il renvoya tous
les Samiens qui l’avoient fuivi, 8: leur dit qu’ils
devoient lui lavoir gré de la" liberté qu’il leur

lailToit. Quant aux étrangers 8c aux’efclaves, qui

i avoient accompagné Polycrates, il les retint tous
dans la fervitude. Polycrates, élevé en l’air, ac-

complit toutes les circonfltances du fouge defa
fille. vIl étoit lavé par (a) les eaux du Ciel 8c oint

par le Soleil, dont la chaleur. faifoit fortir les
humeurs de (on corps. Ce fut là qu’aboutirent les
profpérités - de Polycrates , comme le lui avoit

prédit Amafis. l
CXXVI. Lavmort’de Polycrates ne tarda pas à

être vengée fur Orétès. Cambyfes étant mort, 85

les Mages s’étant emparés du trône, Orétès, qui

réfidoit à Sardes, bien-loin de rendre aucun fervice

aux Perfes, à qui les Medes avoient’enlevé la

couronne , profita de ces temps (199) de troubles
85 de défordres , pour faire périr Mitrobates,
Gouverneur de Dafcylium, qui lui avoir fait (6’)

des reproches au fujet de Polycrates, 8c [on fils
Crampes , quoiqu’ils fullent, l’un 85 l’autre, en

grande confide’ration parmi les Perles. Outre une
infinité d’autres crimes, un Courier lui ayant-

(a) Par Jupiter , quand il pleuvoit.
(à) Voyez ci-detIus, 5. ne.
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apporté, de la part de Darius, des ordres qui ne
lui étoient pas agréables, il apolia des all’allîm

pour l’attaquer fur le chemin, lorfqu’il s’en re-

tourneroit : ils le tuerent lui 8c [on cheval, 85 en
firent difparoître les cadavres.

CXXVII. Darius ne fut pas plutôt fur le trône,
qu’il réfolut de ne point lainer impunis les crimes

d’Orétès, 8c particulièrement la mort de Mitro-

bates 8c de (on fils. Mais il jugea d’autant moins-

convenable d’envoyer une armée directement

contre lui, au commencement de fou regne, de
dans le temps que les affaires étoient encore dans
une efpece de fermentation, qu’il favoit qu’Orétès

avoit des forces confidérables. Sa garde, en effet,
étoit compofée de mille Perles, 8c l’on Gouverne-

ment comprenoit la Phrygie, la Lydie 8: l’Ionie.
Voici ce qu’il imagina.

Il convoqua les Perles les plus qualifiés : «Perfes,

a: leur dit-il, qui d’entre vous me promettra d’exé-

a: curer une choie ou il ne s’agit que d’habileté, 86

n ou il n’ell pas nécellàire d’employer la force de

n le grand nombre z car la’violence cil inutile,
n quand il ne faut que de l’adreffe. Qui d’entre
a: vous tuera Orérès, ou me l’amenera vif, lui qui

a: n’a jamais rendu aucun fervice aux Perles, 85
a: qui a commis plufieurs crimes? Il a fait périr
n deux d’entre nous, Mitrobates 8c [on fils; 8:,
sa non-content de cela, il Ka fait allaflîner les
n Couriers que je lui envoyois , pour lui ordonner
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a: de le rendre auprès de moi. C’eft une infulte
sa qu’on ne peut fupporrer. Prévenons, par. fa
n mort, des maux encore plus grands qu’il pour-
» toit faire aux Perles u.

CXXVIII. Sur cette propofition, trente Perles
promirent, à l’envi l’un de l’autre, de le fervir.

Pour (zoo) terminer leurs conteflations, Darius
ordonna que le fort en décideroit. On tira donc,
se le fort étant tombé fur Bagéus, fils d’Artontès,

voici comment il s’y prit. Il écrivit’plufieurs lettres

fur différentes allaites , les feella du (ceau de
Darius, 85 partit pour Sardes avec ces dépêches.
AulIl-tôt qu’il y fut arrivé, il alla trouver Orétès,

8c donna les lettres, l’une après l’autre, au Secré-

taire du Roi, pour en faire la lecture : car tous les
Gouverneurs de Province ont, auprès d’eux, des
Secrétaires du Roi. En donnant ces lettres, Bagéus

avoit intention de fonder les gardes du Gouver-
neur, pour voir s’ils feroient difpofés à l’abandon-

ner. Ayant remarqué qu’ils avoient beaucoup de

refpeéi: pour ces lettres, 8: encore plus pour les
ordres qu’elles contenoient, il en donna une autre
conçue en ces termes: «Perles, le Rpi Darius
n vous défend (201) de fervir déformais de gardes
n à Orérè’s». Là-dcll’us, ils mirent, fur le champ,

bas leurs piques. Bagéus, encouragé parleur fou-

rmilion, mit entre lesmains du Secrétaire la
derniere lettre , ainli conçue : a Le. Roi Darius
n ordonne aux Perles, qui font à Sardes, de tuer

G 4
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a: Orétès a. Aufli-tôt les gardes tirent leurs cime-3

terres, 8c tuent le Gouverneur fur la place. Ce fut
ainfi que la mort de Polycrates de Samos’fut
vengée par celle du Perle Orétès.

CXXIX. Les biens de celui-ci ayant été confir-
qués 8: tranlportés à Sufes, il arriva, peu de temps

après , que Darius , étant à la chaire , le donna une

entorfe au pied en fautant en-bas de fou chevaL
Elle fut fi violente , que la cheville du pied fc

déboîta. Darius avoit à la Cour les Médecins qui

pailloient pour les plus habiles qu’il y eût en Égypte.

S’étant mis d’abord entre leurs mains , ils lui

tournèrent le pied avec tant de violence, qu’ils

, augmenterent le mal. Le Roi fut fept jours se fept
nuits fans fermer l’œil, tant la douleur étoit vive.

Enfin, le huitieme jour, comme il le trouvoit très-
mal, quelqu’un qui, pendant fou féjour à Sardes,

avoit entendu dire quelque choie de la profeflîon
:de ,Démocedes de Crotone, lui parla de ce Méde-

cin : Darius le le fit amener en diligence. On le
trouva confondu parmi les efclaves d’Orétès,

comme un homme dont on ne faifoit pas grand
cas. On le préfenta au Roi, couvert de haillons,

8: ayant des ceps aux pieds. -
CXXX. Darius lui ayant demandé s’il favoit la

Médecine, Démocedes n’en convint point, dans

la crainte de fe fermer à jamais le chemin de la
Grece’, s’il le faifoit con’noître. Darius, s’apperce-

vaut qu’il ufoit (2.02.) de diflimulation, ordonna,
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à CEUX qui le lui avoient amené, d’apporter des

fouets , se des (a) poinçons. Démocedes ne crut pas
devoir dillîmuler plus long-temps. Il dit qu’il n’a-

voit pas une connoifl’ance profonde de la Médecine;

mais qu’il en avoit pris une légere teinture en
V fréquentant un Médecin. Sur cet aveu, le Roi le

mir entre les mains. Démocedes fit fucaéder, aux

remedes violens des Égyptiens, des lénitifs, tels
que les Grecs ont coutume d’en employer en pareils’

cas. Ils furent fieflîcaces, qu’ils lui procurerent le

Ifommeil , 8c qu’en peu de temps, il le trouva guéri

parfaitement, quoi qu’il eût perdu toute efpérance

de pouvoir jamais le fervir de fon pied. Darius,
entièrement guéri, lui fit préfent de deux paires
de ceps d’or. Démocedes lui demanda (zoz’) s’il

prétendoit doubler ainfi (on mal en récompenfe de

fa guérilbn. Le Roi, charmé de cette repartie,
l’envoya ailes femmes. Les eunuques , qui le con-
duil’oient a leur dirent que c’étoit lui qui avoit

rendu la vie au Roi. Ces femmes firent préfent à
Démocedes de Rateres qu’elles puifoient dans (2.05)

un coffre avec une coupe. Ce préfent fut fi confi-
dérable, que le domeliique qui le fuivoir, de qui
s’appelloit Sciton , fit une grolle femme des pieces
d’or qu’il ramalla à mefure qu’elles tomboient des

coupes. I
(a) C’étoir un infiniment de torture.
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CXXXI. Voici à quelle occafion Démocedes

avoit quitté Crotone , fa patrie , a: ’s’étoit attaché

- à Polycrates. Il (2.04.) vivoit avec un pere d’un
caraétere dur 8c coleta. Ne pouvant plus fupporter
(on humeur, il alla à Egine, ou, s’étant établi, il

l’urpaITa, dès la premiere année, les plus habiles

Médecins, quoiqu’il ne fe fût point préparé à y

exercer fa. profellîon, 8c qu’il n’eût aucun des in»

ftmmens (a) nécellaires. La feconde année, les
Eginetes’ lui donnerent un talent de penfion fur le
tréfor public. La troifieme, les Athéniens lui firent

une penfion (2.05) de cent mines. Enfin, la qua-
trieme année, Polycrates lui offrit deux talens;
ce, par cette amorce , l’attira à Samos. C’ell à lui

que les Médecins de Crotone doivent la plus
grande partie de leur réputation. Il fiat un.temps

, où on les regarda comme les premiers Médecins
de toute la Grece, se les Cyrénéens comme les
faconds. Vers le même temps, les Argiens (2.66)
pallbient pour les plus habiles ’Muficiens de Grece.

CXXXII. Démocedes ayant parfaitement guéri

Darius, on lui donna une très-grande maifon à
Sales; il mangeoit à la table du Roi, 8e rien ne
lui manquoit, que la liberté de retourner en Grece.
Il obtint du Roi la grace des Égyptiens, qui étoient

auparavant les Médecins ordinaires , 8c qui, pour

(a) La Chirurgie n’étoit point autrefois réparée de la.
Médecine.
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s’être laill’és furpafler en leur art par un Médecin

Grec, avoient été condamnés à être mis en croix.
Il fit rendre la liberté à un Devin d’Elée, qui avoit

fuivi Polycrates, se qu’0n avoit mis au nombre
des efclaves, fans qu’on fougeât à lui. Enfin Dé- .

mocedes jouilloit , auprès du Roi, d’une très--
grande confidératiOn.

CXXXIII. Il furvint , peu de temps après, à
Atolle, fille de Cyrus se femme de Darius, une
tumeur ulcéreufe au-fein , qui s’ouvrit 8c fit de
grands progrès. Tant que le mal fut peu confidé-
table, Cette Princefl’e le cacha par pudeur, se n’en

dit mot à perfonne. Mais, quand elle vit qu’il de-

venoit dangereux, elle manda Démocedes, ô: le
lui fit voir. Il lui promit de la guérir; mais il exigea
d’elle, avec ferment, qu’elle l’obligeroit, à l’on

tout , dans une chofe dont il la prieroit , l’all’urant,

au relie , qu’il n’exigeroit rien dont elle eût à

rougir.
CXXXIV. AtolTe , guérie par les remedes de

Démocedes, réfolut de lui tenir parole. Étant au

lit avec Darius, elle lui parla ainfi, felon les in-
firué’tions de Démocedes : n l e m’étonne, Seigneur,

a: qu’ayant tant de troupes à votre difpofition,

sa vous demeuriez tranquillement dans votre
a: palais, fans fouger à conquérir de nouveaux
a pays, &à étendre les’bornes de votre empire.

n Cependant il convient à un Monarque jeune, 6c
a: qui pollède de grandes richefles, de le fignaler
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à,
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s

3

8

3

9)

par des aérions qui faillent connaître, à l’es mais;

qu’ils ont un homme de cœur à leur tête. Il

vous importe, par deux raifons , de fuivre mon
confeil : la premiere, pour montrer aux Perfes
qu’ils ont un Roi plein de courage 8: de valeur;
la l’econde , afin qu’accablés de travaux, l’oilîveté

ne les porte point à l’e l’enlever contre vous.

Faites donc quelques grands exploits, tandis que
vous êtes dans la fleur de l’âge. L’âme (2.07)

croît avec le corps; mais, à mel’ure que le corps

vieillit, l’âme vieillit aulîî, 8c devient inhabile

jà tout». Ainfi parla Atoll’e, fuivant les infime-

tions de Démocedes.
a Vos difcours, lui répondit Darius, s’accordent

avec mes dellèins. J’ai réfolu de marcher contre

a les Scythes, 8c de confiruire , à cet effet , un
n pour pour palier de notre continent dans l’autre.

I,

,3

a.

Il ne faut que peu de temps pour en venir à

bout». Ice Seigneur, reprit AtolIe, ne Commencez point,
je vous prie, par les Scythes; ils feront à vous,

n quand vous le voudrèz r marchez (2.08) plutôt
à,

9’

9’

3’

3)

,3

Contre la Grece. Car, Seigneur, fur ce que j’ai
oui dire des femmes de ce pays, je ne’défire’

rien tant que d’avoir à mon fervice des Lacédé-

monienes , des Argienes, des Athénienes 85
des Corinthienes. Vous avez ici l’homme du
monde le plus propre à vous infiruire de ce qui
regarde la Grece, 8c à vous fervir de guide
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n dans cette expédition; c’eli celui- qui vous a guéri

u de votre entorl’e n. ,
V «c Puifque vous êtes d’avis, répondit Darius;

arque nous commencions par la Grece , il me
a: lèmble qu’avant tout, il eli à-propos d’envoyer

n quelques Perles avec l’homme dont Vous me
sa parlez, pour prendre une connoill’ance exacte du
a: pays; &,lorl’qu’à leur-retour, ils m’auront in-

» lirait de tout ce qu’ils auront vu 8c appris, je

a: me mettrai en marche». ’ ’
CXXXV. A peine eût-il dit ces chol’es, qu’il les

exécuta. Dès que le jour commença à paraître, il

fit venir quinze Perfes des premiers de la Nation,
j leur commanda de l’ulvre Démocedes, de’recon- q

noître avec lui tous les pays maritimes de la
Grece, 8c leur enjoignit fur-tout de prendre garde
qu’il ne leur échappât, 8c de le ramener avec eux ’,

quelque chol’e (2.08’) qui arrivât. Ces ordres don-

nés, il manda Démocedes, le pria de revenir, des

qu’il auroit fait voir aux Perles toute la Grece. Il
lui commanda aulli de porter, avec lui, tous l’es
meubles , pour en faire préfent à l’on pere 8c à l’es

&eres , lui promettant de le dédommager au cen-

tuple; 8c, outre cela , il lui dit qu’il le feroit
accompagner par (2.09) un vailleau de charge,
rempli de ces préfens, se de toutes fortes de ri-

’-chefl’es. Les promellès de ce Prince étoient,comme

je le crois, (ans artifice; cependant Démocedes,
craignant qu’il n’eût deflèin de l’épreuver (2.10),-
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accepta tous . l’es dons fans montrer beaucoup
d’emprellement. Mais, pour les meubles a: autres
effets qui lui appartenoient, il dit qu’il les laill’eroit

à Sul’es, afin de les retrouver à l’on retour. Il fe

Contenta du vaill’eau de charge que lui promettoit
le Roi, afin d’en faire préfent à l’es freres.

CXXXVI. Darius, lui ayant aullî donné ces
ordres, lui dit de l’e rendre. avec les Perfes, fur
les bords de la mer. Lorfqu’ils furent arrivés en
Phénicie, ils allerent à Sidon, ou ils firent équiper

fur le champ deux triremes a: un gros vaillèau de
charge, qu’ils remplirent de toutes fortes de (ri-
chell’es. Leurs préparatifs achevés, ils pallerent en

Grece, dont ils viliterent les côtes, St leverent le
plan. Enfin, après en avoir reconnu les places les
plus célebres, ils firent voile en Italie, 85 abor-
derent à Tarente. Ariliophilides, Roi de ce pays,
par bonté (2.1 r) pour Démocedes, fit ôter le gou-

vernail des vaill’eaux Médiques, 8: arrêter, en
même temps, les Perles comme el’pions. Tandis
qu’on les tenoit en pril’on l, Démocedes’l’e retira

à Crotone. Lorfqu’i-l fut arrivé chez lui, Arilio-
philides relâcha les Perles, 8c leur rendit ce qu’il

avoit fait enlever de leurs vaill’eaux. ’
CXXXVII. Les Perles , ayant remis à la voile,

pourluivirent Démocedes , 85 arriverent à Crotone.

Ilsl’arrêterent dans la place publique, où ils le
rencontrerent. La crainte de la puili’ance des Perles
avoit di-l’pol’é une partie des Crotoniates à le leur
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abandonner; mais d’autres l’arracherent de leur:
mains , se les repoullèrent à coups de bâtons (z. u).

«Crotoniates , leur dil’oient les Perles, prenez

a garde à ce que vous faites :celui que vous nous
n enlevez eli un efclave fugitif; il appartient au ’
sa Roi. Penl’ez-vous donc que Darius l’oufFre une ’

a: telle infulte fans s’en venger, 8c que vous vous
a: trouviez bien de nous avoir arraché Démocedes!

a: Car enfin , votre ville ne fera-t-elle pas la
a: premiere que nous attaquerons , ’85 que nous
a» tâcherons de réduire en fervitudenz

Ces menaces furent inutiles : les Crotoniates,
fans y avoir égard , leur enleverent non-feulement
Démocedes , mais encore le vaill’eau de charge
qu’ils avoient amené avec eux. Les Perles, privés

de leur guide , retournerent en Afie , fans chercher
à pénétrer plus avant dans la Grec: , pour re-
conno’itre le pays.

Démocedes , à leur départ , leur(enjoignit de
dire à Darius qu’il étoit fiancé avec la fille de

Milon. Le nom de ce (2. 1;) Lutteur étoit alors fort
connu à la Cour de Perle. Pour moi, je penl’e qu’il

hâta ce mariage, 8c qu’il y dépenl’a de grandes

l’ommes, afin de faire voir a Darius qu’il jouilloir
aulIî , dans l’a patrie, d’une grande confidération.

CXXXVIII. Les Perfes ayant levé l’ancre, les "

vents les écarterent de leur route, 8c les pondèrent
en Iapygie, ou on les fit pril’onniers. Mais Gillus,
banni de Tarente, les délivra, 8e les remena à
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Darius. La reConnoill’ance avoit dil’pol’é ce Prince

à lui accorder toutes l’es demandes. Gillus lui rac
conta l’a dil’grace, 8c le pria de le faire rétablir à

Tarente. Mais, pour ne pas jetter l’épouvante 8c
le trouble dans la Grece , comme cela n’aurait pas
manqué d’arriver, fi l’on eût envoyé, à caul’e de

lui, une flotte confidérable en Italie, il dit que les
Cnidiens l’ulfiroient l’euls pour le rétablir dans l’a

patrie, se qu’étant amis des Tarentins, illétoit
perfuadé qu’à leur l’ollicitation, on ne feroit nulle

dillîculté de lui accorder l’on rappel. Darius le lui

promit; se, l’ans différer plus long-temps , il envoya

un exprès à Guide, avec ordre aux Cnidiens, de
remener Gillus à Tarente. Les Cnidiens obéirent;

mais ils ne purent rien obtenir des Tarentins, 8::
ils n’étoient point all’ez puill’ans pour employer la.

force. C’elt ainfi que les chofes l’e pallerent. Ces
Perles l’ont les premiers qui foient venus d’Afie en

Grece , pour reconnoître le pays.

. CXXXIX. Après ces événemens, Darius prit
Samos. De toutes les villes, tant Grecques que
Barbares, celle-ci fut la premiers qu’il attaqua
pour’les raifons que je vais dire. Beaucoup de
Grecs avoient l’uivi Cambyfes , fils de Cyrus, dans
l’on expédition en Égypte : les uns, comme (1.14.)

on peut le croire, pour trafiquer; d’autres, pour
fervir , 8: quelques-uns aulli par curiofité, 85 pour

voir le pays. Du nombre de ces derniers fut
Sylol’on, banni de Samos, fils (2.15) d’Æacès 8:

’frere
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faire de Polycrates. Il arriva à Sylofon une heua
reufe aventure. Il le promenoit un jour fur la place
de Memphis , un manteau d’écarlate fur les épaules.

Darius, qui n’était alors qu’un fimple Garde-due

corps de Cambyfes, 8: quine jouifroit pas encore
d’une grande confidératibn ,l’apperçut, & eut envie

de [on manteau. Il s’approcha de cet étranger, 8c

le pria de le lui vendre. Sylofon, remarquant
que Darius En avoit une envie extrême, lui ré-
pondit, comme infpiré de quelque dieu : «Pour
u quelque prix que ce fait, je ne veux point le,
u vendre; mais, puifqu’il faut que les chofes foient
n ainfi,i’aime mieux vous en faire préfent n. Darius

loua fa généralité, 8c accepta le manteau.

CXL. Sylofon croyoit avoir perdu Ton manteau
par fou trop de facilité; mais, quelque temps après,

Cambyfes mourut , les fept Perles détrônerait lev
Mage, 6c Darius , l’un des (cpt Ceniuré’s, monta fur

le trône. Sylofon, ayant appris que la Couronne
étoit échue à celui à qui ,fur les vives infrances, il

avoit donné fan manteau en Égypte, part pour
Sufes, (e rend auPalais, 8c ,s’étant aflis au veftibule,

il dit qu’il avoit autrefois obligé Darius. Le Garde

de la porte , qui, avoit entendu ce difcours, en
fit (on rapport auRoi. «Quel eü donc ce Grec,
a: fe dit en lui-même Darius étonné, qui cil
u mon bienfaiéteur, 8: à qui je dois de la re-
a: connoilTanœ (2.16) pour les bienfaits dom il
a: m’a prévenu. Je n’ai que depuis peu la puiffance

Tome III. H



                                                                     

114 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
a) fouveraine, 8c , depuis ce temps-là, à’peine

a: peut-il en être venu un feu] à ma cour. Pour
ab moi, je ne (ache point qu’aucun Grec m’ait

’,, rien prêté. Mais qu’on le faire entrer; je verrai

a ce qu’il veut dire u.

Le Garde ayant introduit Sylofon, les Inter-
prétes lui demanderent qui il étoit, 86 en quoi p
il pouvoit le vanter d’avoir obligé Darius. Sylofon

raconta tout ce qui s’était pané au fujet du mau-
t’eau, 86 ajouta que c’étoit lui-même qui l’avoir

donné.’ i nu O le plus généreux de tous les hommes, ré-

» pondit Darius; vous êtes donc celui qui" m’avez

ni fait un préfent dans le temps ou je n’avais pas

a: la moindre autorité. Quoique ce préfent fait
a: peu de chofe, je vous en ai cependant autant
a» d’obligation que fi j’en recevois aujourd’hui un

3) confidérable 5 8c, pour reconnoitre ce plaifir,
a: je vous donnerai tant” d’or 8: d’argent, que
a: vous n’aurez jamais fujet de vous repentir d’a-

a: voir obligé Darius, fils d’Hyftai’pes 1:. Grand

a: Roi, reprit Sylofon, je ne vous demande ni
a) or ni argent; rendez-moi Samos ma patrie,
a: 8c délivrez-la de l’opprefiion. Depuis qu’Orétès

J) a fait mourir mon frere Polycrates, un’ de no:
a) efclaves «s’en eft’emparé; c’elt cette Patrie que

a) je vous demande : rendezQ-làà-moi , Seigneur,
s fans effufion de fang, & ne permettez pas qu’elle

a: fait réduite en fervitudç». V
u



                                                                     

THALIE. LIVRE 11L n;
’ I CXLI. Darius lui accorda fa demande. Il en-
voya une. armée fous les ordres d’Otanes, un
des fept qui avoient détrôné le Mage; 8c lui re-v

commanda d’exécuter tout ce dont Sylofon le.
prieroit. Otanes fe rendit fur lesbords de la mer,
ou il fit embarquer fes troupes (2.17).

CXVLII. Mæandrius, fils de Mæandrius, avoit
alors la puiKame fouveraine dans l’ifle de Samos;
Polycrates lui en avoit confié la régence. Il voulut

le montrer le plus julie de tous les hommes; mais
les circoni’tances ne le permirent pas. Quand il
eut appris la mort de Polycrates , il érigea d’abord

un autel à Jupiter Libérateur; 85 traça, autan:
de cet autel, (2.18) l’aire facrée qu’on voit encore

aujourd’hui dans le faubourg de Samos. Enfuite .

il convoqua une affemblée de tous les citoyens,
8: leur tint ce difcours : «Vous (avez , Samiens,
sa que Polycrates m’a Confié fou feeptre avec
aa (on autorité, 8c qu’aujourd’hui il ne tient qu’à.

moi de conferver l’empire fur vousaMais, jau-

tant que je le pourrai, je ne ferai jamais ce que
a: je condamne dans les autres. J’ai blâméPoly-

crates de s’être rendu maître de les égaux, se

aa je n’approuverai jamais la même conduite dans
aa un autre. Mais enfin il a rempli fa deliinée.Quant
aa à moi, je me démets de la puili’ance fouveraine,
aa 8c je rétablis l’égalité. Accordez-moi feulement,

aa je vous prie, par "une forte de diliiné’tion, que
je crois jufie, fix talens de l’argent de Polycrates.

H 2.
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a» Permettez encore que je me réferve, à moi a:
n à mes defcendans à perpétuité, le facerdoce de
n Jupiter Libérateur, à qui j’ai élevé un autel,&

n je vous rends votre ancienne liberté».
Telles furent les demandes 8c les promenés de

Mæandrius; mais un Samien, le levant du milieu
de l’allemblée , lui dit : a Vous ne méritez pas de

n nous commander, vous qui avez toujours étés
aa un méchant 8c un feélérat. Il faut bien plutôt

n vous faire rendre compte de l’argent que vous
a: avez eu en maniment». Celui qui Parle de la
forte , s’appelloit Téléfarque; il jouifoit d’une

grande confidération parmi fes concitoyens.
CXLIII. Mæandrius , faifant réflexion que, s’il

Te dépouilloit de l’autorité fouveraine, quelqu’un

s’en empareroit, 8c le mettroit en fa place, ne
penfa plus à la quitter. Dès qu’il fin rentré dans

la citadelle , il manda les citoyens l’un après
l’autre, comme s’il eût Voulu leur rendre compte

de l’adminiilration des finances; mais ils furent
arrêtés 8c mis aux fers. Pendant qu’ils étoient

en prifon, Mæandrius tomba malade. Son &ere
Lycarete crut qu’il n’en reviendroit point; se,
pour ufurper plus facilement la puiflànce fouveraine

dans Samos, il fit mourir tous les prifoniiiers:
car il paroit bien que les Samiens regardoient
(2.19) comme une choie indigne d’un homme libre

d’obéir à un Tyran. ’
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CXLIV. Cependant les Perles qui ramenoient

Sylofon , étant arrivés à Samos, n’y trouverent

(7.20) pas. la moindre réfiflance’. Ceux du parti de

Mæandrius, .8: Mæandrius lui-même , leur dé-
clarerent qu’ils étoient prêts à capituler 8c à fortir

de l’ifle. Otanes accepta cette propofition s 86a ’
lorfque le traitéeut été conclu, les gens les plus c I

diflingués d’entre les Perles, firent apporter des
fiéges, 8c s’afiirent devant la fortereflè.

CXLV. Le Tyran Mæandrius avoit un Frete,
nommé Charilée, dont’l’el’prit n’étoit pas fort fain, ’

s: qu’on tenoit enchaîné dans une prifon fouter-

reine , pour quelque faute qu’il avoit commife.
Charilée, informé de ce qui le panoit, 8c ayant
vu, par une ouverture de la. prifon, les Perles
tranquillement allis, le mit à crier qu’il vouloit
parler à fon frere. Mæandrius , qui l’avoit enfiendu,

ordonna de le délier, 8: de le lui amener. Il n’eut
pas plutôt été amené, que , chargeant fou frere
d’inveétives, il tâcha de l’engager à le jetter me

les Perles: «O le plus lâche de tous les hommes!
a» tu as bien eu le cœur allez dur pour me faire
aa enchaîner dans une prifon fouterreine, moi qui
a fuis ton frere , 8.: qui n’ai mérité, par aucun

aa crime, un pareil traitement; 8c tu n’a pas le
aa courage de te venger des Perles, qui te challent
a de ta maifon 85 de ta patrie, quoiqu’il te fait
aa facile de les vaincre. Mais, fi tu les redoutes,
a: donnes-moi tes troupes auxiliaires, 8: je les ferai

H 5
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u repentir d’être venus ici. Quant à toi, je fuis prêt

n à te renvoyer de cette ifle. aa 4
- CXLVI. Ainfi. parla Charilée. Mæandrius prit

en bonne part (on difcours. Il iI’étoitpascepen-
dama à mon avis, allez infenfé pour s’imaginer
qu’avec fes forces il pourroit l’emporter fur le

R01; mais il envioit à Sylofon le bonheur de
remuvrer,fans peine, la ville de Samos, 8c de la
recevoir floriflante, 8: fans qu’on y eût fait le
moindre dégât. En irritant les Perles, il vouloit
afibiblir la puiKance desISamiens, 85 ne les livrer
qu’en cet état. Il favoit bien, en effet, que, fi les
Perles étoient maltraités, ils s’aigriroient contre

les Samiens. D’ailleurs il avoit un moyen sûr pour

le retirer de l’ifle quand il le voudroit. Il avoit
fait pratiquer fous terre un chemin qui conduifoit
de la forterelle à la mer. Et en effet, il fortit de
Samos par cette route, 8c mit à la voile. Pendant
ce temps-là, Charilée, ayant fait prendre les armes

à toutes les troupes auxiliaires, ouvrit. les portes,
8c fit une [ortie fur les Perles, qui, bien-loin de
s’attendre à cet aéte d’hoililité, croyoient que tout

étoit réglé. Les auxiliaires tomberent fur ces Perfiss

de difiinétion, qu’ils trouverent (Il!) aflis, 8c les

mallacrerent. Tandis qu’ils les paWoient au fil de
l’épée , le relie de l’armée Perfe vint au fecours,

85 pouffa les auxiliaires avec tant de vigueur,
qu’ils furent contraints de le renfermer dans la
forterelTe.
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CXLVII. Otanes s’étoit relTouvenu jufqu’alors

des ordres que Darius lui avoit donnés en partant,
de ne tuer aucu11;5amien, de n’en réduire aucun.

en fervitude , 8: de rendre l’ifle de Samos à
Sylofon, fans permettre qu’on y fît le dégât. Mais,

à la vue du carnage qui s’étoit fait des Perfes, il

les oublia. Il ordonna à fou armée de faire main-
baffe fur tout ce qu’elle trouveroit en [on chemin,
hommes 8: enfans , fans aucune diIlinétion. Ainfi,
tandis qu’une partie de (es troupes alliégeoit la
citadelle, les autres’pafl’erent au fil de l’épée tous

ceux qu’ils rencontrerent, tant dans les lieux facrés

que dans les profanes. i
CXLVIII. Mæandrius, s’étant fauvé de Samos,

fit voile à Lacédémone. Lorfqu’il y fut arrivé avec

les richelles qu’il avoit emportées, il fit tirer de
les coffies, des coupes d’or 8c d’argent , 8c fes
genscfe mirent à les nétoyer. Pendant ce temps-là,

il alla trouver Cléomenes, fils d’Anaxandrides ,

Roi de Sparte; 85, s’entretenant avec lui, il
l’amena infenfiblement dans la maifon. Voyant ce

Prince faifi d’admiration à la vue de ces valfes, il
le prella d’en prendre autant qu’il le voudroit, 86

’ de les faire porter dans [on palais.
Cléomenes montra , en cette occafion , qu’il

étoit le plus jufle 8c le plus défintétellé des hommes.

Quoique Mæandrius infillât jufqu’à deux ou trois

fois, il ne voulut jamais accepter fesdons. Mais,
ayant appris que ce Samien faifoit Préfent de ces

, H 4.
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vales à d’autres citoyens, 8: que, par ce moyen,

il le procureroit du fecours, il alla trouver les
Ephores, se leur remontra qu’il étoit de l’intérêt

de la République de faire fortir du PéloponneFe

cet étranger; de crainte, ajouta-t-il, qu’il ne me
corrompe moi-même 8c d’autres citoyens aulIi.

Les Ephores’ approuverent le confeil deiCléo-

menés , 8c firent lignifier à Mæandrius, par un
Héraut, qu’il eût (2.1.2.) àül’ortir des terres de la.

République. »
CXLIX. Quand’les Perles eurent pris tous les

habitans de Samos, comme dans (2.7.5) un filet,
ils remirent la ville à Sylolbn; mais fans aucun
(224) habitant. Quelque temps après ,Ï Otanes re-
peupla cette ille, à l’occafion d’une vilion qu’il

.eut en fouge, se d’un mal dont il le fentit attaqué

aux parties de la génération.

CL. Tandis que l’armée navale le rendoit à
Samos, les Babylbniens le révolterent, après avoir

fait de grands préparatifs. Pendant que le Mage
régnoit, se que les fept Perles s’élevoient contre

lui, ils profiterent de ce temps 8: des troubles
qu’il y eut à cette occalion , pour le diliioler à
foutenir un liége, fans que les Perles en eullent
la moindre connoill’ance. Après qu’ils eurent fecoué

ouvertement le joug, ils prirent les melures fui-
vantes.’ De toutes les Femmes’qui le trouverent

dans Babylone , chaque homme, indépendamment
de l’a mers, ne le réferva que celle qu’il aimoit
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le plus de toutes celles de la maifon. Quant aux
autres, ils les allemblerent toutes en un même
lieu,’ 86 les étranglerent. Celle que chaCun s’étoir

réfervée’, devoit lui apprêter à manger , 86 ils

étrangleront le relie , afin de ménager leurs

provilions. pCLI. A la première nouvelle de leur révolte)
Darius all’embla toutes les forces , 86 marcha
contre eux. Lorfqu’il fut arrivé devant la place,

il en forma le fiége; mais les Babyloniens firent
voir qu’ils s’en inquiétoient peu. Ils monterent

fur leurs remparts, 86 le mirent à damer, 86 à
faire des plaifanreries contre Darius 8c [on armée,
86 l’un d’entre eux leur dit cette parole remar-

quable: n Perles, pourquoi perdre ainli le temps
a: devant nos murailles? Retirez-vous plutôt : vous

u prendrez Babylone , lorfque les mules engen-
I» dreront n. Ainfi parla un Babylonien , ne penfant
pas qu’une mule pût jamais (12.5) engendrer.

CLII. Après avoir déja pafié un au 8: fept mois
devant Babylone ,Darius 8c fou armée s’aflligeoienr

de ne pouvoir prendre cette place. Il s’étoit fervî

de toutes fortes de liratagêmes; mais en vain. Il
avoit même eu recours à celui qui avoit autrefois
réulli à Cyrus; mais les Babyloniens le tenoient
fans celle fur leurs gardes, 5.6 il n’était pas poliible

de les forcer.
CLIII. Le vingtieme mois du fiége, il arriva

un prodige chez Zopyre, fils de ce Mégabyfe, qui,
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avec les fix autres Conjurés, détrôna le Mage;
Une; des mules, qui lui fervoient à. porter lès
provilions, fit un poulain. Il n’en voulut d’abord

rien croire; mais , s’en étant’couvaincu par fes
yeux, il défendit exprelTément à fes gens d’en
parler. S’étant mis enfuite à réfléchir lut ce pro-

dige, il le rappella les paroles du Babylonien,
qui. avoit dit, au commencement du fiége, qu’on

prendroit la ville, lorfque les mules , toutes (2.2.6)
fiériles qu’elles font, engendreroient. Il crut en
conf’equence de ce (22.7) préfage, qu’on pouvoit

prendre Babylone; que leBabylonien avoit parlé
de la forte par une permilIion divine, 86 que le
prodige (a) de la mule le regardoit.
a CLIV. Ayant reconnu que les Deliins alluroient
la prifede Babylone , il alla trouver Darius, 86 lui
demanda s’il avoit fort à cœur la conquête de
cette place. Ce Prince lui ayant répondu qu’il le
fouhaitoit ardemment, il délibéra comment il
mon pours’en emparer, 86 pour que la prife de
cette ville ne pût être attribuée à d’autre qu’à lui.

Les Perfes eliiment en effet beaucoup (2.2.8) les
belles aérions; 86,chez eux, c’eli le plus sûr moyen

de parvenir aux plus grands honneurs. Ayant fait
réflexion (2.29) qu’il ne pouvoit fe rendre maître

de cette place, qu’en fe mutilant, pour palier
enfuite chez les ennemis en qualité de transfuge,

(a) Dans le grec : à que la mule avoit mis la: pour lui.
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il ne balançaZ pas un inflant , 86 ne tint aucun
compte d’une difformité, à laquelle il n’étoit pas

pollible de remédier. Il fe coupa donc le nez 8s
les oreilles, le rafa , d’une maniere. honteufe, le
tour de la tête , fe mit le corps en fang à coups
de fouet;.86, enscqt, état,;il;-,-’a’lla le préfenter au

i *CLV. Darius, indigné de voir un homme de
ce rang li cruellement traité,,fe leve précipita-
ment de fon trône ,86 lui demande, avec em-
prellement, qui l’avait ainli mutilé, 86 pour quel

fujet. cc Perfonne que vous , Seigneur ,’ répondit
n Zopyre, n’ell aliéz.puil’laïnt;,pour me traiter de

aa la forte. Une main étrangeté, ne m’a point mis

aa en cet état; je l’ai fait moi-mène,.outré-de

a: voir les Alfyrieiis fe macquer des Perlèsaa.
c O le plusmalheureux des I hommes , s’écria
aa- Darius; vous cherchez, par ces (a) propos, à
n couvrir d’un beau nom l’aé’tion la plusuhonteufe.

aa Infenfé! les ennemis le rendront-ils donc plutôt,

v parce que vous-vous êtes ainfi mutilé? N’avez-

a: vous donc pas perdu l’efprit, quand vous-vous
aa êtes misien ’cet état? «Seigneur, reprit Zo-

u pyre , li je vous avois communiqué mon deliein ,
n vous ne m’auriez jamais permis de l’exécuter:

a: aulIi n’ai-je pris confeil que de moi-même.

( a) Dans le grec z en difinzt que vous-vous «En: traité, à and?

des afiégés , d’un: manier: irrémédiable. v
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Babylone ell à nous, li vous ne nous manquez
pas. Dans. l’état ou vous me voyez , jevais
palier dans la ville en qualité de transfuge;je
dirai aux Baby’loniens que ce traitement. m’a
été fait par votre ordre :j’efpere que , fi je réullis

à les perfuader, vj’obtiendrai le commandement

d’une partie de leurs troupes. Pour vous, Sei-
gneur, le dixieme jour après que j’aurai été

reçu à Babylone, choifillez mille hommes, dont

la perte vous importe peu; placez-les près de
la porte de Sémiramis. Sept jours après, poltezb
en deux mille autres ,* près de la porte de (I. 1.9”)

Ninive. Lailfez Jenfuite palier vingtijours , 86
vous enverrez quatre mille hommes près de la

"porte des Chaldéens. Mais que les uns 86 les
autres n’aient; pour fe défendre, d’autres armes

que leurs épées. Enfin, le vingtieme jour après,

faites avancer le relie de l’armée droit à la
ville, pour donner un alfaut général. Mais , fur-
tout ,’ placez-moi les Perfes’aux portes Bélides

86 CilIîennes. Je ne doute point que les Baby-
loniens, témoins de mes grandes aétions, ne
me confient entr’autreschofes les clefs de ces

portes : alors nous aurons foin , les Perfes 86
moi, de faire ce qu’il faudra» (250).

CLVI. Ce difcours achevé, il s’enfuit vers les

portes de la ville, fe retournant de temps en
temps, commes’il eût été un véritable transfuge.

Ceux qui étoient en fentinelle fur les tours, l’ayant
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apperçu, defcendirent promptement; 8:, ayant
entt’ouvert un guichet de la porte, ils lui deman-n

dorent qui il étoit, 8c ce qu’il venoit chercher;
Il leur répondit qu’il étoit Zopyre , 8: qu’il venoit

le rendre aux Babyloniens. Sur cette déclaration,
les gardes de la porte le conduifirent a l’affemblée

de la nation (2.51). Lorfqu’il En arrivé, il le mit

à déplorer (on malheur, il attribua à Darius le
traitement qu’il. s’était fait , 65 leur dit que ce

Prince l’avoit mis en cet.état, parce que, ne
voyant nulle apparence de forcer la place, il lui
avoit confeillé de lever le fiége. «Maintenant
a» donc, leur dit,-il, je viens vers vous, ô Baby-
» loniens, 8c pour votre plus grand avantage, 8c
a pour le plus grand malheur de Darius, de (on
a: armée 8c des Perles. Tous l’es projets me font

a: connus; il ne m’aura point ainfi mutilé im--,
a: punément n.

CLVII. Les Babyloniens, voyant un Perle de
la premiere qualité, le nez 8: les oreilles coupés ,
le corps déchiré de coups, 8c tout en fang, crurent

qu’il diroit vrai, 85 qu’il venoit les fecourir. Ils
étoient difpofés à lui accorder tout ce qu’il fou-

haitoit. Il leur demanda des troupes. On lui en
donna, 8c il fit tout ce dont il étoit convenu avec
le Roi.

Le dixieme jour après fou arrivée, il fortit à
la tête des troupes dont les Babyloniens lui avoient
confié le commandement; 8c, ayant invefii, dans.
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IEur polie, les premiers mille hommes que Darius?
avoit envoyés par fan confeil, il les tailla en pieces. I

Les Babyloniens, ayant reconnu que [es aérions
répondoient à (es difcours, en témoignerent une
grande joie, 8: n’en furent que plus difpofés à lui

obéir en tout.

Zopyre laillà pairer le nombre de jours dont il
étoit convenu avec Darius; se, s’étant mis à la

tête de l’élite des troupes Babylonienes, il fit une

feconde (ortie, dans laquelle il tua deux mille
hommes. Les Babyloniens , témoins de cette
aérien, ne s’entretenoient que de Zopyre.

Après ce fecund exploit, lailfant encore écouler

le nombre de jours convenu, il fit une troifieme
d’ortie, mena fes troupes vers le polie où il avoit
dit à Darius d’envoyer quatre mille hommes; se,

les ayant inveliis , il les maflàcra. Ce nouveau
fuccès le rendit tout-paillant parmi les alliégést il

étoit tout, on lui confia tout, le commandement
de l’armée 8c la garde des remparts.

. CLVIII. Enfin Darius fit , au jour marqué,
approcher (on armée de toutes parts, pour donner
un allant général. Alors Zopyre manifelia toute
fit fraude. Tandis que les Babyloniens, montés
.fiir les remparts, (a défendoient contre l’armée de

Darius , Zopyre ouvrit les portes Cifilenesl 86
Bélides, a; introduifit les Perles dans la place.

Ceux des Babyloniens qui virent ce qui le
panoit, le réfugierent dans le temple de Jupiter-
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Bélus. Mais ceux qui ne s’en apperçurent pas,
tinrent ferme dans leurs polies, jufqu’à ce qu’ils

enflent anal reconnu qu’on les avoit livrés aux

ennemis. j .CEIX. Ce fut ainfi que Babylone tomba, pour
la feconde fois , en la puillance des Perles. Darius,
s’en étant (152.) rendu maître, en fit abattre les

murs, 82 enlever toutes les portes. Cyrus, qui
l’avoir prife avant lui, n’avoir fait ni l’un ni

l’autre-Il fit enfuite mettre en croix environ trois .
mille hommes, des plus. diitingués de Babylone.
Quant aux autres, il leur permit d’habiter la ville
comme auparavant z en même temps il eut foin
de leur donner des femmes , pour repeupler la
ville; car les Babyloniens, comme nous l’avons
dit au commencement, avoient étranglé les leurs,
dans la vue de ménager leurs gprovifionsa Il or-
donna donc aux peuples voifins d’envoyer des
femmes àlBabylone, 8e chaque nation fut taxée à

un certain nombre. Elles le montoient en tout à
cinquante mille. C’eil: de ces femmes que (ont
defcendus les Babyloniens d’aujourd’hui.

CLX. Il n’y a jamais eu en Perle, au jugement
de Darius , dans les fiécles les plus reculés, ou
dans les derniers temps, performe qui ait furpallé
Zopyre par les belles aérions, excepté Cyrus, à
qui jamais aucun Perfe ne le jugea digne d’être
comparé. On rapporte que Darius déclaroit (2.35) V
fouveut qu’il eût mieux aimé que Zopyre ne fe
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fût pas traité fi cruellement, que de devenir maître

de (a) vingt autres villes comme Babylone. Il lui
accorda les plus grandes diliinélionsnous les ans,
il lui faifoit préfent de ce que les Perles regardent
comme le plus honorable. Il lui donna la ville de
Babylone fans en exiger la moindre redevance,
pour en jouir fa vie durant , 85 y ajouta beaucoup
d’autres choies. Zopyre eut un fils, nommé Mé-

gabyze, qui commanda (2.34) en Égypte contre
les Athéniens 8c leurs alliés. Mégabyze eut un
fils, qui s’appelloit aullî (2.35) Zopyre. Celui-ci

quitta les Perfes , 8: pana volontairement à
lAthenes.

l (a) Dans le grec: de vingt Babylone: , outre celle qu’il avoit.
Mais le mot autres exprime ce feus.

.Fin du troijîeme Livre.

HISTOIRE

’ u
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LIVRE QUATRIÈME.

WIELPOMENE.’
I. Armé: la prife de Babylone, Darius marcha
en performe contre les Scythes. L’Afie étoit alors

riche 8c très-peuplée, 8c fe trouvoit dans l’état le

plus florillànt. Ce Prince fouhaitoit ardemment a:
venger de l’infulte que les Scythes avoient faire les

premiers aux Medes, en entrant à main armée,
dans leur pays, 8:, de ce qu’après une victoire
complete, ils étoient devenus les maîtres de l’Afie

fupérieure, pendant vingt-huit années, comme je
l’ai (a) dit auparavant. Ils y étoient entrés en
pourfuivant les Cimmériens, 8c en avoient enlevé
l’empire aux Medes, qui le pollédoient avant leur
arrivée.

Après une abfence de vingt-huit ans, les SCythes

avoient voulu retourner dans leur patrie; mais ils V
n’avaient pas trouvé dans cette entreprife moins de
difficultés qu’ils n’en avoient rencontré en voulant

(a) Livre I. S. CIlI. 8C CV.

Tome HI. p I
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pénétrer en Médie. Une armée nOmbreufe étoit

allée glu-devant d’eux, 86 leur en avoit difputé

l’entrée. Car leurs femmes,ennuyées de la longueur

de leur abfence , avoient en commerce avec leurs
efclaves.

*II. Les Scythes crevent leslyeux à tous leurs
efclaves, afin de les employer à traire le lait, dont
ils font leur boulon ordinaire. Ils ont des (cuillers
d’os, qui tellemblent à des flûtes : ils les mettent

(1) dans les parties naturelles des jumens; les
efclaves fouillent dans ces os avec la bouche,
tandis que d’autres tirent le lait. Ils le fervent, à
ce qu’ils difent , de ce moyen, parce que le fouille

fait enfler les veines des] jumens, 8c bailler leur

mamelle. lLorfqu’ils ont tiré le lait, ils le verfent’dans

des vafes de bois, autour defquels (a) ils placent
leurs efclaves pour le remuer 85 l’agiter. Ils en-
leveur la partie du lait (2*) qui fumage, la re-
gardant comme la meilleure 8: la plus délicieufe,
8c celle de dellous comme la moins eilime’e. C’eil:

pour fervir à cette fonction, que les Scythes
crevent les yeux à tous leurs prifonniers; car ils
ne [ont point cultivateurs, mais nomades. l I

III. De ces efclaves 8c des femmes Scythes, il.
étoit né beaucoup de jeunes gens, qui, ayant appris

quelle étoit leur naiilànce, marcherent au-devant
des Scythes qui revenoient de la Médis. Ils com-
mencerent d’abord par couper le pays, en creufant
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un (3) large folié, depuis les montsTauriques inf-
qu’au Palus-Méoris, qui cil d’une vade étendue. A

Ils allerent enfuite camper devant les Scythes,
qui tâchoient de pénétrer dans le pays, 8c les
combattirent. Ily eut enrr’eux des aérions fré-

quentes, fans que les Scythes puffent remporter
le moindre avantage. c: Scythes, que faifons-nous?
n leur dit l’un d’entrïeux; s’ils nous tuent quelqu’un

a: des nôtres, notre nombre diminue; 8;, li nous
a: tuons quelqu’un d’entr’eux , nous diminuons

a: nous-mêmes le nombre de nos efclaves. Laiil’ons-

u là , fi vous m’en croyez , nos arcs 85 nos javelots,

sa, 8c marchons à eux, armés chacun du fouet dont

a: nous nous fervons pour mener nos chevaux. Tant
si qu’ils nous ont vus avec nos armes, ils le font
n perfuadé que leur condition, 8c celle de leurs
a: peres , étoit femblable à la nôtre. Mais quand,
n au lieu d’armes, ils nous verront le fouet à la
a: main, ils apprendront qu’ils font nos efclaves;
a: 8;, convaincus de la balfelle de leur naiflance,
sa ils n’oferont plus nous réfrfter. n

.IV. Ce confeil fut fuivi. Les efclaves étonnés
prirent aufiitôt la fuite, fans fouger à combattre.

(Tell ainfi que rentrerent, dans leur pays , les
Scythes , qui, après avoir été les maîtres de l’Afie,

en avoient été chaulés par les Medes. Darius leva

contre eux une nombreufe armée, pour le venger

de cette invafion. ’
’ I 2.
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V. Les Scythes difent (a) que de toutes le!

nations du monde, la leur el’t la plus (5) nouvelle,
85 qu’elle commença ainfi que je vais le t’ap-

porter. .La Scythie étoit autrefois un pays défert. Le
premier homme qui y naquit s’appelloit Targitaüs.
Ils prétendent qu’il étoit fils de Jupiter 8c d’une

fille .du Borylihenes :cela ne me paroit nullement
croyable; mais telle cil l’origine qu’ils rapportent.
Ce Targitaïîs eut trois fils 5 l’aîné s’appelloit (6)

Lipoxaïs , le fécond Arpoxaïs, 8: le plus jeune

Colaxaïs. ISous leur regne, il tomba du ciel, dans la
Scythie, une charrue, un joug, une hache 85 une
phiale d’or. L’aîné les apperçut le premier, 8c s’en

approcha dans le pdellèin de les prendre; mais
auflîtôt l’or devint brûlant. Lipoxaïs s’étant retiré,

le fecond vint enfuite, se l’or s’enflamma de nou-

veau. Ces deux freres s’étant donc éloignés de cet

or brûlant, le plus jeune s’en approcha; 8e, trou--
vaut l’or éteint, il le prit 8: l’emporta chez lui.

Les deux aînés, en ayant eu contioiliance, lui
ternirent le Royaume en entier.

VI. Ceux d’entre les Scythes qu’on appelle
Auchates , font, à ce qu’on dit, illus de Lipoxaïs;

ceux qu’on nomme Catiares &Trafpies, defcendent
d’Arpoxaïs, le fecond des trois freres; 8: du plus

jeune, qui fut (6*) Roi, viennent les ’Paralates.
Tous ces peuples en général s’appellent (7) Scolotes,



                                                                     

MELPOMENE. Lrvnp 1V. 133
au furnom de leur Roi; mais il a plu aux Grecs
de leur donner le nom (8) de Scythes.

VIL C’eli ainfi que les Scythes racontent l’ori-

glue de leur nation. Ils ajoutent qu’à compter de

cette origine 8c de Targiraüs, leur premier Roi,
jufqu’au temps où Darius paila dans leur pays, il -

n’y a pas en tout plus de mille (9) ans; mais que
certainement il n’y en a pas moins. Quant à l’or

facré.(a), les Rois le gardent avec le plus grand
foin. Chacun d’eux le fait venir (le) tous les ans
dans fes états, 8: lui offre de grands facrificesw pour

.fe le rendre propice. Si celui qui a cet or en garde,
s’endort le jour de la fête, en plein air, il meurt
dans l’année, fuivantles Scythes; 8c c’ell Pour le

récompenfer 8: le dédommager (r r) du rifque qu’il

court, qu’on lui donne toutes les terres dont il
peut, dans une journée, faire (12.) le tout à cheval.
Le pays des Scythes étant très-étendu, Colaxaïs le

partagea en trois Royaumes, qu’il donna à fes
trois fils. Celui des trois Royaumes ou l’on gardoit
l’or tombé du ciel, étoit le. plus grand. Quant aux

régions fituées au Nord 8c au-delfus des derniers

habitans de ce pays, les Scythes difent que la vue
ne peut percer plus lavant, 85 qu’on ne peut y
entrer à caufe des (12”) plumes qui y tombent de
tous côtés. L’air en cil rempli, 8: la terre toute
couverte; 8: c’eii ce qui empêche la vue de pénétrer.

W
(a). Voyez ci-dcfl’us, S. V.

I a
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VIH. Voilà ce que les Scythes difent d’euxà

mêmes, 84 du pays fitué au-delfus du leur. Mais

les Grecs, qui habitent (r 3) les bords du Pont-
Euxin , racontent qu’Hercules , emmenant les
vaches de Géryon , arrivavdans le pays occupé

maintenant par les Scythes, 85 qui étoit alors
défert : que Géryon demeuroit par-delà le (14,)

Pour , dans une ille, que les Grecs appellent
Erythie, fituée près de Gades, dans l’Océau, au

(r 5) delà des Colonnes d’Hercules. Ils prétendent

aullî que l’Océan commence à l’Ell, de environne

toute la terre de les eaux; mais ils fe’contentent
de l’affirmer, fans en apporter de preuves.

Ils ajoutent qu’Hercules , étant parti de ce pays,

arrivadans celui qu’on counoît aujourd’hui fous

le nom de Scythie; qu’y ayant été furpris d’un

otage-violent 8c d’un grand froid, il étendit fa.
peau de lion, s’en enveloppa, 8c s’endormit; 8c
que fes jumens, qu’il avoit détachées de fou chat

pour paître, difparurent pendant fou fommeil’par

une permillîon divine.

1X. Hercules les chercha à fou réveil, parcourut

tout le pays, 8c arriva enfin dans le canton appellé

Hylée. La il trouva, dans un antre, un moudre,
(16) compofé de deux natures , femme depuis la
tête jufqu’au-deŒous de la ceinture, ferpent par

le relie du corps. Quoique furpris en la voyant,
il lui demanda fi elle n’avoir point vu quelque
part les chevaux. «Je les ai chez moi, lui dit-elle;
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à: maisvje ne vous les rendrai point , que vous,
a n’ayiez habité avec moi u. Hercules lui; accôrda,

pour ce prix, ce qu’elle déliroit. Cette femme
différoit toujours de ’luiremertre fes chevaux, afin

de jouir plus long-temps de fa compagnie. Hercules
de fou côté fouhairoit les recouvrer pour partir
incell’amment. Enfin elle les lui rendit, 8c lui tint
en même temps ce difcours : a Vos chevaux étoient
a, venus ici; je vous les ai gardés :j’en’ ai reçu la.

a: récompenfe. J’ai conçu de Vous trois enfans.
n Mais que faudra-t-il que j’en fallë , quand ils (r7)
a feront grands? Les’établirai-je dans ce pays-ci,

’u dont je fuis’la fouveraine? Ou voule2«vous que

n je vous les envoie»? ’ V

à Quand ces enfans auront atteint l’âge viril,
a: lui répondit Hercules , fuivant les Grecs , en vous

a, conduifan’t de la maniere. que je vais dire, vous
a: ne courrez point ’rifque de vous tromper; Celui
a: d’enrr’eux que vous verrez bander cet arc comme

a moi, 8: le ceindre de Ce baudrier comme je
fais, rete’nez4le dans ce pays, 8c qu’il y fixe fa

demeure. Celui qui ne pourra point exécuter les
deux choies que (18) ’j’ordonne, faires-le forrir

du pays. Vous-vous procurerez par-là ’de la
fatisfaé’tion, 8c vous ferez «ma volonté sa. ’ ’

X. Hercules, en finifl’ant ces mors, tira l’un de

fes arcs, car il en "avoit en deux jufqu’alors, ô: le

vv

uv

8

tuv

uU

donna à cette femme. Il lui amontra and": le bau-
drier; à l’endroit où.il s’attachoit , pendoit une

1 i



                                                                     

136 11151-01111: D’HÉRODOTE.
coupe d’or :il lui en fit aufli préfent, après que!

il partit. Lorfque ces enfans eurent” atteint l’âge
viril, elle nomma l’aîné Agathyrfus, le fuivant

Gélonus , 8: le plus jeune (19) Scythes. Elle (a
fouvint aulli des ordres d’Hercules, 8c les fuivit.
Les deux aînés , trouvant au-dellus de leurs forces

l’épreuve prefcrite, furent challés par leur mere,

8c allerent s’établir en d’autres pays. Scythes, le

plus jeune des trois, fit ce que (on pere avoit or-
donné, 8: relia dans fa patrie. C’efi de ce Scyrhès,

fils d’Hercules, que font defceudus tous les Rois
qui lui ont fuccédé en Scythie; 86 lufqu’aujourd’hui

les Scythes ont toujours porté cru-bas de leur baudrier
’ une coupe , à caufe de celle-qui étoit attachée à ce

baudrier. Telle fut la chofe qu’imagina (to) fa mere
en fa faveur. C’ell ainfi que les Grecs , qrii habitent

les bords du Pont-Euxiu, rapportent cette hifioire.
XI. On en raconte encore une autre, à la-

.quelle je foufcris volontiers : Les Scythes No-
mades, qui habitoient en Afie, accablés par les
Mallagetes, avec qui ils étoient en guerre, pal:-
ferent l’Araxes, 8: vinrent en Cimmérie. Car le
pays quepollèdent aujourd’hui les Scythes , appar-

tenoit autrefois, à ce que l’on dit , aux Cimmérieus.

Ceux-ci, les voyant fondre fur leurs terres, déli-
bérerent entr’eux fur cette attaque. Les fentimens

furent partagés , 8: tous deux furent extrêmes;
celui des Rois étoit le meilleur. Le peuple étoit
d’avis qu’il falloit fe retirer,& ne point s’expofer(2. 1)
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àu hazard d’un combatcontre une fi grande mul- l

tirade; les Rois vouloient, de leur côté, qu’on
livrât bataille à ceux qui venoient les attaquer.
Le peuple ne (voulut jamais céder au fentiment
de fes Rois, ni les Rois fuivre celui de leurs fujets.
Le peuple étoit d’avis de le retirer fans combattre,

8: de livrer le pays à ceux qui venoient l’envahir;
les Rois, au contraire, avoient décidé qu’il valoit

mieux mourir dans la patrie que de fuir avec le
peuple. D’un côté ils envifageoient les avantages

dont ils avoient joui jufqu’alors; 8:, d’un autre,
ils prévoyoient les maux qu’ils auroient indubita-

blement à fouffiir, s’ils abandonnoient leur patrie.

Les deux partis perfévéraut dans leur premiere
réfolution, la difcorde s’alluma entr’eux de plus

.en plus. Comme ils étoient égaux en nombre, ils

en vinrent aux mains.Tous ceux qui périrent dans
cette occafron,furent enterrés, par le parti (2.2)
du peuple, près du fleuve Tyras, où l’on voir
encore aujourd’hui leurs tombeaux. Après avoit

rendu les derniers devoirs aux morts, on fortit
du pays; 8c les Scythes, le trouvant défert 85
abandonné, s’en emparerenr. -

XI]. On .trouve encore aujourd’hui, dans la
Scythie, les villes (2.3) de Cimmérium se de (2.4.)
Porthmies Cimmérienes. On y voir anal un pays
qui retient le nom de Cimmérie, a; un’Bofphore
appellé Cimmérien. Il paroit certain que les Cim-

mériens, fuyant les Scythes, fe.rerirerent en Afie,
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de qu’ils s’établirent dans la prefqu’ille où l’on

voit maintenant une ville Grecque appellée Siiiope.

Il ne paroit pas moins certain que les Scythes
s’égarerent en les pourfuivant, 86. qu’ils entrerent

en Médie. Les Cimmériens, dans leur fuite, co-
toyerent toujours la mer; les Scythes, au contraire,
avoient le Caucafe à leur droite, jufqu’à ce que,
s’étant détournés de leur chemin, 85 ayant pris

par le milieu des terres, ils pénétrerenr en (a)

Médie. ’
XIII. Cette autre maniere de (2.5) raconter la

cbofe cil également reçue des Grecs 8: des Barbares.
Mais (2.6) AriPtée de Proconnefe,fils de Cayl’trobius,

écrit dans fou Poème Epique , qu’infpiré par
Phœbus , il alla jufque chez les Illédous; qu’au--

dellus de ces peuples , on trouve les Arimafpes,
qui n’ont qu’un œil; qu’au-delà font les (t7)

Gryphons, qui gardent l’or; que plus loin encore
demeurent (2.8) les Hyperboréens, qui s’étendent

vers la mer : que toutes ces nations, excepté les
Hyperboréens, font continuellement la guerre à
leurs voifins, à commencer par les Arimafpes:
que les Illédons ont .éré challés de leur pays par

les Ariinafpes, les Scythes par les Illédons, St les
Cimmérieus ,’ qui habitoient les côtes de la
mer (2.9) au Midi, l’ont été par; les Scythes.
Ainfi Ariliée ne s’accorde pas même avec les
Scythes fur cette contrée.

(a) Voyez Livre 1,5. XV. cm. 5: fuiv.
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XIV. On a vu (a) de quel pays étoit Ariitée,

auteur des hil’roires qu’on vient de. lire. Mais je

ne dois pas palier fous filence ce que j’ai oui ra-
conter de lui àProconuefe 8c à Cyzique.

Ariftée étoit d’une des meilleures familles de

(on pays; on raconte qu’il mourut à PrOConnefe,
dans la boutique d’un Foulon, ou il étoit entré par

hazard : que le Foulon ,L ayant fermé fa boutique,

alla fur le champ avertir les parens du mort; que,
ce bruit s’étant bientôt répandu par toute la ville,

I un Cyzicénien, qui venoit d’Artacé, contelia cette

nouvelle, 8c affura qu’il avoit rencontré Arifiée
allant (3o) à Cyzique , 8c qu’il lui; avoir parlé: que

pendant qu’il le fourenoit fortement, les parens
vdu mort fe rendirent à la boutique du Foulon,
avec tout ce qui étoit nécelfaire pour le porter au
lieu de la fépulture;mais que, lorfqu’ou eut ouvert

la maifon, ou ne trouva Arifiée ni mort ni ’vif:
que, fept ans après ,’ il reparut à Proconuefe , y
fit ce Poëme Epique, que les Grecs appellent main-
tenant Arimafpies, 85 qu’il difparut pour la fe-
conde fois. Voilàce que difent d’Arifcée les villes

de Proconnefe’ôc de Gyzique.

X’V. Mais voici ce que je fais être arrivé aux

Métapontins en Italie, trois-cents-quarante (3 r.)
ans, après qu’Arillzée eut difparu pour la feconde

fois , comme je le conjeéture,-d’après ce que j’ai

(a) Au» commencement du 5. XllI. I

v’ N--..J* «r r»*c."x., -’ "MW
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entendu dire à Proconnefe 8c à Méraponte. Le!
Métapontins content qu’Arifiée, leur ayant appar

tu , leur commanda d’ériger un autel à Apollon,
8c d’élever , près de cet autel, une [latrie , à laquelle

on donneroit le nom d’Ariltée de Procmmefe:
qu’il leur dit qu’ils étoient le feul peuple (5 2.) des

Italiotes, qu’Apollon eut vifité; que lui-même, qui

étoit maintenant Ariiiée, accompagnoit alors le
Dieu fous la forme d’un (53) corbeau; 8: qu’après

Ce difcours , il difparut. Les Métapontins ajoutent
qu’ayant envoyé à Delphes demander au Dieu
:quel pouvoit être ce fpeétre; la Pythie leur avoit
ordonné d’exécuter ce qu’il leur avoit prefcrit, 83

qu’ils s’en trouveroient mieux; 8c que, fur cette
réponfe , ils s’étaient conformés aux ordres qui

leur avoient été donnés. On voir encore mainte-

nant fur la place publique de Métaponte, près de
la fiatue d’Apollou , une autre (tartre qui porte le
nom d’Ariilée, 8c des lauriers (54.) qui les envi-
ronnent. Mais-en voilà allez fur Arifiée.

XVI. On n’a aucune connoillance certaine de
ce qui cil au-delà du pays dont nous avons dell’ein

de parler. Pour moi, je n’ai trouvé performe, qui
"l’ait vu. Arifiée, dont je viens de faire mention,
n’a pas été au-delà des Illédons, comme il le dit

dans fou Poème Epique. Il avoue aulli qu’il tenoit
des Ilfédons ce qu’il racontoit des pays plus éloio

gués, tu qu’il n’en parloit que fur leur rapport.
Quoiqu’il en foir, nous avons porté nos recherches
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le plus loin qu’il nous aéré polli’ble , 8c nous allons

dire tout ce que nous avons appris de plus certain ,
par les récits qu’on nous a faits.

XVII. Après le port des Boryfihénites , qui
occupe juflement le milieu des- côtes maritimes
de toute la Scythie , les premiers peuples qu’on
rencontre [ont les Callipides; ce [ont des Grèce-
Scythes. Ail-demis d’eux font les Alazons. Ceux-ci

8c les Callipides ’obfervent en plufieurs chofès les

mêmes coutumes que les Scythes; mais ils fement
du bled , 8c mangent des oignons, de l’ail, des
lentilles 8c du millet. An-defTus des Alazons,
habitent les Scythes laboureurs, qui fement du
bled , non pour en faire leur nourriture , mais pour
le vendre. Par delà ces Scythes, on trouve les
Neures. Autant que nous avons pu le favoir,le
partie feptentrionale de leur pays n’elt point habitée.

Voilà les nations (muées le long du fleuve Hypanis ,
à l’Ouefl: du Boryfihenes.

XVIII. Quand on a palle ce dernier fleuve , on
rencontre d’abord l’Hylée, vers les côtes de la

mer. Au-deKus (3 5) de ce pays, (ont les Scythes
Agricoles. Les Grecs qui Jiæthitent les bords de
l’Hypanis ,l les appellent Boryfihénites; ils fè
donnent eux-mêmes le nom d’Olbiopolites. Le
pays de ces Scythes Agricoles a , à 1’136, trois jours

de chemin , 8c s’étend iufqu’au fleuve Panticapes;

mais celui qu’ils ont au Nord efl de onzejours de

navigation , en remontant le Boryfihenes. Plus

xTome III. 7* Il
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avant on trouve’de vafles défens, au-delà defquels

habitent les (a) Androphages , nation particuliere ,
8c nullement Scythe. Au delTus des Androphages ,
il n’y a plus que de véritables défens; du moins

n’y rentontre-t-on aucun peuple , autant que nous

avons pu le favoit.
XIX. A l’Efl: de ces Scythes Agricoles , 8c an-

delà du Panticapes, vous trouvez les Scythes No-
mades, qui ne fement ni ne labourent. Ce pays
entier, fi vous en exceptez l’Hylée , cil: fans (3 5*)

arbres.CesNomades occupent à l’Efi une étendue de

quatorze jours de chemin, jufqu’au fleuve Gerrhus.

XX. Au-delà du Gerrhus , efl le pays des Scythes
(3 6) (b) Royaux. Ces Scythes font les plus braves
86 les plus nombreux; ils regardent les autres
comme leurs efclaves. Ils s’étendent du côté du
Midi, jufqu’à la Taurique a à 1’50; , îufqu’au folié (c)

que creuferent les fils des efclaves aveugles, 85
jufqu’à Cremnes, ville commerçante fur le Palus-

Mæotis. Il y a même une partie de cette nation
qui s’étend iufqu’au Tanaïs. Au Nord, au-"delTus de

ces Scythes Royaux , on rencontre les Mélanchlænes,

peuple qui n’elt point ,9cyrhe. Au-delà des Mé-

lanchlænes, il n’y a, autant que nous pouvons le

favoit, que des marais 8: des terres fans ha-
bitans.

(a) Les mêmes que les Anthropophages.
(à) Voyez ci-chws, 5. LVI.
(c) Voyez oindras, 5. 111.
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XXI. Le pays au-delà du Tanaïs n’appartient

pas à la Scythie : il le partage en plufieurs contrées.

La premiere (57) cil aux Sauromates. Ils com-
mencent à l’extrémité du Palus-Mœotis, 8c occupent

le pays qui eli au Nord; il en de quinze journées
de marche : on n’y voit ni arbres Fruitiers, ni
fauvages. La féconde contrée au-defl’us des Sau-

romates efi habitée par les Budins; elle porte
toutes fortes d’arbres en abondance. Mais , au-
deiïus des Budîns , en tirant vers le Nord, le pre-
mier pays ou l’on entre cit un vafie défert detfept

jours de chemin.
XXII. Après ce ldéfert, en déclinant vers FER,

Vous trouvez les ThyITagetes : c’eft Une nation
-particuliere 8: nombreufe , qui ne vit que de fa.
chafiè. Les Iyrques (58) leur-font contigus. Ils
habitent le même pays, 8C ne vive-t auflî que de
gibier, qu’ils prennent de cette maniere : comme

tout cit plein de bois, les chaflèurs montent fur
un arbre, pour épier 8: attendre la bête. Ils ont
chacun un cheval dreilé à le mettre ventre à terre,

afin de paraître plus petit. Ils menant auflî un
chien avec eux. Aufiitôt que le chaflèur, du haut
de l’arbre, apperçoit la bête à portée, il l’atteint

d’un coup de fleche, monte fur (on cheval, 8c la
pourfuit avec fou chien , qui ne le quitte point.

Au-delà des Iyrques , en avançant vers l’Eli, on p

. trouve d’autres Scythes, qui, ayant fecoué le joug
des Scythes Royaux, font venus s’établir en cette

contrée. t
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XXIII. Tout le pays dont je viens de parler;
jufqu’à celui de ces Scythes, cil plat, 86 les terres

en font excellentes 8c fortes; mais au-delà il efl:
rude 8c pierreux. Lorfque vous en avez traverfé
une grande partie, vous trouvez des peuples qui
habitent au pied de hautes montagnes. On dit
qu’ils font tous chauves de nailfance, hommes 86
femmes; qu’ils ont le nez (59) applati 8c le menton

allongé. Ils ont (4o) une langue particuliere; mais
ils font vêtus à la Scythe. Enfin ils vivent du fruit
d’une efpece d’arbre appellé Politique. Cet arbre,

à-peu-près de la grandeur d’un figuier, porte un
fruit à noyau de la greneur d’une fève. Quand ce

fruit cit mûr, ils le prellent dans un morceau d”-
tofïe, 8c en expriment une liqueur noire 8c épaiflè,

qu’ils appellent Afchy. Ils fucent cette liqueur, se
la boivent mêlée avec du lait. A l’égard du marc

le plus épais, ils en font des maffes qui leur fervent

de nourriture: car ils ont peu de bétail (4.1), faute
de bons pâturages.

Ils demeurent, toute l’année, chacun fous un
arbre. L’hiver, ils couvrent ces arbres d’une étoffe

(4.2.) de laine blanche, ferrée 86 foulée, qu’ils ont

foin d’ôter pendant l’été. Perfonne ne les infulte:

on les regarde en effet comme facrés. Ils n’ont, en

leur pollèfiîori, aucune arme offeufive. Leurs voifins

les prennent pour arbitres dans leurs différais; 86
quiconque fe réfugie dans leur pays, y trouve un
afyle inviolable, où performe n’ofe l’attaquer. Ont

les appelle ArgippéCnS. r g XXIVv
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XXIV. On a une (4;) connoilfance exaélze de

tout le pays jufqu’à celui qu’occupent ces hommes

chauves, St de toutes les nations cil-deçà. Il n’eût

pas difficile d’en favoit des nouvelles par les Scythes

qui vont chez eux, par les Grecs de la ville de
Commerce, fituée fur le Borylihenes, 84 des autres
villes commerçantes , fituées fur le Pont-Euxin.’

* Ces peuples parlent fept langues différentes. Ainfii

les Scythes, qui voyagent dans leur pays, ont
befoin de fept interpretes, pour y faire leurs

affaires. rXXV. On controit donc tout ce pays îufqu’à

celui de ces hommes chauves : mais. on ne peut
rien dire de certain de celui qui efl: au-delfus; des
montagnes élevées 8c inacceflibles en interdifenr
l’entrée. Les (4.3”) Argippéens racontent cependant

’qu’elles font habitées, par des Ægipodes , ou homa

mes (4.4.) aux pieds de chevre : mais cela ne me
paroit mériter aucune forte de croyance. Ils ajoua
tent auflî que fi l’on avance plus loin, on trouve
d’autres peuples qui dorment fix mois de l’année.

Pour moi, ie ne puis abfolument le croire. On fait
que le pays à l’EPt des Argippéens efi occupé par les*

Iflédons; mais celui qui ePc au-deffus, du côté du

Nord, n’eli connu ni des Argippéens , ni des filé-a

dons,qui n’en difent que ce quei’ai rapporté d’après

eux. ’ IXXVI. Voici les ufages qui s’obfervent, à ce
qu’on dit , chez les Illédons. Quand un Iffédon a

Tom; III. K
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perdu fon pere, tous fes parens lui amenent du
bétail : ils l’égorgent; se , l’ayant coupé par mor-

ceaux, ils coupent de même le cadavre du pere
de celui qui les reçoit dans fa maifon; 8:, mêlant
toutes ces chairs enfemble, ils en font un fefiin.
Quant à la tête, ils en ôtent le poil se les cheveux;

v8: , après l’avoir parfiitement nétoyée , ils la
dorent, 8: s’en fervent (45) comme. d’un vafe
précieux dans les facrifices folemnels qu’ils offrent

tous les ans. Telles font leurs cérémonies funebres;

car ils en obfervent en l’honneur de leurs peres,
ainfi que les Grecs célebrent l’anniverfaire (4.6) de

la mort des leurs. Au relie, ils paifent auHî pour
aimer la jul’cice; 8:, chez eux, les femmes ont
autant d’autorité que les hommes.

XXVII. On connoît donc aulli ces peuples:
mais, pour le pays qui cil au-dellus, on fait , par
le témoignage des Iflédons , qu’il eft habité par

des hommes qui n’ont qu’un œil, 8c par des
Gryphons qui gardent l’or. Les Scythes l’ont appris

des Illédons, a: nous des Scythes. Nous les ap-,
pellons Arimafpes en langue Scythe. Arima lignifie
Un en cette langue, 85 Spou (47) Œil.

XXVIII. Dans tout le pays dont je viens de
parler, l’hiver efi fi rude, 8c le &oid fi infuppor-
table, pendant huit mois entiers, qu’en répandant

de l’eau fur la terre, on n’y fait point de boue,

mais feulement en y allumant du feu. La mer
même fe glace dans (48) cet affreux climat, ainfi
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que tout le Bofphore Cimmérien; 8c les Scythes
de la Cherfonefe (48”) pallènt (49) en corps
d’armée fur cette glace , a: y conduifent leurs
chariots pour aller dans le pays des Sindes. L’hiver

continue de la forte huit mois entiers; les quatre
autres mois, il fait encore froid. L’hiver, dans ces
contrées ,’ ei’t bien difiérent de celui des autres

pays. Il y pleut fi peu,en cette faifon, que cela
n’eli pas la peine d’en parler; &,l’été,il ne celle

d’y pleuvoir. Il n’y tonne point dans le temps qu’il

tonne ailleurs; mais le tonnerre cil très-fréquent
en été. S’il s’y fait entendre en hiver,on le regarde

comme un prodige. Il en cil de même des’trema

blemens de terre. S’il en arrive en Scythie, foit
en été, foit en hiver, c’elt un prodige qui répand

la terreur. Les chevaux y foutiennent le froid;
mais les mulets -& les ânes (5o) ne le peuvent
abfolument; quoiqu’ailleurs les chevaux, expofés
à la gelée, dépériffent , 8: que les ânes 8c les mulets

y réfutent fans peine.

XXIX. Je penfe’ que la rigueur du climat ema
pêche les bœufs (5x) d’y avoir des cornes. Homere

rend témoignage à mon opinion dans l’Odyflée,

lorfqu’il parle en ces. termes : « Et la Libye, ou
a: les cornes viennent promptement aux agneaux a»

Cela me paroit d’autant plus jufie que, dans les

pays chauds,les cornes pouffent de bonne-heure
aux animaux, 8c que,dans ceux où il fait un froid

K 2.
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violent, ils n’en ont point du tout ; ou, fi elles
pouffent, ce n’eli; qu’avec peine.

Dans ce pays, le froid en en la caufe;
mais, pour le dire en palfant, puifque je me fuis
accoutumé, dès le commencement de cette hif-
coite, à faire des digreflîons, je m’étonne que ,V

dans toute l’Elide , il ne s’engendre "point de
mulets;’quoique le climat n’y foit pas froid, 8e

qu’on n’en puifle alléguer aucune autre caufe fen-

fible. Les Eléens difent que , s’il ne s’engendre

point de mulets chez eux , c’eli l’effet (5 a) de
quelque malédié’tion. Lorfque le temps s’approche

ou les cavalles (ont en chaleur, les Ele’ens les
conduifent dans les pays voifins, où ils les font
faillir par des ânes; lorfqu’elles font pleines, ils

’ les ramenent chez eux. 4 , I,
XXXI. Quant aux plumes , dont les Scythes

. difent que l’air eli tellement rempli , qu’ils ne

peuvent ni voir ce qui cil: au-delà, ni pénétrer
plus avant, voici l’opinion que j’en ai. Il neige
toujours dans les régions fituées au-dellus’ de la

Scythie; mais vraifemblablement moins en été
qu’en hiver. Quiconque a vu de près la’neige

tomber à gros fioccons , comprend facilement ce
que je dis. Elle tellemble en effet à des plumes. Je
penfe donc que cette partie du continrent, qui cil:
au Nord, cil inhabitable à caufe des grands froids,
,86 que, lorfque les Scythes 8c leurs voilins parlent
de plumes ,,ils ne le fout que par comparaifon (53)
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avec la neige. Voilà ce qu’on dit fur ces pays (5 4.)
Il éloignés.

.XXXII. Ni les Scythes, ni aucun autre peuple
i de ces régions lointaines, ne parlent pas des (5 5)

’Hyperboréens, fi ce n’eli peut-être les Illédons;

8c ceux-ci même, à ce que je penfe, n’en difent

rien. Car les Scythes, qui, fur le rapport des
Illédons, nous parlent des peuples qui n’ont qu’un k

œil, nous diroient aullî quelque chofe des Hyper-
boréens. Cependant Héliode en fait mention, 8:.
Homere aulli dans (56) les Epigones , en fuppofant
du moins qu’il foit l’auteur de ce Poème.

XXXIII. Les Déliens en parlent beaucoup plus
amplement. Ils racontent-que les (57) offi’andes
des Hyperboréens leur venoient enveloppées dans

de la paille de froment. Elles paffoient chez les
Scythes: tranfmifes enfuite de peuples en peuples,
elles étoient portées, le plus loin poilible, vers
l’Occident jufqu’à la met (58) Adriatique. Delà.

on les envoyoit du côté du Midi. Les Dodonéens

étoient les premiers Grecs qui les recevoient. Elles
defcendoient de Dodone jufqu’au Golfe Maliaque ,
d’où elles palloient en Eubée , 8: , de ville en ville,

jufqu’à Caryfie. Delà, fans toucher à Andros, les

Carylliens les portoient à Ténos, 8: les Téniens à

Délos. Si l’on en croit les Déliens, ces oÆandes

parviennent de cette maniere dans leur ille. Ils
ajoutent que, dans les premiers temps, les Hyper-
boréens envoyerent ces offrandes par deux vierges,

K a
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dont l’une , fuivant eux, s’appelloit Hyperoché,

84 l’autre Laodicé : que pour la fureté de ces jeunes-

perfonnes, les Hyperboréens les firent accompa-
gner par cinq de leurs citoyens, qu’on appelle
aétuellement (5 9) Perpheres , 86 à qui l’on rend de

grands honneurs à Délos : mais que les Hyperbo-

téens , ne les voyant point revenir, 8: regardant
comme une chofe très-fâcheufe, s’il leur arrivoit

de ne jamais revoir leurs députés, ils prirent le
parti de porter, fur leurs frontieres, leurs offi’andes

enveloppées dans de la paille de froment; ils les
remettoient enfuira a leurs voifms, les priant
inflamment de les accompagner jufqu’à une autre

nation. Elles pallent ainfi , difent les Déliens, de
peuples en peuples, jufqu’à ce qu’enfin elles ar-

rivent dans leur ille. J’ai remarqué , parmi les

femmes de Thtace 3c de Pæonie, un ufage qui
approche beaucoup de celui qu’obfervent les Hy-
perborc’ens relativement à leurs offrandes. Elles
ne facrifient jamais à (6o) Diane la Royale, fans

(61) faire ufage de paille de froment. I
XXXIV. Les jeunes Déliens , de l’un 8: de

l’autre fexe, fe coupent les cheveux en l’honneur

de ces vierges Hyperhoréenes, qui moururent. à
Délos. Les filles leur rendent ce devoir avant leur
mariage. Elles prennent une boucle de leurs che-
veux , l’entortillent autour d’un fufeau , 8c la

mettent fur le (6;) monument de ces vierges, qui
gît dans le lieu (65) contacté à Diane , à main
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gauche en entrant. On voit fur.ce tombeau un
olivier qui y eli venu de lui-même. Les jeunes
Déliens entortillent leurs cheveux autour d’une
certaine herbe , 8: les mettent aufii fur le tombeau
des Hyperboréenes. Tels font les honneurs que les
habitans de Délos rendent à ces vierges.

XXXV. Les Déliens difent auffi que, dans le.
,même fiécle ou ces Députés vinrent à Délos, deux

autres vierges Hyperboréenes, dont l’une s’appel-

loit Argé, 8: l’autre (64) Opis, étoient déja

venues avant Hyperoché 8c Laodicé. Celles-ci
apportoient à Ilithye (a) le tribut qu’elles étoient

chargées d’offrir pour le prompt 8c heureux accou-.

cheme-nt des femmes de leur pays. Mais Atgé de
Opis étoient arrivées en la compagnie des Dieux (à).

mêmes. Aulli les Déliens leur rendent-ils d’autres

honneurs; leurs femmes (c) quêtent pour elles , 85
célebrent leurs noms dans un hymne qu’Olen (65)

de Lycie a compofé eifleur honneur. Les Déliens

difent encore qu’ils ont appris aux Infulaires &C
aux Ioniens à célébrer 8c à»nommer , dans leurs

hymnes,’ Opis 86 Argé, 8: à faire la quête pour

elles. C’efi cet Olen, qui, étant venu de Lycie à

Délos, a compofé les autres hymnes anciens qui

fe chantent en cette ifle. Les mêmes Déliens
ajoutent qu’après avoir fait brûler fur l’autel les

(a) Lutine.
(à) Apollon 8: Diane.
(c) Origine des Confrairies.
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ruinés des viétimes, on en répand la cendre fur
le tombeau d’Opis 8: d’Argé, sa qu’on l’emploie

toute à cet ufage. Ce tombeau cit derriere le
temple de Diane , à l’Eli, 8: près de la falle où les

Céiens font leursfellins. -
’ XXXVI. En voilà allez fur les Hyperboréens.
Je ne m’arrête pas en effet à ce qu’on conte (66)

d’Abaris, qui étoit , dit-on, Hyperboréen, 86 qui,

fans manger, voyagea par toute la. terre, porté
(67) fur une fleche. ’Au relie, s’il y a des (a) HT-

perboréens (65), il doit y avoir aulli des (la) Hy-
pernotiens. Pour moi, je ne puis m’empêcher de

rire , quand je vois quelques gens, qui ont décrit
la circonférence de la terre , prétendre, fans fe
lailfer guider par la raifon, que la terre cil ronde,
comme f1 elle eût été travaillée au tout , que
l’Océan l’environne de toutes parts, 85 que l’Afie

cit égale à l’Europe. Mais je vais montrer, en peu

de mots, la grandeur de chacune de ces deux par--
ries du monde , 8c en décrire la figure.

XXXVII. Le pays occupé par les Perfes s’étend

jufqu’à la mer amirale ,qu’on appelle met Erythtée.

Au-delfus , vers le Nord, habitent les Medes; au-
delfus des Medes , les (c) Sapires ; 8c, par«delà les

Sapires, les Colchidiens, qui touchent à la met

(a) Suivant l’étymologie, qui font ail-delà de Botéc.
(à) Hypernoticns,’qui font au-del’a du Sud.

(ç) Voyez Livre 1H, note 147**,
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du Nord (a), où fe jette le Phafe. Ces quatre
nations s’étendent d’une mer à l’autre. I

XXXVIII. Delà, en allant vers l’Occident, on
"rencontre deux (69) péninfules (7o) oppofées, qui .
’aboutilfent à la mer. Je vais en faire la defcription:

l’une , du côté du Nord, commence au Phafe;
s’étend, vers la mer, le long du Pont-Euxin, 8c de
l’Hellefpont jufqu’au Promontoire de Sigée dans

la Troade : du Côté du Sud , cette même péninfule

commence au Golfe Myriandrique (7 i), adjacent à
la Phénicie, le long de la mer jufqu’aulpromontoirea

Triopium. Cette péninfule cf: habitée par trente
nations difiérentes.

XXXIX. L’autre péninfule commence aux
Perfes, 8c s’étend jufqu’à la (71”) mer Erythrée, 8c

le long de cette mer.’ Elle comprend la Petfe,
I enfuite l’Alfyrie 8c l’Arabie. Elle aboutit, mais

feulement en vertu d’une loi, au golfe Arabique,
ou Darius (72) fit conduire un canal qui vient du
Nil. De la Perfe à la Phénicie, le pays eli grand
8c vade; depuis la Phénicie, la même péninfule
s’étend le long de cette mer»ci (I7), par la Syrie
de la Palel’tine 8( l’Egypte, où elle finit. Elle ne

renferme que trois nations. Tels font les pays de
l’Afie à l’Oçcident de la Perfe.

(a) Le Po’nt-Euxin. ,
(la) La Méditerranée. Voyez partie de la note 4.x; fur

le S. CLXXXV du premier Livre.
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XL. Les pays à l’Eli, au-delfus des Perfes, des

Medes , des Sapires 8c des Colchidiens, font bornés

de ce côté par la mer (a) Erythrée; si, du côté

du Nord, par la mer Cafpiene, 8: par l’Araxes,
qui prend fou cours vers le Soleil’levant. L’Afre

en habitée jufqu’à l’Inde; mais, depuis ce pays,

on rencontre, area, des déferts, que perfonne
ne connoît, 8: dont on ne peut rien dire de cer-
tain. Tels font les pays que comprend l’Afie , St
telle cit fou étendue.

XLI. La Libye fuit immédiatement l’Egypte , 85

fait partie de la feConde péninfule , laquelle en
étroite (7;) aux environs de l’Egypte. En effet,
depuis (74) cette mer-ci (la) jufqu’àla mer Erythrée,

il n’y a que cent mille orgyies, qui font mille (C)
(fades. Mais , depuis cet endroit étroit, la péninfule

devient fpacieufe, 8: prend le nom de Libye.
XLII. J’admire d’autant plus ceux qui ont décrit

la Libye, l’Afie 86 l’Europe, se qui en ont déter-

miné les bornes, qu’il y a beaucoup de différence

entre ces trois parties de la terre. Car l’Europe
furpallè en longueur les (d) deux autres; mais il
ne me paroit pas qu’elle puilfe leur être comparée

par rapport à la largeur. La Libye montre elle-
même qu’elle cil environnée de la mer, excepté

(a) Le Golfe Perfique.
(b) La Méditerranuée.

(c) Voyez Livre Il , 5. CLVIXI.
(d) Voyez ci-dcfl’ons , 5. XLV.
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du côté on elle confine à l’Afie. Nécos, Roi d’E-

gypte, cil: le premier que nous fachions qui l’ait
prouvé. Lorfqu’il eut fait cellier de creufer le canal

qui devoit conduire les eaux du Nil au golfe
Arabique, il fit partir (a) des Phéniciens fur des-
vailleaux, avec ordre d’entrer, à leur retour, par
les Colonnes d’Hercules, dans la mer feptentrio-

nale (1:) , 8c de revenir de cette maniere en
Égypte:

Les Phéniciens, s’étant donc embarqués fur la

mer (c) Erythrée, naviguerent dans la mer au-
Ilrale (7,5). Quand l’automne étoit venu, ils abor-

doient à l’endroit de la Libye, où ils fe trouvoient,

8: femoient du bled. Ils attendoient enfuite le
temps de la moifl’on; 85, après la récolte, ils fe

remettoient en mer. Ayantrainfi voyagé pendant
deux ans , la troifieme année ils doublerent les
Colonnes d’Hercules, 8; revinrent en Égypte. Ils

taconterent, à leur retour, qu’en faifant voile au-

tour de la Libye, ils avoient en le foleil à leur
droite. Ce fait ne me paroit nullement (76)
croyable; mais peut-être le paroitra-t-il à quel-
qu’autte. C’en: ainfi que la Libye a été (77) connrfe

pour la premiere fois. I

(a) Voyez Livre Il, S. CLIX. . l
(b) La Méditerrannée , qui en: feptenttionale, relativement

àl’Océan méridional.

(c) Le golfe Arabique.
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XLIII. Les Carthaginois racontent que (78)

depuis ce temps-là, Satafpes, fils de Téafpi5, de
la race des Achéménides,l-ne fit point le tout de
la Libye, quoiqu’il en eût reçu l’ordre exprès-

Rebuté par la longueur de la’navigation, 86 effrayé

des (a) défens qu’il rencontra-fur fa route , il
» revint fur fes pas, fans avoir achevé les travaux

que fa mere lui avoit impofés.

Satafpes avoit fait violence à une jeune per-
forme, fille de (79) Zopyre, fils de Mégabyze.
Étant fur le point d’être mis en croix pour ce
crime, par les ordres de Xerxès, fa more , qui étoit

fœur de Darius, demanda fa grace , promettant
de le punir plus rigoureufement que le Roi ne le
vouloit, 85 qu’elle le forceroit à faire le tout de
la Libye , jufqu’à ce qu’il parvînt au golfe Arabique-

Xerxès lui ayant accordé fa grace à cette condi-

tion, Satafpes vint en Égypte, y prit un vailfeau
&des matelots du pays; 8:, s’étant embarqué, il
fit voile par les Colonnes d’Hercules. Lorfqu’il les

eut pallées, il doubla le promontoire Soloe’is, 8:

fit route vers le Sud. Mais, après avoir mis plu-
fieurs mois à traverfe’r une vade étendue de mer,

voyant qu’il lui en relioit encore une plus grande

à parcourir, il retourna fur fes pas, 8c regagna.
l’Egypte. Delà il fe rendit à la Cour de Xerxès. Il

y raconta que fur les côtes de la mer les plus

(a) Les côtes de l’Afrique n’étoient point habitées.

fkfiW’-
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éloignées qu’il eut parcourues , il avoit vu de petits

hommes vêtus d’habits de (80) palmier, qui avoient
abandonné leurs villes pour s’enfuir dans les mon-

tagnes, aulfitôt qu’ils l’avoient vu aborder avec
fon vailfeau: qu’étant (81) entré dans leurs villes,

il ne leur avoit fait aucun tort , 86 s’étoit contenté

d’en enlever (8 z) du bétail. Il ajouta qu’il n’avoir

point achevé le tout de la Libye, parce que fon
vailfeau avoit été arrêté, 8c n’avoit pu (83) avancer.

Xerxès , perfuadé qu’il ne lui dilbit pas la vérité,

fit exécuter la premiere fentence, 8: il fut mis en
Croix, parce qu’il n’avoir pas achevé les travaux

qu’on lui avoit impofés. Un eunuque de Satafpes
n’eut pas plutôt appris la mort de fou maître, qu’il

s’enfuit à Samos avec de grandes richefiès, dont
s’empara un’certain Samien ; je fais fon nom , mais

je veux bien le palier fous filence. r K
XLIV. La plus grande partie de l’Afie fut dé-

couverte par Darius. Ce Prince voulant favoit en
quel endroit de la mer le jettoit l’Indus , qui, après

le Nil,efi le feul fleuve dans lequel on trouve des
crocodiles, envoya, fur des vaifleâux, des hommes
sûrs 8c véridiques , 8: entr’autres Scylax (84.) de

Caryande. Ils s’embarquerent à Cafpatyre dans’la

Paétyice, defcendirent le fleuve à l’Eft jufqu’à la

mer z delà, naviguant vers l’Occident, ils arri-
verent enfin le trentieme mois aptes leur départ,
au même port où les Phéniciens ,’ dont j’ai parlé
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ci-dellus (a), s’étoient autrefois embarqués par
l’ordre du Roi d’Egypte, pour faire le tout de la.

Libye. Ce périple achevé , Darius fubjugua les
Indiens, 8c fe fervit de’cette mer. C’eli ainfi qu’on

a reconnu que l’Afie, fi l’on en excepte la partie

Orientale , relfemble en tout à la Libye.
XLV. Quant à l’Europe, il ne paroit pas que

perfonne jufqu’ici’ait découvert fi elle eli envi-

ronnée de la mer à l’Efi 85 au Nord. Mais on fait

qu’en fa longueur, elle furpallè (à) les deux autres

parties de la terre. Je ne puis conjeéiurer pourquoi
la terre , étant une, on lui donne trois différais
noms, qui font des noms de femme , 8c pourquoi
on donne’à (85) l’Afie Pour bornes le Nil, fleuve

d’Egypte, 85 le Phafe, fleuve de Colchide , ou,
félon d’autres , le Tanaïs, le Palus-Méotis 8: la

ville de Porthmies en Cimmérie (c). Enfin je n’ai

pu favoit comment s’appelloient ceux qui ont ainfi
divifé la terre, ni d’où ils ont pris les noms qu’ils

lui ont donnés. La plupart des Grecs difent que
la Libye, tire le fien d’une femme originaire du
pays même, laquelle s’appelloit Libye, 85 que
l’Aer prend le fieu de la femme de Prométhée;

mais les Lydiens le revendiquent 8c foutiennent
qu’il vient d’Afias, fils de (86) Cotys, 85 petit-fils

(a) Voyez 5. XLII.
. (à) Voyez ci-deffus, S. XLII.

(c) Voyez 5. XI! , 8c la note 1.4..



                                                                     

MELPOMENE. LIVRE 1V. 159
de Mariés, dont (87) l’Afiade, tribu de Sardes, a

aulli emprunté le fien., .
Quant à l’Europe , perfonne ne fait fi elle eft en-

vironnée de la mer. Il ne paroit pas non plus qu’on

(ache ni d’où elle a tiré ce nom, ni qui le lui a
donné; à moins que nous ne difions qu’elle l’a pris

d’Europe de Tyr : car auparavant, ainfi que les
deux autres partie?» du monde, elle n’avoir point

de nom. Il en certain qu’Europe étoit Afiatique,
8: qu’elle n’eli jamais venue dans ce pays que les

Grecs appellent maintenant Europe; mais qu’elle
palI’a feulement de Phénicie en Crete , 8c de Crete

en Lycie. C’en en allez à cet égard, a: nous-nous

en tiendrons là-delfus aux opinions reçues.

XLVI. Le Pont-Euxin, que Darius attaqua, cit
de tous les pays celui qui produit les nations les
plus ignorantes? en excepte toutefois les Scythes.

.Parmi celles en effet qui habitent en deça (88)
du Pont-Euxin, nous ne pouvons pas en citer une
feule qui ait donné des marques de prudence 8:
d’habileté , ni même qui ait fourni un homme
infiruit , fi ce n’eli la nation (89) Scythe , 8:
Anacharfis. Les Scythes font, de tous les peuples
que nous connoiflions, ceux qui ont trouvé les
moyens les plus fûts. pour feconferver les avan-
tages les plus précieux. Mais je ne vois chez eux .
rien autre chofe à admirer. Ces avantages (9o)
confident à ne point laifier échapper ceux qui
viennent les attaquer, 8c à ne pouvoir être joints,
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quand ils ne veulent point l’être : car ils n’ont ni

villes , ni (91) forterelfes.’ Ils traînent avec eux
leurs maifons; ils font habiles à tirer de l’arc étant

àcheval. Ils ne vivent point des fruits du labou-
rage , mais de bétail , 8c n’ont point d’autres

maifons que leurs (9 z) chariots. Comment de
pareils peuples ne feroient-ils pas invincibles , 8c
comment feroit-il aifé de les joindre pour les
combattre?

XLVII. Ils ont imaginé ce genre de vie, tant
parce que la Scythie y efi très-propre, que parce

, que leurs rivieres la favorifent 84 leur fervent de
rempart. Leur pays cil uni, abondant en pâturages,
8c bien arrofé : il n’eft, en eflèt, guere moins coupé

de rivieres que l’Egypte l’elt de canaux. Je ne
parlerai que des plus célebres de celles fur lef-
quelles on peut naviguer en remontant de la mer.
Tels font l’Ifler, fleuve qui a cinq embouchures;
enfuite le Tyras, l’Hypanis, le Boryflthenes, le
Panticapes, l’Hypacyris, le Gerrhus 8: le Tanaïs.
Je vais en décrire le cours.

XLVIII. L’Ilier, le plus grand de tous les fleuves
que nous connoiflions , ef’r toujours égal à lui-

’ même, fOit en été, foit en hiver. On le rencontre

le premier eh Scythie à l’Occident des autres, 8’:

il eft le plus grand, parce qu’il reçoit les eaux de

plufieurs autres rivieres. Parmi celles qui contri-
buent à le groflir, il y en a cinq grandes (95) qui
traverfent la Scythie : celle que les Scythes

i ’ appellent
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appellent Porata , 8c les Grecs Pyretoso, le Tiarante,
l’Ararus, le Naparis 8: l’Ordeffus. La premiere de

ces, rivieres eli grande; elle coule à l’Eft, st fe

mêle avec l’Ifler : la féconde, je veux dire, le
Tiarante, el’t plus petite , 8c Coule plus à l’Occi-

dent : les trois dernieres, l’Ararus, le Naparis 8c

l’Ordelfus , ont leur cours entre les deux autres ,
8c fe jettent aufÏi dans l’Ilier. Telles font les

riv-ieres qui , prenant leur fource en Scythie, veut

groflir l’Ifler. k .
XLIX; Le Maris coule’du pays des Agathyrfes’ , ’

8c mêle fes eaux avec celles de l’IIier. Des fom-

r mets du mont Hæmus, fartent trois autres grandes
rivieres, l’Atlas , l’Auras 8c le Tibifis; elles prene-

nent leur cours vers le Nord, 8c fe perdent dans
le même fleuve. Il en vient aufli trois autres par
la Thrace 8c le pays des Thraces Crobyziens, qui
fe rendent dans l’Ifler. Ces fleuves font l’Athrys,

le Noès 8c l’Artanès. Le Ci0s vient de la Pæonie

8c du mont Rhodope; il fépare, par le milieu, le
mont Hæmus , 8c fe décharge dans le même fleuve.

L’Angrus coule de l’Illyrie vers le Nord, traverfe

la plaine Triballique, fe jette dans le BrOngus, 8c
celui-ci dans l’Iflter; de forte que l’Ilier reçoit

tout alla fois les eaux de deux grandes rivieres.
Le Carpis 8c l’Alpis fortent du pays au-deflùs des

Ombriques, éculent vers le Nord, 8: fe perdent
dans le même fleuve. On (94) ne doit pas au relie
s’étonner que l’Ifler reçoive tant de rivieres,

Tome III. L
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puifqu’il traverfe route l’Europe. Il prend fa fource

dans le pays (a) des Celtes, (ce font les derniers
peuples de l’Europe , du côté de l’Occident, fi l’on

(9 5) excepte les Cynetes); 8c, après avoit traverfé

toute l’Europe, il entre dans la Scythie par une

de fes extrémités. i
l L. La réunion de toutes les rivieres dont j’ai
parlé, 8c de beaucoup d’autres, rend, l’Ifter le plus

grand des fleuves. Mais, fion le compare lui fèul
avec le Nil, on donnera la préférence au fleuve
d’Egypte, parce que celui-ci ne reçoit ’ni riviera

lni fontaine qui ferve à le groflir. L’Ifier,comme
je l’ai déja dit, en teujours égal, foit en été, foi:

en hiver. En voici, ce me femble, la raifon. En
hiver, il n’efl pas plus grand qu’à fon ordinaire,

ou du moins guere plus qu’il doit l’être naturelle-
. ment, parce qu’en cette faifon, il pleut très-peu

dans les pays où il palle, 8: que toute la terre y
en couverte (96) de neige. Cette neige, qui cit
tombée en abondance pendant l’hiver, venant à.
’fe fondre en été, fe jette dans l’Ifier. La fonte des

neiges 86 les pluies fréquentes 8c abondantes, qui

arrivent en cette faifon, contribuent à le groflir.
Si donc,en été,le foleil attire à lui plus d’eau qu’en

hiver, celles quilfe rendent dans ce fleuve, font
laufli, à proportion, plus abondantes en été qu’en

hiver. Il téfulte , de cette oppofition , une compen-g
fation , qui fait paraître ce fleuve toujours égal.

(a) Voyez Livre Il. S. XXXIII.
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LI. L’Il’ter eli donc un des fleuves qui coulent

en Scythie. On rencontre enfuite le Tyras; il
vient du Nord, 8c fort d’un grand lac qui fépare

la Scythie de la Neuride. Les Grecs, qu’on appelle
Tyrites, habitent vers fon embouchure.

LIE. L’Hypanis ell: le troilieme : il’vient de la

Scythie, 8.: coule d’un grand lac, autour duquel
paillent dés chevaux blancs fauvages. Le lac s’ap-

pelle, avec raifon , la Mere (97) de l’Hypanis,

être riviere, qui prend fa fource dans ce lac, ell:
petite, 8: l’on eau en douce pendant l’efpace de

cinq journées de navigation : mais enfuite,’8c à

quatre journées de la mer, elle devient très-amere.
Cette amertume provient d’une fontaine qu’elle

reçoit, 86 qui eli fi (98) amere, que, quoique fort
petite, ellene laille pas de gâter toutes les eaux
de cette riviere , qui elt de (a) grandeur moyenne.
Cette fontaine el’c fur les frontieres du pays des
SCy-thes-Aroteres 8c des Alazons, se Porte le
même nom que l’endroit d’où elle fort. On l’ap- *

pelle, en langue Scythe, Exampée, qui lignifie,
en Grec, Voies facrées. Le Tyras 8; l’Hypanis
s’approchent l’un de l’autre dans le pays des

Alazons; mais, bientôt après, ils fe détournent,
a: laillènt entr’eux un grand intervalle.

LIII. Le Borylihenes el’c le quatrieme fleuve,
8c le plus grand de ce pays, après l’Ilter. C’elt

(a) Dans le grec :grande entre lugeâtes. I ’

L 2.
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auliî, à mon avis , le plus fécond de tous’les

fleuves, non-feulement de la Scythie , mais du
monde, fi l’on eXCepte ’le Nil, avec lequel il n’y

en a pas un qui puilfe entrer en comparaifon. Il
fournit au bétail de beaux 8c d’excellens pâturages.

On y pêche abondamment toutes fortes de bons
poilions. Son eau cil très-agréable à boire, 86 elle

eli toujours claire 8c limpide, quoique les fleuves
(99) voilins foient limoneux. On recueille, fur fes
bords , d’excellentes moill’ons; 8c, dans les endroiis

ou l’on ne feme point , l’herbe y vient fort haute 8c

en abondance. Le fel fe cryllallife de lui-même,
à fou embouchure, 8c en grande quantité. Il pro-

’ duit de gros poilions fans arrêtes, qu’on fale : on

, les, appelle antacées. On y trouve aufli beaucoup
A d’autres chofes dignes d’admiration.

Jufqu’au pays appellé Gerrhus, il a quarante
(Ioo) journées de navigation, 8c l’on fait que ce

fleuve vient du Nord. Mais on ne connoît ni les
pays qu’il traverfe plus haut, ni les nations qui
l’habitent. Il y a néanmoins beaucoup d’apparence

qu’il coule à travers un pays défert, pour venir

fur les terres des Scythes agricoles. Ces Scythes
habitent fur fes bords, pendant l’efpace de (a) dix

journées de navigation. Ce fleuve 8c le Nil font

(4)11] avoit dit plus haut , 5.. XVIII. , onze journée: de
navigation : hl Nm lignifie peut-être environ dix. . . Mais
j’en fouhaiictois un exemple.
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les feuls dont je ne puis indiquer les fourres, 8c
je ne crois pas qu’aucun Grec en fache davantage.
Quand le’Borylihenes cil près de la mer, l’Hypanis

mêle avec lui fes eaux, en fe jettant dans le
même (101) marais. La langue (rot) de terre qui
cil entre ces deux fleuves, s’appelle le Promontoire
d’Hippolaüs. On y a bâti un temple à (10;) Cérès.

Au-delà de ce temple, vers le bord de l’Hypanis,
habitent les Borylihénites. Mais en voilà allez

fur ces fleuves. . I ’
LIV. On rencontre enfantât (a) Panticapes,

84 c’eli la cinquieme (IO4) riviere. Elle vient auflî

du Nord, fort d’un lac, entre dans (à) l’Hyléc;

85 s après l’avoir traverfe’e , elle mêle fes eaux avec

celles du Borylihenes. Les Scythes (105) agricoles
habitent entre ces deux rivieres.

LV. La fixieme eli l’Hypacyris : elle fort. d’un-

lac , traverfe, par le milieu, les terres des Scythes
nomades, 8c fe jette dans la mer, près de la ville
de Carcinitis , enfermant à droite le pays d’Hylée ,

8c ce qu’on appelle la Courfe d’Achilles.

LVI. Le feptieme fleuve eli le Gerrhus : il s’é«-

loigne du Borylihenes vers l’endroit où ce fleuve

commence à être (c) connu (depuis le Gerrhus,
pays qui lui donne fou nom. En coulant vers la.

(a) Voyez notre Index Géographique.
(b) Voyez, fut ce pays, cî-dell’ous 5. LXXVIa a; noue

Index Géographique.

(c) Voyez le S. LIE.

. L 1
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mer, il fépare les Scythes nomades (a) desScythes

Royaux, 8c le iette dans l’Hypacyris. I ’ h
LVII. Le huitieme enfin eft le Tanaïs : il vient .

d’un pays fort éloigné, 84 fort d’un grand lac,

d’où il le jette dans un autre encore plus grand,
I qu’on appelle Méotis, qui (épate les SCythes (106)

Royaux des. Sauromates. L’Hyrgis le décharge

dans le Tanaïs. .LVIII. Tels font les fleuves célèbres dont la.
Scythie a l’avantü’ d’être arrofc’e. L’herbe que

produit-ce pays efi la meilleure pour le bétail, 8c
la plus fucculente que nous connoîŒons , Comme

on peut (107) le remarquer en ouvrant les beliiaux
qui s’en font nourris. Les Scythes ont donc, en
abondance, les chofes les plus néceHaires à la vie.

LIX. Quant à leurs autres loix se coutumes,
les voici telles qu’elles font établies chez eux. Ils

cherchent à le rendre propices principalement .
Volta, enfaîte Jupiter 8c la Terre , qu’ils croient

femme de Jupiter; 8c; après ces trois divinités,
Apollon, Vénus-Uranie , Hercules , Mars. Tous
les Scythes reconnoiflènt Ces divinités; mais les

Scythes Royaux facrifient auffi à Neptune. En
l langue Scythe, Vefla s’appelle Tahiti 3 Jupiter

Papæus, nom qui, à mon avis, lui convient par-
faitement; la Terre Apia , Apollon Œtofyros;
Vénus-Uranie Artimpafa; Neptune Thamimafadas;

(a) Voyez ci-dcflus, S. XX.



                                                                     

MELPOMIEINE. LIVRE 1V. 167
Ils éleveur des fratries, des autels 8c des temples
àMars, 8c n’en éleveur qu’à lui feul. y

LX. Les Scythes facrifient de, la même maniere
dans tous leurs lieux (109) facrés. Ces facrifices
le font ainfi : la victime cil debout, les deux pieds
de devant attachés avec une corde. Celui qui doit
l’immolet le tient derriere, tire à lui le bout de
la corde, 8: la fait tomber. Tandis qu’elle tombe,
il invoque le Dieu auquel il va la facrifier. Il lui
met enfuite une corde au cou, 8c ferre la corde
avec un bâton qu’il tourne. C’en: ainfi qu’il l’é-

trangle, fans allumer du feu, fans faire de liba-
tions, 43: fans aucune autre cérémonie (1 Io) pré-

paratoire. La viétime étranglée, le facrificateur la

dépouille, 86 le difpofe à la faire cuire.

LXI. Comme il n’y a point (r Il) du tout de
bois (a) en Scythie , voici comment ils ont imaginé
de faire cuire la viétime. Quand ils l’ont dépouillée,

ils enlevent toute la chair qui el’c fur les os, 8c la
mettent dans-des chaudieres, s’il le trouve qu’ils

en aient. Les chaudieres de ce pays relièmb’lent
beaucoup aux (l 1 1*) crateres de Lefbos, excepté
qu’elles font beaucoup, plus grandes. On allume

dellous du feu avec les os de la viétime. Mais,
s’ils n’ont point de chaudieres, ils mettent toutes

les chairs , avec de l’eau ,.dans le ventre (x x 2.) de

l l’animal, se allument les os dellous. Ces os font

(a) Voyez cladell’us, s. XIX.

L 4
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un très-bon feu, 8: le ventre tient aifément les
chairs défoliées. Ainfi le bœuf le fait cuire lui-
même. Pareille (1 13) chofe s’obferve à ’égard des

autres viétimes. Quand le tout cit cuit, le facrifi-
cateur offre les prémices de. la chair 8C des en-
trailles, en les jettant devant lui. Ils immolent
auiIî d’autres (114) animaux , 8; principalement

des chevaux. l l ALXII. Telles font les efpeces d’animaux que les
Scythes facrifient à ces (r 14.”) Dieux , 8c tels font
leurs procédés. Mais voici les rits qu’ils obfervent

à l’égard du Dieu Mars. Dans chaque Nome, on

lui éleve un temple de la maniere fuivante, dans
(I I 5) un champ delliné aux aITemblées de la nation.

- On entaille des fagots de menu bois, 8c on en fait
une pile de trois (lades en longueur 8: en largeur,
8c moins en hauteur. Sur cette pile on pratique une
efpece de plate -f0rme- carrée , dont trois côtés

font inaccellîbles; le quatrieme va en pente, de
maniere qu’on puille y monter. On exitafle, tous
les ans, cent-cinquante charretées de menu bois,
pour relever cette pile, qui s’aflaiflè par les injures

des faifons. Au haut de cette pile, chaque nation
Scythe plante un vieux (r 16) cimeterre de fer, qui
leur tient lieu de fimulacre de Mars. Ils oflrent,
tous les ans, à ce cimeterre , des facrifices de
chevaux 8c d’autres animaux, &Ilui (I 17) immolent
plus de viétimes qu’à tous les autres Dieux. Ils lui

facrifient aulfi le centieme de tous les prifonnîers



                                                                     

,M’E’LPOMENE. LIVRE 1V. 169
qu’ils font fur leurs ennemis; mais non de la même

maniere que les animaux : la cérémonie en ell:
bien Idiflî’erente. Ils font d’abord des libations avec

du vin fur la tête de cesyiétimes humain-es, les
égorgent enfuite fur un vafe , portent ce vafe au
haut de la pile, 8c en répandent le fang fur le
cimeterre. Pendant qu’on porte ce fang au haut x
depla pile, ceux qui (ont auibas coupent (r19) le
bras droit, avec l’épaule, à tous ceux qu’ils ont

immolés, 8: les jettent en l’air. Lorfqu’ils ont

ainlî mutilé (no) toutes les autres viétimes, ils
fe retirent : le bras relie ou il tombe , 8c le corps
demeure étendu dans un autre endroit. l °

LXIII. Tels font les facrifices établis parmi ces
peuples; mais ils n’immolent jamais de pourceaux,

8: ne veulent pas même en nourrir dans leur pays.
LXIV. Quant à la guerre, voici les ufag’e’s’ qu’ils

obfervent. Un Scythe boit du fang du-premier
homme qu’il renverfe, coupe la tête à tousceux
qu’il tue dans les combats,ï& la porte au Roi.
Quand il lui a préfenté la tête d’un ennemi, il a

part à tout le butin; fans cela, il en feroit privé.
Pour écorcher une tête , le SCythe fait d’abord’une

incifion à l’entour, vers les oreilles; 8:, la prenant

par le haut, il en arrache la peau en la fecouant.
Il pétrit enfuite cette peau entre fes mains, après
en avoir enlevé toute la chair avec une côte de
bœuf; 8:, quand il l’a bien amollie, il s’en fert

comme d’une fervictte. Il la fufpeiid à la bride du
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cheval qu’il monte, 8c s’en fait. honneur : car plus

un Scythe peut avoir de ces fortes de ferviettes,
plus il cil eliimé vaillant 86 courageux. Il s’en
trouve beaucoup qui coulent enfemble des peaux
humaines, comme des capes (n. r) de bergers , 8c
qui s’en font des vêtemens. Plulieurs aulIî écor-

chent , jufqu’aux ongles inclulivement, la main
droite des ennemis qu’ils ont tués, 8c en font des
couvercles à leurs carquois. La peau d’homme off
en cirer épaill’e; 84, de toutes les peaux , c’eli

.prefque la plus brillante par fa blancheur. D’autres
,enfin écorchent des hommes depuis les pieds juÊ-
qu’à la tête; 8c, lorfqu’ils ont étendu leurs peaux

fur des morceaux de bois,ils les portent fur leurs
.chevaux. Telles font les. coutumes reçues parmi

. ces peuples. ,
LXV. Les Scythes n’emploient pas , à l’ufage,

que je vais dire, toutes fortes de têtes indifférem:
ment; mais celles de leurs plus grands ennemis-
Ils fcient le crâneuau-dell’ous des fourcils, se le

nétoient. Les pauvres le contentent de le revêtir
’ par dehors d’un morceau de cuir de bœuf, fans

apprêt : les riches’non-feulement le Couvreur d’un

morceau de peau de bœuf, mais ils le dorent aullî

cri-dedans, 8: s’en fervent, tant les pauvres que
les riches, comme d’une coupe-(12.2.) à boire. Ils
font la même chofe des têtes de leurs proches, fi ,
après avoireu quelque querelle enfemble, ils ont
remporté fur eux la viéioire en préfence du Roi.
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S’il vient chez eux quelque étranger dont ils
fanent cas , ils lui préfentent ces têtes,lui content

comment ceux agui elles appartenoient les ont
(r 7.3) attaqués, :quoiqulilsfullent leurs parens , 8:
comment ils les ont vaincus. Ils en tirent vanité,

8: appellent cela desaélcions de valeur. I
. LXVI.:Çhaque. Gouverneur donne, tous les ans,

un felicin’dans fan .Nome,loù l’on fert du vin mêlé

avecidel’eauçdans un cratere. Tous ceux qui ont
tué des ennemis boivent de ce vin :ceux qui n’ont
rien fait de femblable , n’en gourent point. Ils font

honteulement allis. à part; 8: c’eli pour eux une
grande (12.4.) ignominie. Tous ceux :qui ont tué
un grand nombre d’ennemis, boivent, en même
temps , dans deux coupes (r z 5) jointes enfemble.

LXVII. Les devins l’ont en grandnombr-e parmi

les Scythes, 84 le fervent de (12.6) :baguettesde
faule pour exercer la divination.rilsapportent des
faifceaux de baguettes , les."pol’ent à terre , les
délient; sa, lorfqu’ils ont mis ’à spart-chaque ba-

guette, ils prédifent l’avenir. Pendant qu’ils font

ces prédiétions, ils reprennent les baguettes l’une

après l’antre, a: les remettent enfemble. Ils ont
appris de leurs ancêtres cette maniere de. deviner.
Les Enarées (r 2.7) , qui font des hommes efféminés,

difent qu’ils tiennent de Vénus le don de la divi-

nation. Ils le fervent, pour exercer leur art, d’é-

corce (128).de tilleul.- Ils fendent en trois cette
écorce, l’entortillent autour de leurs doigts, puis
ils la défont 8: devinent enfaîte.
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IILXVIII. Si le Roi des Scythes tombe malade.
il envoie chercher trois des plus célèbres d’entre

ces devins, qui exercent leur art de la maniere
que nous "avons dit. Ils lui répondent ordinaire-
ment que tel 8c tel, dont ils difent en même temps
les noms , ont fait un faux ferment, en jurant par
les Laresdtr palais. Les Scythes en effet jurent allèz
ordinairement par les (1 2.9) Lares du palais, quand
ils veulent faire le plus grandtde tous les fermens.

’ Aulîitôt on faifit l’accufé, l’un d’un côté, l’autre

de l’autre : quand on l’a. amené, ils lui déclarent

que par l’art de la divination, ils font sûrs qu’il a

fait un faux ferment en jurant par les Lares du
palais, ’85 qu’ainfi il ell: la caufe de la maladie du

Roi. Si l’accufé nie. le crime se s’indigne qu’on ait

pu leilui imputer; le Roi fait. venir. le double
d’autres devins. Si ceux-ci le convainquent (130)
aullî de parjure" par les regles de la divination ,
on lui tranche fur le champ la tête, 8c fes biens
[ont confifqués au profit des premiers devins. Si
les devins , que le Roi a mandés en fecond lieu,
le déclarent (1’; 1) innocent , on en fait venir
d’autres , 85 puis d’autres encore; 86, s’il eli dé-

chargé de l’accufation par le plus grand nombre,
la l’entence qui l’abfout cil l’arrêt de mort des

premiers devins!
LXIX..Voici comment on les fait mourir : on

remplit de menu bois un chariot, auquel on attelle
des bœufs: on renferme les devins au milieu de
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ces fagots , les pieds attachés , les mains liées
derriere le dos, 8c un haillon à la bouche. On met
enfuite le feu aux fagots, 8c l’on thalle les bœufs
en les épouvantant. Plufieurs de ces animaux l’ont
brûlés avec les devins; d’autres le fauvent à demi-

brûlés, lorfque la flamme a confumé le limon.’

C’en: ainli qu’on brûle les devins , non-feulement

pour ce crime, mais encore pour d’autres caufes;

8c on les appelle Faux-devins. , . .
LXX. Le Roi fait mourir les enfans mâles de

ceux qu’il punit de mort; mais il ne fait aucun (1 a 2.)

mal aux filles. Lorfque les Scythes font un traité
(13;) avec quelqu’un, quel qu’il puillè être, ils

.verfent du vin dans une grande coupe de terre,
86 les contraétans y mêlent de leur fang, .en le
fail’ant de légeres (134.) incifions au corps avec un .

couteau ou une épée : après quoi, ils trempent,

dans cette coupe, un cimeterre, des floches, une
hache 8: un javelot. Ces cérémonies achevées, ils

prononcent une longue formule de prieres , 8:
boivent enfuite une partie de ce qui eli dans la
coupe; 8c, après eux, les perfonnes les plus diliin-

guées de leurvfuite. l
LXXI. Les tombeaux de leurs Rois font dans

un canton qu’on appelle Gerrhes , ou le (a)
Borylthenes (135) commence à être navigable.
Quand le Roivient à mourir, ils font, en ce;

(a) voyez ci-drlfl’us , 55. un. a: Lvr. i



                                                                     

174 HISTOIRE. D’HÉRODOTE.
endroit, une grande faire carrée. Cette folie ache-
vée, ils enduifent le corps de cire, lui fendent le
ventre; se , après l? avoir nétoyé 8c rempli de (r 5 6)

fauchet broyé, de parfums, de graine d’ache 8:
d’anis, ils le recoulent. On porte enluite le corps

fur un char, dans une autres province, dont les
habitans fe coupent ,v comme les Scythes Royaux,
un peu de (157): l’oreille, le tallent les cheveux
autour de la tête, le font des incilions aux bras,
fe déchirent le front 8: le nez, 8: le pallent des
lèches à travers la main gauche. Delà on porte le
corps du Roi, lin un’char, dans une autre province
de l’es états, 8c les habitans de celle ou il a été

porté d’abord fuivent le convoi. Quand on lui a

fait parcourir toutes les provinces 8a toutes les
nanans fournifes à- fon obéilfance, il arrive dans
le’pays de Gerrhes, à l’extrémité de la Scythie, 8:

on le’place dans le lieu de làlépulture , fur un lit

de verdure se de feuilles entallées. On plante en-
lîrite, autour du corps, des piques, 8: on pofe par
delfus- des pictes de bois, qu’on couvre de (r38)
branches de l’aide. On met, dans l’efpace vuide

de cette folle, une des Concubines du Roi, qu’on
a étranglée auparavant, fou échanfon , fou cuill-
nier, l’on écuyer, fan (1;8*) minilire , un de l’es

.l’erviteurs, des chevaux; en un mot, les prémices

de toutes les autres chofes à fou ufage , 8c des
coupes d’or z ils ne connement en effet ni l’argent

ni le cuivre. Cela fait, ils remplillent la folle de
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terre, 8c travaillent tous, à l’envi l’un de l’autre,

à élever , fur le lieu de la fépulture , un tertre
très-haut.

LXXII. L’année révolue, ils prennent, parmi le

relie des ferviteurs du Roi, ceux qui lui étoient
les plus utiles. Ces ferviteurs l’ont tous Scythes
de nation; le Roi n’ayant point d’efclaves achetés

à prix d’argent, 8: le faifapr fervir par-ceux de
l’es l’ujetsçà qui il Pardonne.- Ils (139) étranglent

une cinquantaine de ces ferviteurs , avec un pareil
.nombre de les plus beaux chevaux. Ils leur ôtent
les entrailles, leur nétoient le ventre s 8:, après
l’avoir rempli de paille, ils le recordent. Ils polent
fur deux pieces de bois, un demi-cercle renverfé’,

puis un autre demilcercle fur deux autres pictes de
bois, 8c plulieurs autres ainli de fuite qu’ils at-
tachent de la même maniere. Ils élevenr enfaîte,
fur ces demi-cercles, les chevaux, après leur avoir
fait palier des pieux,dans toute leur (140) longueur,
jufqu’au col: les premiers demi-cercles foutiennent
les épaules des chevaux, 8c les autres les flancs 8:
la croupe; de forte que les jambes n’étant point

appuyées , relient fulpendues. Ils leur mettent
enfuira un mords 8: une bride, tirent la bride en
avant , 8c l’attachent à un. pieu. Cela fait , ils
prennent les cinquante jeunes gens qu’ils ont
étranglés, les placent chacun fur un cheval, après

leur avoir fait pal-Ter, le long de l’épine du dos
jufqu’au col, une perche; dont l’extrémité infé-
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rieure s’emboîte dans le pieu qui. traverfe le
cheval. Enfin, lorlilu’ils ont arrangé ces cinquante

cavaliers autour du tombeau, ils le retirent.
LXXIII. Telles fout les cérémonies qu’ils ob-

fervent à l’égard de leurs Rois. Quant aux autres»
Scythes , lorfqu’il meurt quelqu’un d’entr’eux, les

plus proches parens le mettent fur un chariot, a:
le. conduifent de maifon en maifon chez leurs
amis : ces amis le reçoivent, préparent chaéun
un feliin à ceux qui accompagnent le corps, 85 font
pareillement fervir au mort de tous les mets qu’ils
préfentent aux autres.,0n trarifporte ainli, de côté

8: d’autre, les corps des particuliers pendant qua.

tante jours; enfuité (14,1) on les enterre. Lorfque
les Scythes ont donné la [épulture à un mort, ils
fe purifient de la maniere fuivante. Après s’être

frottés la tête avec quelque chofe de déterfif, 86
le l’être lavée, ils obfervent, à l’égard du relie du

corps , ce que je vais dire. Ils inclinent trois
perches l’une vers l’autre; 8c, fur ces perches, ils
étendent des étoffes de laine foulée, qu’ils bandent

le plus qu’ils peuvent. Ils placent enfuite, au milieu

de ces perches 8c de ces étoffes, un vafe, dans
lequel ils mettent des pierres rougies au feu.

LXXIV. Il croît en Scythie (r42) du chanvre;
il reliemble fort au lin, excepté qu’il en plus gros

8e: plus grand. Il lui ell , en cela, de beaucoup
fupérieur. Cette plante vient d’elle-même de de

graine. Les Thraces (r45) s’en font des vêtemens,

qui



                                                                     

MELPOMENE. LIVRE 1V. 177
l qui reliemblent tellement à ceux de lin, qu’il faut

s’y bien connoitre pour les diliinguer; 8c quel--
qu’un qui n’en auroit jamais vu de chanvre , les
prendroit pour des étoiles delin.

LXXV. Les Scythes prennent de la graine de
chanvre, se s’étant glillés fous ces (144) tentes de

laine foulée, ils mettent de cette graine fur des
pierres rougies au feu. Lorfqu’elle commence à
brûler , elle répand une li grande vapeur, qu’il n’y

a point (145), en Grece, d’étuve qui ait plus de

force. Les Scythes, étourdis (146) par cette va-
peur, jettent des cris confus. Elle leur tient lieu de
bain; car jamais ils ne le baignent. Quant à leurs
femmes, elles broyent, fur une pierre raboteufe,
du bois de cyprès, de cèdre 8c de l’arbre qui (a)
porte l’encens; 8c, lorfque le tout eli bien broyé,

elles y mêlent un peu d’eau, 8c en font une pâte,

dont elles fe frottent tout le corps 8c le vifage.
Cette pâte leur donne une odeur agréable; 8c, le
lendemain , quand elles l’ont enlevée, elles l’ont

propres, 8c leur beauté en a plus d’éclat. 4

LXXVI. Les Scythes ont un (r47) prodigieux
éloignement pour les coutumes étrangeres : les
habitans d’une province ne veulent pas même
fuivre celles d’une province voifine. Mais il n’en

el’t point dont ils aient plus d’éloignement que

de celles des Grecs. Anacharfis 8c Scylès après lui,

(a) Je ne conçois pas comment ils peuvent s’en procurer.

Tome 1H. M
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en l’ont une preuve Convaincante. A11acharlîs(148),

ayant parcouru beaucoup de pays , 8c (149) montré
par-tout une grande fagelfe , ’s’embarqua fur

l’Hellefponr, pour retourner dans fa patrie. Étant
abordé à Cyzique, dans le temps que les Cyzicé-

niens étoient occupés à célébrer, avec beaucoup

de folemnité,lla fête de la Mere des Dieux, il fit
vœu, s’il retournoit fain Se fauf dans fa patrie,
d’ollrir à cette Déell’e des facrilices , avec les

mêmes rits 8: cérémonies qu’il avoit vu pratiquer

par les Cyzicéniens , 8c d’inliituer, en fon honneur,

la veillée (r 50) de la fête. Lorfqu’il fut arrivé dans; V

l’Hylée, contrée de la Scythie, entiérement cou-

verte d’arbres de toutes efpeces, 8c lituée près de
la Courfe d’Achilles, il célébra la fête en l’honneur

de la Déclic, ayant de petites liarues (151) atta-
chées fur lui, 6c tenant à la.main un tambourin.
Il fut apperçu, en cet état, par un Scythe, qui
alla le dénoncer au Roi Saulius. Le Roi, s’étant

lui-même tranfporté fur les lieux, n’eut pas plutôt

vu Anacharlis occupé à la célébration de cette fête,

qu’il le tua d’un coup de fléché ;, 85 même encore

aujourd’hui, li l’on parle d’Anacharlîs aux Scythes,

Ïils font femblant de ne le point conno’irre, parce
qu’il avoit voyagé en Grece, 8c qu’il obfervoit

des ufages étrangers. J’ai oui dire à Timnès, tuteur

d’Ariapithès, qu’Anacharlis étoit oncle ;paternel

’d’Idanthyrl’e, Roi des Scythes, qu’il étoit fils de

çnurus , petit-fils de Lycus , 8c arriere-petit-fils
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de Spargapithès. Si donc Anacharfis étoit de cette -
maifon, il eli Certain qu’il En tué par fou propre
(152) frere. Idanthyrfe étoit en effet fils de Saulius;
8c ce ’fut Saulius qui tua Anacharlîs.

LXXVII. Cependant j’en ai entendu parler au-
trement aux Péloponnéfiens. Ils difent qu’Ana-

charfis, ayant été envoyé, par le Roi des Scythes,

dans les pays étrangers, devint difciple des Grecs;
qu’étant de retour dans la patrie, il dit au Prince

qui l’avoir envoyé, que tous les peuples de la
Grece s’appliquoient aux Sciences 8c aux Arts,
excepté les Lacédémoniens; mais que ceux-ci feuls

s’étudioient à parler 8: à répondre avec prudence

a: modération : mais cette hilioire (15;) en une
pure invention des Grecs. Anacharfis fut donc tué,
comme on vient de le dire; 8c il éprouva ce mal--
heur, pour avoir pratiqué des coutumes étrangetés,

8c avoir eu commerce avec les Grecs. .
LXXVIII. Bien des années après, Scylès, fils

d’Ariapithès, Roi des Scythes, eut le même fort.

Ariapithès avoit plufieurs enfans ; mais il avoit eu
Scylèspd’une femme étrangere de la ville (153*)

d’Ilirie, qui lui’apprit, la langue &lles lettres
grecques. Quelque temps après , Ariapithès En tué,

en trahifon, par Spargapithès. Roi des Agathyrfes.
Scylès, étant montéfur le trône, époufa Opœa,

Scythe de nation, femme de fou pere, 8c dont
le feû Roi avoit eu un fils , nommé Oricus.

M2.
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Quoique Scylès fût Roi des Scythes, les Cou-7

turnes de. la Scythie ne lui plaifoient nullement ;
8c il le foutoir d’autant plus de goût pour celles
des Grecs , qu’il y avoit été inlizruit. dès fa plus

tendre enfance. Voici quelle étoit fa conduite:
toutes les fois qu’il [menoit l’armée Scythe vers

la ville des Borylihénires , dont ’les’habitans le

difent originaires de Milet, il la lailloit devant la
ville; 8c, dès qu’il y étoit entré , il en falloit fermer

les portes. Il quittoit alors l’habit Scythe , en
prenoit un à la Grecque; 8c, vêtu de la forte, il
le promenoit dans la place publique , fans être
accompagné de gardes, ni même de toute autre
perlonne. Pendant ce temps-là, on fail’oit l’entinelle

aux portes, de peut que quelque Scythe ne l’ap-
perçût avec cet, habit. Outre plufieurs autres ufages

des Grecs , auxquels il le conformoit , il ob-
fervoit aulli leurs cérémonies dans les facrifices
qu’il offroit aux Dieux. Après avoir demeuré, dans

cette ville , un; mois ou même davantage, il re-
prenoit l’habit Scythe , 86 alloit rejoindre fou
armée. Il pratiquoit fouveut la même chofe. Il le
fit aulli bâtir un palais à Borillhenes, 8c y épouf

(154) une femme du pays. ,
LXXIX. Les dellins avoient réfolu la perte;

voici ce qui l’occafionna’: Scylès défira de fe faire

initier dans les mylieres de Bacchus. Comme on.
commençoit la cérémonie , 85 qu’on alloit lui

Amettre, entre les mains , les chofes facrées , il
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I arriva un’très-grand prodige.Il avoi.t,àBory-llhenes,

un palais , dont j’ai fait mention un peu(a) au-
paravant. C’était un édificeil’uperbe , 8c d’une

valle étendue, autour duquel on voyoit des fphinx
8c des gryphons de marbre blanc. Le Dieu le (r 5 5)
frappa de fes traits, 8c il fin entièrement réduit
en cendres. Scylès n’en continua pas moins la
cérémonie qu’il avoit commencée. Les Scythes

reprochent aux Grecs leurs Bacchanales , de penfent
qu’il eli: contraire (156) à la raifon d’imaginer un

Dieu qui poulie les hommes à des extravagances.
Lorfque Scylès, eut été initié aux myl’teres; de

Bacchus, un habitant de Boryllhenes le rendit (1 57)
fecrétement à l’armée des Scythes: «Vous-vous

a mocquez de nous , leur dit-il , parce qu’en
a: célébrant des Bacchanales , le Dieu le rend
n maître de nous. Ce Dieu s’ell aulli emparé de
si votre Roi; Scylès célébré Bacchus, 8c le Dieu

a l’agite 8c trouble fa raifon. Si vous ne voulez
n pas m’en croire -, fuivez-moi , 8c je vous ile.
n montrerai». Les premiers de la nation le fui-
virent. Le Boryl’thénite les plaça fecrétement dans

une tout, d’où ils virent palier: Scylès avec fa

troupe, célébrant les Bacchanales. Les Scythes,
regardant cette conduite comme quelque chofe
de très-affligeant pour. leur nation , firent , en
préfence de toute l’armée, le rapport de ce qu’ils

avoient vu.

(a) S. LXXVIII.
M a.



                                                                     

’18: HISTOIRE- D’Hénonorn’;

LXXX. Scylès étant parti après cela pour taf
tourner chez lui, lès fuiets le révolterent, 85 pro-
clamerent, en [à place, Oétamafades [on fretta.
fils de la fille de Térès. Ce Prince, ayant appris
cette révolte, 8c quel en étoit le motif, fe réfi1gia

en Thrace. Sur cette nouvelle, Oâamafades, à la
tête d’une armée, le pourfuivit dans (a retraite.
Quand il fut arrivé fur les bords de l’Il’ter , les

Thraces vinrent à fa rencontre. Mais, comme on.
étoit fur le point de donner (1 58) bataille, Sitalcès’

envoya un héraut à Octamafades, avec ordre de
lui dire : «Qu’eft-il befoiu de tenter , l’un 85
a: l’autre, le hazard d’un combat? Vous êtes Fils

5: de ma Sœur, 8c vous avez mon Frere en votre
a: puillànce : fi vous me le rendez , îe vous livrerai

a Scylès, 8c nous ne nous expoferons point au
a: fort d’une bataille». Le 5ere de Sitalcès s’était

en une: réfugié auprès d’Oétamafades.

. Ce Prince accepta l’offre, remit (on oncle ma-

ternel entre les mains de Sitalcès, 8: reçut, en
échange,fon &ere Scylès. Sitalcès n’eut pas plutôt

Ion frette: en (on pouVOir, qu’il le retira avec res
troupes; 8c , dès qu’on eut rendu Scylès, 0&ama-

fades lui fit trancher la tête fur la place même;
Telle cil la fcrupuleufe exaditude des Scythes-
dan; l’obfervation de leurs loix 8c de leurs cou--
tumes , se la rigueur avec laquelle ils PunilTent ceux
qui en affectent d’étrangeres.
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LXXXI. Quant à la population de la Scythie,

on m’en a parlé diverfement , 8: je n’en ai jamais

rien pu apprendre de certain : les, uns m’ont dit
que ce pays étoit très-peuplé; 8c, les autres, qu’à

ne compter que les véritables Scythes, il l’était

peu. Mais voici ce que j’ai vu par moi-même.

i Entre le Boryflhenes 8c l’Hypanis, cil un certain
canton qu’on appelle Exampée. I’ en ai fait mention

(r 59) un peu plus haut ( a) , en parlant d’une fon-

taine, dont les eaux (ont fi ameres, que celles de
l’Hypanis, dans lequel elle (e jette, en font tellev
ment altérées, qu’il n’eft pas poffible d’en boire.

Il y a, dans ce pays,.un vafe d’airain, fix fois plus
grand que le (Mo) cratere qui fe voit à l’em-
bouchure du Pont-Euxin, 8c que Paufanias, fils de
’Cleombrote, y a confacréJe vais tan-donner les
dimenfions, en faveur de ceux quine l’ont point
vu. Ce vafe d’airain , qui eft dans la Soythie,
contient aifément fix-cents amphores, 8c il a fix
doigts d’épailreur. Les habitans du pays m’ont dit

qu’il avoit été faitde pointes de fleches : que leur

Roi Ariantas , voulant favoit le nombre de [es
fuiets , commanda à tous les Scythes d’apporter
chacun une pointe de fleche , Tous peine de mort:
qu’on lui enIapporta en effet une quantité prodi-
gieufe, dont il fit faire ce vafe d’airain, qu’il con-

facra dans le lieu qu’on appelle Exampée, comme

(a) s. L11.
M 4
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un monument qu’il lainoit à la poliérité. Voila

ce que j’ai appris de la population des Scythes.

LXXXII. La Scythie n’a rien de unerveilleux
que les fleuves qui l’arrolent 5 ils font très-confi-

dérables, 85 en très-grand nombre. Mais, indé-
pendamment de l’es fleuves 86 de fes valles plaines,

on y montre encore une chofe digne d’admiration;
c’efi l’empreinte du pied d’Hercules fur un roc

près du Tyras. Cette empreinte relièmble à celle
d’un pied d’homme; mais elle a deux coudées (1 61)

de long. Revenons maintenant au fujet dont je
m’étois propofé de parler au commencement de

ce Livre. r IV LXXXIII. Darius fit de grands préparatifs Contre

les Scythes; il dépêcha de toutes parts des couriers,

pour ordonner aux uns de lever une armée de
terre; aux autres, d’équipper une flotte; à d’autres

enfin de conllruire un pont (16H) de bateaux fur
le. Bofphore de Thrace. Cependant Artabane, fils
d’Hyfiafpes 8c frere de Darius , n’étoit nullement

d’avis que le Roi entreprît de porter la guerre
en S cythie. Il lui repréfenta la pauvreté des Scythes;

mais, quand il vit,que res remontrances, quoique
(ages, ne faifoienr aucune impreflion fur fou efprit,
il n’infifia pas davantage. Les préparatifs achevés,

Darius , à la tête de fou armée, partit de Sufes.
LXXXIV. Alorsjun Perle, nommé ’Œobazus,

dont les trois fils étoient de cette expédition, pria
Darius d’en lanier un auprès de lui. Cc Prince lui
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répondit , comme à un ami, dont’la demande
étoit modérée, qu’il les lui laitièroit tous trois.

Le Perle, charmé de cette réponfe, le flattoit que
Yes trois fils alloient avoir leur congé; mais le Roi
ordonna à ceux qui préfidoient aux exéCutions,

de faire mourir tous les enfans d’Œobazus; 8:,
après leur mort, on les laina en cet. endroit-là
même.

LXXXV. Darius le rendit de’Sufes à Chalcé-

daine, fur le Bofphore, où l’on avoit fait le pont;
Il s’y embarqua, 8c fit voile vers les ifles Cyanées,

qui étoient autrefois (161") errantes , s’il faut
en croire les Grecs. Il s’aflît dans (161.) le temple,

8:- delà le mit à confidérer le Pont-Euxin : c’eli,

de toutes les mers, celle qui mérite le plus notre
admiration. Elle a onze mille cent Rades de lon-
gueur, fur trois mille trois-cents (16;) de largeur,
àl’endroit où elle cil le plus large. L’embouchure

e cette mer a quatre liardes de large, fur environ
fix-vingts [fades de long. Ce col, ou détroit, s’ap-

pelle Bofphore. C’étoit-làï’où l’on-avoit jette le

pont. Le Bofphore s’étend jufqu’à la Propontide.

Quant à la Propontide, elle a cinq-cents Raides
de largeur, fur quatorze-cents de longueur, 8: a:
jette dans l’Hellefpont, qui,’ dans l’endroit où il

efi: le moins large, n’a que fept fiades de largeur;
fur quatre-cents de longueur. L’Hellefpoxrt com-
manique à une mer d’une veule étendue, qu’on

appelle la Mer Égée. s
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LXXXVI. On’a mefuré ces mers de la maniere

fuivante : dans les longs jours , un vailTeau fait
en tout environ foixante 8’: (r 64) dix mille orgyies

de chemin, 8c foixante mille par nuit. Or de
l’embouchure du Pont-Euxin au Phare, qui cil: fa
plus grande longueur, il y a neuf jours 85 huit nuits
de navigation : cela fait onze cents dix mille ( r 65)
orgyies , c’efl-à-dire, onze mille cent flades. De
la Sindique à Thémifcyre, fur le Thermodon , ou

le Pont-Euxin cil le plus large, on compte trois
jours 8c deux nuits de navigation, qui font trois-
cents trente mille orgyies , ou trois mille trois-
cent flades. C’eli ainfi que j’ai pris les dimenfions

du Pont-Euxin, du Bofphore 85 de l’Hellefpont, 85

ces mers (ont naturellement telles que je les ai
repréfentées. Le Palus-Mæotis le jette dans le Pont-

Euxin; il n’efl: guere moins grand que cette mer,
8c on l’appelle la Mere du Pont.

LXXXVII. Lorfque Darius eut confidéré le
Pont-Euxin , il. revint par mer au pour de bateaux,
dont Mandroclès de Samos étoit l’entrepreneur.
Il examina auflî le Bofphore; 8:, fur le bord de ce

détroit, on érigea, par fou ordre , deux colonnes
de pierre blanche. Il fit graver fur l’une, en ca-
raéteres AITyriens, 8c, fut l’autre, en lettres Grec-

ques, les noms de toutes les nations qu’il avoit à
fa fuite. Or il menoit à cette guerre tous les peuples
qui lui étoient fournis. On comptoit , dans cette
armée, [cpt-cent mille hommes avec la cavalerie,
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Yens y comprendre la flotte qui étoit de lix-cents

Voiles. ’ IDepuis l’expédition des Perles en Scythie, les

Byzantins ont tranfporté ces deux colonnes dans
leur ville, 8: les ont fait fervir à l’autel de Diane
(x 66) Orthofiene, excepté une feule pierre qu’on.

a laillée auprès du temple de Bacchus à Byzance,
8: qui efi entiérement chargée de lettres Aflyrienes.

Au relie l’endroit du Bofphore ou Darius fit jetter

un pont, cil, ce me femble, autant que je puis le
conled’urer , à moitié chemin de Byzance , au
temple qu’on voit à l’embouchure du Pont-Euxin.

LXXXVIII. Darius , charmé de ce (a) pont,
fit de riches (r 67) préfens à Mandroclès de Samos,

qui en étoit l’entrepreneur. Mandroclès employa

les prémices de ces préfens à faire (r 68) faire un

tableau qui repréfentoit le pont du Bofphore, avec

le Roi Darius afiis fur [on trône , se regardant
palier fes troupes. Il fit une offrande de ce tableau-
au temple (b) de Junon, 8: y ajouta une infcription

en ces termes:
a Mandroclès a confacré alunon ce monument,

n en reconnoiflance de ce qu’il a réuflî, au gré du.

g: Roi Darius , à jetter un pont fur le Bofphore.
si Il s’eli, par cette entreprife, couvert de gloire,
» 8: a rendu immortel le nom de fa patrie».

I

(a) Voyez la note 16-1*.
(6) Le fameux temple de Junon à Samos.
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Tel cil le monument qu’a lainé celui qui a

préfidé à la confiruéiion de ce pont.
LXXXIX. Darius, ayant récompenfé Mandra-

clès, paŒa en Europe. Il avoit ordonné aux Ioniens
de faire voile par le Pont-Euxin ’jufqu’à l’Ifter,

de jetter un pont fur ce fleuve, quand ils y feroient
arrivés, 8: de l’attendre en cet endroit. Les Ioniens,

les lichens 8: les habitans de l’Hellefpont , con-
duifoient l’armée navale. La flotte palla donc les

Cyanées, fit voile droit à l’Ifler; 8c, après avoir

remonté le fleuve pendant deux jours, depuis la.
mer jufqu’à l’endroit où il le partage en plufieurs

bras, qui forment autant d’embouchures, toute
l’armée navale y confiraisit un pour. Darius,ayant

traverfé le Bofphore fur le pont de bateaux, prit
fou chemin par la Thrace; 85, quand il fut arrivé
aux fources du Téare , il y campa trois jours.

XC. Les peuples qui habitent fur les bords,
prétendent que les eaux l’ont excellentes Contre

plufieurs fortes de maux , se particulièrement
’ qu’elles guérillent les hommes 8c les chevaux de

la galle. Ses fources ferrent du même rocher, au
nombre de trente-huit z les unes font chaudes;
les autres froides. Elles font à égale difiance de
la ville d’Héræum , qui efi: près de Périnthe, 8c

d’Apollonie, ville fituée fur le Pont-Euxin. Il y a

deux journées de matche de l’une 8e de l’autre

de ces fontaines. Le Téare le jette dans le Conta-
defdus, le Conradefdus dans l’Agrianès, l’Agrianès
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dans l’Hebre, 8: l’Hebre dans la mer, près dola.

ville d’Ænos. ’ 1 -
XCI. Darius, étant arrivé aux fources du Téare;

y allit (on camp. Il En il charmé de ce fleuve, qu’il

’fit ériger, dans le même endroit, une Colonne,

avec cette inlcription: il v
Las souacrs ou TÉARE DONNENT LES MEILLEURES

ET LES PLUS BELLES EAUX DU MONDE î DARIUS’,
rus D’HYsrAsns, LB MEILLEUR ET LE purs BEAU

DE TOUS LES HOMMhS, R01 DES Penses ET DE TOUT!

LA unau (:69) FERME, MARCHANT comme Le:
Serrures, rsr Amuvlî sur. ses BORDS.

XCII. Darius partit delà pour le rendre fur une
autre riviere, qu’on appelle ’Artifcus, 8c qui coule

par le pays des Odryfes. Quand il fut arrivé fur
[es bords, il vdéfigna à fes troupes, un certain
endroit , où il ordonna que chaque foldat mit une
pierre’en pallànt. L’ordre fut exécuté par toute ’

l’armée; 8c Darius, ayant lailié, en ce lieu, de

grands tas de pierres, continua la marche avec

fes troupes. . ’XCIII. Avant que d’arriver à l’Ifler, lesGetes,quî

fe difent immortels, furent les premiers peuples
qu’il fubjugua. Les Thraces de Salmydellè, 8c ceux

qui demeurent au-deil’us d’Apollonie 8: de la ville

de Méfambria , qu’on appelle Scyrmiades 8:
Nipféens, s’étoient rendus à lui fans combattre 8c

fans faire la moindre réflfiance. Les Getes, par un
fol. entêtement, le mirent en défenfe; mais ils
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furent fur le champ réduits en efclavage. Ces
peuples (ont les plus braves 8: les ’plus jufies
d’entre les Thraces.

XCIV. Les Getes le croient (r70) immortels,
a: penfent que celui qui meurt va trouver leur
(r71) Dieu (172.) Zalmoxis , que quelquesruns
d’entr’eux croient le même que (173) Gébéleïzis.

Tous (174.) les cinq ans ils tirent au fort quelqu’un

de leur nation, 8c l’envoient porter de leurs nou-
velles à Zalmoxis, avec ordre de lui repréfenter
leurs befoins. Voici comment f5 fait la députation.
Trois d’enrr’eux font chargés de tenir chacun une

javeline la pointe en haut , tandis que. d’autres
prennent, par les pieds 8: par les mains, celui
qu’on envoie à Zalmoxis. Ils le mettent en branle,
8c le lancent en l’air, de façon qu’il retombe fur

lapointe des javelines. S’il meurt de fes blefl’ures,

ils croient que le Dieu leur cit-propice : s’il n’en
meurt pas, ils l’accufent d’être. un méchant. Quand

[ils ont ceflé de le maltraiter, ils en députent un

autre, 8c lui donnent aufli leurs ordres, tandis
qu’il .efi encore vivant. Ces mêmes Thraces tirent
vauflî des flechts contre le ciel, quand il tonne 86
qu’il éclaire, pour menacer le Dieu qui lance la
foudre, perfuadés qu’il n’y a point d’autre Dieu

que celui qu’ils adorent.

XCV. J’ai néanmoins oui dire aux Grecs, qui
habitent l’Hellefpont 8c le Pour, que ce Zalmoxis
étoit un 1191111116: 8: qu’il avoir été à Samos efclave
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de Pythagore , fils de Mnéfarque z qu’ayant été mis

en liberté, il y avoit amallé de grandes richeifes,
avec lefquelles il étoit retourné dans fou pays.
Quand il. eut remarqué la vie malheureufe 8c
grofliere des Thraces, comme il avoit été inflruit
des ufages des Ioniens, 8c qu’il avoit contraüé
avec les Grecs ,5: particuliérement avec Pythagore, ’

un des plus (17 5) célèbres Philofophes de la Grece,

l’habitude de penfer plus profondément que fes
compatriotes, il fit bâtir une falle où il régaloit

les premiers de la nation. Au milieu du repas, il
leur apprenoit que ni lui, ni fes conviés, ni leurs
defcendans à perpétuité, ne mourroient point;
mais qu’ils iroient dans unilieu où ils jouiroient
éternellement de toutes fortes de biens; Pendant
qu’il traitoit ainfi fes compatriotes, 8c qu’il les

entretenoit de pareils difcours , il le faifoit faire
un logement fous terre. Ce logement achevé , il
(e déroba aux yeux des Thraces , defcendit dans
ce fouterrain, 8: y demeura environ trois ans.» Il
fut regretté 8c pleuré comme mort. Enfin la qua-.

trieme année, il reparut,èr rendit croyables, par
cet artifice, tous les difcours qu’il avoitltenus.

XCVI. le ne rejette ni n’admets ce qu’on rap-1*

porte de Zalmoxis 86 de fou logement fouterrain;
mais je penfe qu’il en antérieur de bien des an-
nées a Pythagore.’Au relie , que Zalmoxis ait été

un homme, ou que ce fait quelque dieu du pays
des Getes, c’en en airez fur ce qui le concerne.
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Les Getes, chez qui fe pratique la cérémonie (a) l
dont je viens de parler, ayant été fubjugués par ’

les Perfes , fuivirent l’armée.

XCVII. Darius étant arrivé fur les bords de
l’Ifier avec fou (176) armée de terre, la fit palier

de l’autre côté du fleuve. Alors il commanda aux

Ioniens de rompre le pont, 86 de l’accompagner

par terre , avec toutes les troupes de la flotte.
Mais, comme ils étoient fur le point de le rompre
8c d’exécuter fes ordres , Coès , fils d’Erxandre,

qui commandoit les Mytiléniens, parla à Darius
en ces termes, après lui avoir demandé la per-
miflîon de lui dire fou fentiment: q

«Seigneur, puifque vous allez porter la guerre
a dans un pays où il n’y a ni terres labourées , ni

a: villes, billez fubfiller le pont tel qu’il cil : or-
» donnez feulement à ceux qui l’ont confiruit, de

s, reflet auprès pour le garder. Par ce moyen, foit
sa que nous trouvions les Scythes, 8: que nous
sa réuflîflîons felon notre efpérance, fait que nous

p ne puiflions les rencontrer, nous pourrons nous
n. retirer avec fécurité. Ce n’efi pas que je craigne

’ a: que nous foyons baths par les Scythes ; mais
n j’appréhende que, ne pouvant les trouver, il ne ,

a: nous arrive quelque fâcheux accident dans les
défens. Onidira peut-être que je parle pour moi,

de que je voudrois reflet ici. Mais, Seigneur,

v

uv

G

(a) S. XCIV.

y content
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a content de (r77) propofer à votre Confeil le

fentiment qui me paroit le plus avantageux, je
fuis prêt à vous fuivre; 8: la grâce que je vous
demande , c’ef’c de ne me point narre; ici a.

,Darius, charmé de ce difcours, lui dit : c: Mon
Hôte de Lefbos, lorfqu’après mon expédition je

ferai de, retour fain 8c fauf dans mes Etats, ne
manquez pas de vous préfen’ter devant moi, afin

sa que je vous récompenfe dignement du bon
confeil que vous me donnez n. 4
XCVIII.’ Ayant ainfi parlé, il fit foixante (178)

nœuds à une courroie , manda les Tyrans des
Ioniens, se leur tint ce difcours : «Ioniens , j’ai
a: changé d’avis au fujet du pont : prenez cette
si courroie, 8c ayez foin d’exécuter mes "ordres;

a quand vous me verrez parti pour la Scythie,
a commencez dès-lors à défaire chaque jour un de

sa ces nœuds. Si je ne fuis pas de retour ici, après
que vous les aurez tous dénoués, vous retour-

» nerez dans votre patrie. Mais, puifque j’ai changé

a: de fentiment, gardez le pont jufqu’à ce temps,

a 8: ne négligez rien tant pour le défendre que
à: pour le conferver; vous me rendrez en cela un
a: fervice effentiel n. Darius , ayant ainfi parlé,

marcha en avant. .t
XCIX. La Thrace a devant elle la partie (r79)

de la Séythie qui aboutit à,la mer. (a). A l’endroit

0U

vU

uV

Uv

3

uV

v

u

8

Ça) Le Pont-Enfin.

lem Il!)
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où finit le golfe de Thrace, là commence la Scythie.

L’Ifler en traverfe une partie, 85 a: jette dans la

mer du côté du Sud-Bit. ’
Je vais indiquer (r 80) ce qu’on trouve après

l’Ifler, 8c donner la mefure de la partie de la
Scythie qui eft au-delà de ce fleuve du côté de la

mer. L’ancienne Scythie cil fituée (a) au Midi
jufqu’à la ville de Carcinitis. Le pays au-delà de

cette ville, en allant vers la même mer, cil mon-
tagneux; il ei’t habité par la Nation Taurique, qui
s’étend jufqu’à la ville de (18 1)Cherfonefe-Trachée,

8: cette ville efi fur les bords de la mer qui cit "à
l’Efl (à). Il y a en effet deux parties des confins de
la Scythie qui font bornées comme l’Attique, l’une

par la mer (c) qui cil au Sud, l’autre par celle qui
eft à l’Efi. Les Taures font, par rapport à cette

partie de la Scythie, dans la même pofition que
feroit, par rapport aux Athéniens, un autre peuple

qui habiteroit, la pointe du promontoire Sunium ,
qui s’étend depuis le bourg de Thorique jufqu’à

icelui d’Anaphlyfle, 8c s’avance beaucoup dans la

mer. Telle eli la fituation de la Tauride, s’il cit
permis de comparer de petites chofesaux grandes.

(a) En fe tenant à l’extrémité Nord de la Scythie , 8c le

vifage tourné vers la Cherfouefc-Taurique ou Crimée , la
Scythie en: au Midi. r

(à) La ville de Cherfonefe cil à l’Ouefi: 5 mais elle cil: à l’Ell:

p de la Scythie. q 4(c) Ce fout des points différens du même Pont-Enfin.
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Mais , en faveur de ceux qui n’ont jamais .cotoyé

cette partie de l’Attique , je vais expliquer cela
d’une autre façon : qu’on fuppofe qu’une autre

nation que celle des Iapyges habite le promontoire
d’Iapygie, à commencer au port de Brentéfium,
8: le coupe ou .fépare depuis cet endroit jufqu’â

Tarente. Au telle, en parlant de ces deux promon-
toires, c’ei’t Comme fi je parlois de plufieurs autres

pareils, auxquels la Tauride redemble. -
C. Au-delà de la Tauride, on trouve des Scythes

qui habitent le pays au-dedus des Taures, 8c celui
qui s’étend vers (182.) la mer qui el’c à l’Eit, ainfiv

que les côtes occidentales du Bofphore Cimmérien
8c du Palus-Mæotis jufqu’au Tanaïs, fleuve qui fe

décharge dans une anfe de ce Palus. A prendre donc

depuis l’Ilier, 8: à remonter par le milieu des
terres , la Scythie eft bornée premièrement par le
pays (l’es Agathyrfes , enfuite par celui des Neures,

troifiémement par celui des Androphages, 8; enfin
par celui des Mélanchlenes.

CI. La Scythie étant tétragone , 8c deux de [ès
côtes s’étendant le long de la mer,l’efpace qu’elle

occupe vers le milieu des terres , efl: parfaitement
égal à celui qu’elle a le long des côtes. En effet

depuis l’IPter jufqu’au Boryflhenes, il y a dix
journées de chemin g du Borylihenes au Palus..
Mæotis, il y en a dix autres; 86 depuis la mer en
remontant par le milieu des terres jufqu’au Payg
des Mélanchlenes , qui habitent au-defl’us des

NI.-



                                                                     

:96 Hr-srornr D’HÉR onorÉ.
Scythes , il y a vingt jours de marche. Or je Compte
(183) deux-cents Ilades pour chaque journée de
chemin. Ainfi la Scythie aura quatre mille nades
de traverfe le long des côtes, se quatre milleautres
,flades à prendre droit par le milieu des terres.
Telle ePt l’étendue de ce pays.

CII. Les Scythes, ayant fait réflexion (r 84.) qu’ils

ne pouvoient pas , avec leurs feules forces, détruire
en bataille rangée, une armée aufli nombreufe que
celle de Darius , envoyerent des ’Ambailadeurs à
leurs voilins. Les Rois de ces nations, s’étant af-
femblés, délibérerent fur cette armée qui venoit

envahir la Scythie. Ces Rois étoient ceux des
Taures, des Agathyrfes, des Neures, des Andro-
phages , des Mélanchlenes, des Gélons , des Budins

8c des Sauromates.
CIII. Ceux d’entre ces peuples qu’on appelle

Taures, ont (185) des coutumes particulieres. Ils
immolent, à Iphigénie (186), de la maniere que
je vais le dire, les étrangers qui échouent fur leurs

côtes , 8c tous les Grecs (187),qui y abordent 8c qui
tombent entre leurs mains. Après les cérémonies
(188) accoutumées, ils les afomment d’un coup de

marne fur la tête : quelques-uns difent qu’ils leur
coupent enfuite la tête, 8c l’attachent à une croix,
8: qu’ils précipitent le corps du haut du rocher, où

letemple en bâti : quelques autres conviennent du
traitement fait à la tête; mais ils affurent qu’on
enterre le corps, au lieu de le précipiter du haut
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du rocher. Les Taures eux-mêmes dilënt que la
Déclic à laquelle ils font ces. facrifices en Iphigénie,

fille d’Agamemnon. Quant à leurs ennemis, fi un

Taurefait dans les combats un prifonnier, il lui
coupe la tête 8c l’emporte chez lui. Il la met enfaîte

au bout d’une perche qu’il place fur fa maifon, 8c

fur-tout au-deiius de la cheminée. Ils éleveur de la

forte la tête de leurs prifonniers, afin, difent-ils,
qu’elle garde 8c protége toute la maifon. Ils fub-,

filient du butin qu’ils font à la guerre. "
.CIV. Les Agathyrfes portent, la plupart du

temps, des ornemens d’or , 8: font de tous les
hommes ceux qui vivent le plus dans la molleiTe.
Les femmes font communes entr’eux , afin qu’étant

tous unis par les liens du fang, se que ne faifant
tous, pour ainfi dire, qu’une feule 8c même fa-

mille, ils ne foient fujets ni à la haine, ni à la
jaloufie. Quant au relie de leurs coutumes, elles .
ont beaucoup de conformité avec celles des Thraces.

CV. Les Neures obfervent les mêmes ufages que
les Scythes. Une génération avant l’expédition de

Darius, ils furent forcés de fortir de leur pays, à
caufe d’une multitude de ferpens qu’il produifit, 8c

parce qu’il y en vint en plus grand nombre des
déferts qui font au-defl’us d’eux. Ils en furent rel-

lement infei’cés qu’ils s’expatrierent,& le retirerent

chez les Budins. ’
i Il paroit (189) que ces peuples font des (190)

enchanteurs. En effet, s’il faut en croire les Scythes

N 3.
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8: les Grecs établis en Scythie, chaque Neure fe

change une fois par. an en loup pour quelques
jours, 8c reprend enfaîte fa premiere forme. Les
Scythes ont beau dire, ils ne me feront pas croire
de pareils contes; ce n’en pas qu’ils ne les fou-g

tiennent, a: même avec ferment.
CVI. Il n’eIt point d’hommes qui aient des

mœurs plus fauvages que les (a) Androphages. Ils
ne connoiflènt ni les loix ni la indice; ils font (19 1)

Nomades; leurs habits tellemblent à ceux des
Scythes, mais ils ont une langue particuliere. De
tous les peuples (192.) dontje viens de parler, ce
font les feuls qui mangent de la chair humaine.

CVII. Les Mélanchlenes portent tous des habits
noirs; delà vient leur nom. Ils fuivent les coutumes

8: les ufages des Scythes.
CVIII. Les Budins forment une grande se nom-

. breufe nation. Ils fe peignent (19;) le corps entier
en bleu 8c en rouge. Il y a dans (194) leur pays

r une ville entièrement bâtie en boisgelle s’appelle

Gélonus. Ses murailles font auiiî toutes de bois:
elles font hautes, 8: ont à chaque face trente (taries
de longueur. Leurs maifons 8c leurs temples font
auflî de bois. Il y a en effet dans ce pays des
temples confacrés aux Dieux des Grecs. Ils font
bâtis à la façon des Grecs,.& ornés de liantes,
d’autels 81: de chapelles de bois. De trois en (195)

(a) Anthropophagcs.

h
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trois ans, ils célèbrent des fêtes en l’honneur de

Bacchus. Aufli les Gélons font-ils Grecs d’origine:

ayant été chaflés des villes de (a) Commerce,ils

s’établirent dans.le pays des Budins. Leur langue

en un mélange de grec 8c de fcythe.

CIX. Les Budins n’ont ni la même langue ni la

même maniere de vivre que (196) les Gélons. Ils
. (ont Autochthones, Nomades, 8c les feuls de cette

contrée qui mangent (197) de la vermine. Les
Gélons, au contraire, cultivent la terre, vivent
de bled, ont des jardins, se ne tellemblent aux

Budins , ni par l’air du (198) vifage, ni par la cou-
leur. Les Grecs les confondent, 8c comprennent les
Budins fous le nom de Gélons ,mais ils le trompent.

Leur pays entier cit couvert d’arbres de toutes
efpeces;’& , dans le canton où il y en a le plus, on

’ trouve un lac grand 8c fpacieux, 8c un marais bordé

de rofeaux. On prend dans ce lac des loutres, des
caliers la: d’autres animaux qui ont le mufeau
quarré. Leurs peaux fervent à faire des bordures
aux (199) habits, Be leurs tellicules font excellens

pour les maux de mere. ’
CX. Quant aux (zoo) Sauromates,voici ce qu’on

en dit. Lorfque les Grecs eurent combattu contre
les Amazones, que les Scythes appellent Aiorpata,
nom que les Grecs rendent en leur langue par celui

(a) Ce font les villes fur le Pont-Enfin a: la ville de
Boryfihcnel. Voyez ci-defl’us S. XXIV.

V N 4.
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d’Androétones (a); car Aior en Scythe fignifie’tm

homme, 8: Para veut dire tuer; quand ils eurent,
dis-je, combattu contr’elles, 8: qu’ils eurent rem-

porté la victoire fur les bords du Thermodon, on
raconte qu’ils ernmenerent avec eux, dans trois
vailfeaux, toutes celles qu’ils avoient pu faire pri-
fonieres. Lorfqu’on fut en pleine mer, elles atta-

querent leurs vainqueurs , de les taillerent en -
pieces. Mais, comme elles n’entendoient rien à la
manoeuvre , 8: qu’elles ne (avoient pas faire ufage.

du gouvernail, des voiles 85’ des rames, après
qu’elles eurent tué les hommes, elles fe lainèrent

aller au gré des flots 8c des vents, 8: aborderent à

Cremnes (à) fur le Palus-Mæotis. Cremnes cil du
pays des (c) Scythes libres. Les Amazones, étant
defcendues de leurs vailTeaux en cet endroit, avan-
cerenr par le milieu des terres habitées; 8c, s’étant

emparées du premier haras qu’elles rencontrerent

fur leur route, elles monterent à cheval, 8c pil-
leront les terres des Scythes.

CXI. Les Scythes ne pouvoient deviner qui
étoient ces ennemis, dont ils ne connoiffoient ni
le langage ni l’habit; ils ignoroient aulli de quelle

. nation ils étoient; 8c, dans leur furprife ,ils n’ima-

ginoient pas d’où ils venoient. Ils les prirent d’abord

pour des hommes de même âge; 8:, dans cette

(a) Qui tuent des hommes.
(b) Voyez ci-deKus , 5. XX.
(ç) Ce (ont les Scythes Royaux. Voyez 5. XX.
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idée, ils leur livrerent bataille. Mais ils recon-
nurent, par les morts reliés en leur pouvoir après
le combat, que c’étoient des femmes. Ils réfolurent,

dans un confeil tenu à-ce fujet, de n’en plus tuer.
’ aucune; mais de leur envoyer les plus jeunes d’en-

tr’eux, en aufli grand nombre qu’ils conjeélcuroient

qu’elles pouvoient être, avec ordre d’alleoir leur

camp près de celui des Amazones a de faire les
mêmes chofes qu’ils leur verroient faire; de ne pas

(combattre, quand même elles les attaqueroient;
mais de prendre la fuite, 8: de s’approcher 8c de
camper près d’elles, lerfqu’elles caleroient de les

pourfuivre. Les Scythes prirent cette réfolution,
parce qu’ils vouloient avoir des enfans de ces
femmes belliqueufes.

CXII. Les jeunes-gens fuivirent ces ordres : les
Amazones, ayant reconnu qu’ils n’étoient pas

venus pour leur faire du mal, les [aillèrent tran-
quilles. Cependant les deux camps s’approchoient

tous les jours de plus en plus : les jeunes Scythes
n’avoient, comme les Amazones , que leurs armes

8c leurs chevaux, se vivoient, comme elles , de
leur chaire 84 du butin qu’ils pouvoient enlever.

CXIII. Vers l’heure de midi, les Amazones
s’éloignoient du camp, feules ou deux à deux, pour

fatisfaire aux befoins de la nature. Les Scythes,
s’en étant apperçus , firent la même chofe. Un
d’entr’eux s’approcha d’une de ces Amazones ifo-

lées, 8: celle-ci, loin de le repoullèr, lui accorda
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fes faveurs. Comme elle ne pouvoit lui parler, parce
qu’ils ne s’entendaient pas l’un 8: l’autre, elle lui

dit, par figues, de revenir le lendemain au même
endroit avec un de fes compagnons , 8c qu’elle ame-

neroit suffi une de fes compagnes. Le jeune Scythe,

de retour au camp, y raconta fou aventure; 8c , le
jour fuivant, il revint avec un autre Scythe au
même endroit, ou il trouva l’Amazone qui l’at-

tendoit avec une de les compagnes.
CXIV. Les autres jeunes-gens , infiruits de cette

aventure, apprivoiferent (1.01) aufli le relie des
Amazones; 8c, ayant enfuite réuni les deux camps,

ils,demeurerent enfemble , se chacun prit pour
femme celle dont il avoit eu d’abord les faveurs.

Ces jeunes-gens ne pouvoient apprendre la langue
de leurs compagnes; mais les Amazones apprirent
celle de leurs maris; se, lorfqu’ils co’mmencerent à

s’entendre , les Scythes leur parlerent ainfi: a Nous

sa avons des parens, nous avons des biens; menons
a: une autre-vie: réunifions-nous au relie des
u Scythes , 85 vivons avec eux; nous n’aurons
h jamais d’autres femmes que vous n.

n Nous ne pourrions pas, répondirent les Ama-
s», zones, demeurer avec les femmes de votre pays;

n leurs coutumes ne reflemblent en rien aux nôtres:
1 nous tirons de l’arc, nous lançons le javelot,

a nous montons à cheval, 8c nous n’avons point

a: appris les ouvrages propres à notre fexe. Vos
a femmes ne font rien de ce que nous venons de

v

v
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dire, a: ne s’occupent qu’à des ouvrages de

si femmes; elles ne quittent’point leurs (2.01)
» chariots, ne vont point à la challe, ni même
a: nulle part ailleurs; nous ne pourrions par confé-
a’ quem jamais nous accorder enfemble. Mais, fi
a: vous voulez nous avoir pour femmes, 8: montrer
a de laiufiice, allez trouver vos Peres, demandez-
» leur la partie de leurs biens. qui vous appartient;
sa revenez après l’avoir reçue, 85 nous vivrons en

a: notre Particulier u.
CXV. Les jeunes Scythes perfuade’s firent ce que

fouhaitoient leurs femmes s 8c, lorfqu’ils eurent

recueilli la portion de leur patrimoine (20;) qui
leur revenoit , ils les rejoignirent. Alors elles leur
parlerent ainfi:« Après vous avoir privés de vos

n Peres, 8c après les dégats que nous avons faits
a: fur vos terres, nous en craindrions (204) les
a fuites, s’il nous falloit demeurer dans ce pays:

mais, puifque vous voulez bien nous prendre
pour femmes, fortons-en tous d’un commun
accord ,85 allons nous établir au-delà duTanaïs».

CXVI. Les jeunes Scythes y confentirent. Ils
pafierent le Tanaïs; 8:, ayant marché trois jours à

FER , 8: autant depuis le Palus-Mlæotis vers le
Nord, ils arriverent dans le pays qu’ils habitent
encore maintenant,& où ils fixerent leur demeure.

Delà vient que les femmes des Sauromares ont
Confervé leurs anciennes coutumes; elles montent
à cheval 84 vont à la chaire, tantôt feules, 8c tantôt

.37

33’

3
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avec leurs maris. Elles les accompagnent auflî Ë
la guerre, 85 portent les mêmes habits qu’eux.

CXVII. Les Sauromates font ufage de la langue
Scythe; mais, depuis leur origine, ils ne l’ont
iamais parlée avec pureté, parce que les Amazones

ne la [avoient qu’imparfaitement. Quant aux
mariages, ils ont réglé qu’une fille ne pourroit le
marier qu’elle (:05) n’eut tué un ennemi. Auflî y

en a-t-il qui, ne pouvant accomplir la loi, meurent
dans un grand âge fans avoir été mariées.

CXVIII. Les Ainbail’adeurs des SCythes, ayant
été admis à l’aiTemblée des Rois des nations, dont

nous venons de parler (a), apprirent à ces Princes
que;(zoG) Darius , après avoir entièrement fubiugué

l’autre (à) continent, étoit pallé dans le leur fur

un pont de bateaux, qu’il avoit fait confiruire à
l’endroit le plus étroit du Bofphore; qu’il avoit

enfaîte foumis les Thraces, 8c traverlë l’Ilier fur

l un pont , à delièiii de le rendre maître de leur pays."

si Il ne feroit pas iulle, ajoutereut-ils, que, gar-
sa riant la neutralité, vous nous laifamez périr par-

» votre négligence : marchons donc unanimement

sa au-devant de l’ennemi qui vient envahir notre

n Patrie. Si vous nous reliriez, 8: que nous-nous
a; trouvions preilés, nous quitterons le pays , ou,

a fi nous y relions, ce fera aux conditions que
a: nous impoferont les Perles : car enfin (207) que

(a) Voyez le S. CIL
(à) L’Afic.
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n faire à cela, fi vous ne voulez pas nous donner
n de fecours? Ne vous flattez pas que votre fort
a: en foi: meilleur , 85 que, contens de nous avoir
a: fubjugués, les Perles vous épargnent. Leur in-

a: vafion vous regarde autant que nous. En voici
a: une preuve à laquelle vous n’avez rien à oppofer.

a: Si les Perles n’avoieut point d’autre intention-

a: que de venger l’alluiettiilement où nous les
a, avons tenus précédemment,ils fe feroient con-7

a: tentés de marcher contre nous , fans attaquer les
n autres peuples; 8c par-là ils auroient fait voir à
a) tout .le monde qu’ils n’en vouloient qu’aux

sa Scythes. Mais à peine font-ils entrés dans ce
3’ continent, qu’ils ont façonné au joug tous les

a: peuples qui le (ont rencontrés furtleur route , 8c
a: déjà ils ont fournis les Thraces 8c les Getes. nos

a voilins n. p V yCXIX. Le difcours. des Ambafladeurs fini, ces
Princes (a) délibérerent fur leur propofitionlz les
avis furent partagés. Les Rois des Gélons, des
Budins se des Sauromates promirent unanimement
du fecours aux Scythes. Mais ceux des Agathyrfies,
des Neures, des Androphages , des Mélanchlenes
8c des Taures leur firent cette réponfe : et Si vous
a: n’aviez pas fait les premiers une guerre iniulie

si aux Perfes , vos demandes nous paroîtroient
si équitables; [85, pleins de déférence pour vous,

(a) Voyez cigdeffus , 55. Cil. 8c CXVIII.
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a: nous prendrions en main (a) vos intérêts. Mais

n vous avez envahi leur pays fans notre partici-À
a) pation, vous l’avez tenu fous le joug auflî long-’

i temps que le Dieu l’a permis; 8c aujourd’hui
sa que le même Dieu fufcite les Perles contre vous,

a ils vous rendent la pareille. Pour nous, nous
a ne les offenfâmes point alors, 8c nous ne ferons

pas aujourd’hui les premiers aggrellèurs. Si ce-

pendant ils viennent auflî attaquer notre pays,
s’ils commencent des hofiilités contre nous, nous

fautons (2.08) les repoufler. Mais, jufqu’à ce
a: moment, nous relierons tranquilles :car il nous
a paroit que les Petfes n’en veulent qu’à ceux qui

les ont infultés les premiers a. ’

VA.sauve
0v

v t

de leurs Amball’adeurs , qu’ils ne deVOient "pas

compter fur le fecours des Princes leurs voilins,
réfolurent de ne point préfenrer de bataille, 8: de

ne point faire de guerre ouverte; mais de céder à

l’ennemi, de le retirer toujours en avant , de
combler les puits 8c les fontaines qu’ils trouveroient

fur leur route, de détruire l’herbe , 8: pour cet effet

de le partager en. deux corps. On convint auflî que

les Sauromates le rendroient dans les Etats de
Scopafis (à); que, fi les Perles tournoient de ce
côté , ils le retireroient peu-à-peu droit au

. (a) Dans le grec : nous ferions la même chofi que vous.
(à) Voyez ci-dcflus, s. LVII. note 196.

CXX. Les Scythes , ayant appris, par le rapport

l
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Tanaïs, le long du Palus-Mæotis, 8: que, lorfque
l’ennemi retourneroit fur les pas, ils le mettroient
alors à le pourfuivre.Iel étoit le plan de défenfe

que devoit fuivre cette partie des Scythes Royaux.
Quant aux deux autres parties des Scythes

Royaux , il avoit été décidé que la plus grande, fur

laquelle régnoit Idanthyrfe, le joindroit à la troi-
fieme dont étoit Roi Taxacis, &lque toutes les -
deux, réunies avec les Gélons a: les Budins , au-
roient aulli une, journée d’avance fur les Perles.
qu’elles le retireroient peu-àêpeu , 8c en exécutant

les réfolutions prifes dans le Confeil, 8: fur-tout
qu’elles attireroient les ennemis droit fur les terres

de ceux qui avoient reflué leur alliance, afin de
. les forcer aufli à la guerre contre les Perles, 8c de
leur faire prendre les armes malgré eux, s’ils ne
vouloient pas le faire de bonne volonté. Elles
devoient enfuite retourner dans leur pays, se
même attaquer l’ennemi, fi, après en avoir délis’

béré, ce parti leur paroiiToit avantageux. I
CXXI. Cette réfolution prife, les Scythes al;

lerent anodevant de Darius, de le firent précéder -
par des coureurs , l’élite de la cavalerie. Ils avoient

fait prendre (a) les devans à leurs chariots, qui
tenoient lieu de maifons à leurs femmes 8c à leurs

enfans , 8: leur avoient donné ordre d’avancer

(a) Non pas du côté de l’ennemi , mais vers le Nord
ou ils avoient chein de [c retirer.
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toujours vers le Nord.-Ces chariots étoient ae-i
compagnés de leurs troupeaux, dont ils ne me-
noient avec eux que ce qui leur étoit néceil’aire

pour vivre. .l CXXII. Tandis que les chariots avançoient vers
le Nord, les coureurs (a) découvrirent les Perles
environ à trois journées de l’Ifier. Comme ils n’en

étoient éloignés que d’une journée, ils camperent’

dans ce: vendroit, sa détruifirent toutes les pro-
duéiions de la terre. Les Perles ne les eurent pas
plutôt apperçus, qu’ils les fuivirent dans leur re-
traite. Ayant (à) enfuite marché droit à une des
trois parties des Scythes Royaux, ils la pourfui-
.virent à l’Eli jufqu’au Tanaïs. Les Scythes traver-

ferent le fleuve, 8c les Perfes (2.09), l’ayant pané

après eux, ne cellerent de les fuivre, que lorfqu’a-

pprèsyavoir parcouru le pays des Sauromates, ils
furent arrivés dans celui des Budins.
- j CXXIII. LesPerfes ne purent caufer aucun dégât,"

tout le temps qu’ils furent en Scythie 8c dans le pays

des Sauromates, les habitans ayant détruit tout ce
qui» étoit dans ’ les campagnes; mais, qhand ils

eurentvpénétré dans le pays des Budins, ils trou-

verent la villelde Gélonus qui étoit bâtie en bois.

(a) C’cfl: l’élite de la "cavalerie envoyée pour reconnaître

l’ennemi, dont il a été parlé dans le paragraphe précédent.

(à) Dans le grec : ils allerent droit à l’une des parties, &c.
J’ai ajouté à l’une des trois parties des Scythes Royaux, afin
d’être plus clair. Voyez ci-dellus S. CXX.

Comme
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Comme elle étoit entièrement (ne) déferre, 8:

que les habitans en avoient tout emporté, ils y
mirent le feu. Cela fait, ils allerent en avant,
marchant fur les traces de l’ennemi : enfin, après

avoir parcouru le pays’des Budins, ils arriverent
dans undéfert par-delà ces peuples, ou l’on ne
rencontre pas un feul homme. Ce défert a [cpt

journées de chemin; on trouve au-deKus le pays
des I’Thyll’agetes , d’où viennent quatre grandes

rivieres ; le Lycus , l’Oarus , le Tanaïs 8c le (a)

Syrgis qui le jettent dans le Palus-Mæotis, après
avoir arrofé les terres des Mæotes.

’ CXXIV. Darius, étant arrivé dans ce défert,’

s’arrêta fur les bords de l’Oarus, ou il campa avec

fon armée. Il fit enfaîte confiruire huit grands
châteaux (2.11), à foixante indes ou environ l’un

de l’autre, dont les ruines fubfilient encore main-
tenant. Tandis qu’il s’occupoit de ces ouvrages,

les Scythes , qu’il avoit pourfuivis, firent le tour

par leyhaut du pays, 8: retournerent en Scythie.
Comme ils avoient entièrement difparu, 8c qu’ils
ne fe montroient plus, il laiflà ces châteaux à demi-

,faits, 8c dirigea fa marche à l’Occident, perfuadé

que ces Scythes formoient toute la nation , 8:
qu’ils s’étaient fauvés de, ce côté. Comme il mar-

choit àgrandes journées, il arriva enScythie, ou

(a) Le même que l’Hyrgis, dont il a été parlé. vs..LVII.

Les Grecs diroient Halmydefl’us ou Sahnydellus, 8re. I ’

Tome HI.- O
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il rencontra (a) les deux corps d’armée des Scythes."

Il ne les eut pas plutôt trouvés, qu’il le mit à les

pourfuivre; mais ils avoient foin de le tenir tou-

jours à une journée de lui. l
CXXV. Ils s’enfuyoient, fuivant les conventions

faites entr’eux, chez les peuples qui avoient refufé

leur alliance, se Darius les fuivoit fans relâche.
Ils fe jetterent premièrement fur les terres des
Mélanchlænes, qui fiJrent allarmés à leur vue 8: à

celle des Perles. Delà ils attirerent les Fériés chez

les Androphages, ou, ayant femé le trouble 85
l’épouvante, ils les conduifirent chez les Neures,
qui furent également effrayés : enfin ils fe fauverent

du côté des Agathyrfes. Mais ceux-ci , voyant leurs

voilins allarmés prendre la faire, envoyerent aux
Scythes un Héraut, avant qu’ils enflent mis le pied

dans leur pays, afin de leur en interdire l’entrée;
les menaçant de leur livrer bataille, en cas qu’ils y

vinifient. Après ces menaces, les Agathyrfes por-
terent leurs forces fur leurs frontieres, pour les
en écarter.

Les Mélanchlænes , les Androphages 8c les
Neures, voyant les Scythes le jetter , avec les
Perfes, fur leurs terres , ne le mirent pas en devoir
de les repouilër. Saifis de crainte à cette vue,ils I
oublierent leurs menaces, 86 s’enfitirent dans les

(a) L’un étoit commandé par Idanthyrfe, 8: l’autre par

Taxacis. Voyez 5. CXX.
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défens vers le Nord. Quant aux Agathyrfes, comme
ils (il z) refufoient aux Scythes l’entrée de leur
pays, Ceux-ci ne chercherent plus à y pénétrer;

’ mais, au fortir de la Neuride, ils rentrerent dans

leur patrie, où les Perfes les fuivirent. ,
CXXVI. Darius, s’étant apperçu que les Scythes

tenoient fans celle la même conduite (a), envoya
un cavalier à Idanthyrfe leur Roi, avec ordre de
lui parler en ces termes : ct O le plus miférable.
a des hommes! pourquoi fuis-tu toujours,lorfqu’il

aa cit en ton pouvoir de t’arrêter 8c de me livrer
sa bataille , fi tu te crois allez fort pour me réfifleré

aa Si , au contraire , tu te fens trop foible , celles de
aa fuir devant moi; entre en conférence avec ton
aa maître, 8: ne manque pas de lui apporter la
aa terre (2.13) 8c l’eau , comme un gage de rap

aa foumiflion sa. i -CXXVII. n Roi des Perles, répondit Idanthyrfe,
aa voici l’état de mes affaires : la crainte ne m’a.

aa point fait prendre ci-devant la fuite, 8c mainte-’

aa nant je ne te fuis pas. Je ne fais aâuellement
aa que ce que j’avois coutume de faire aufli en"

aa temps de paix. Mais je vais te dire pourquoi je
aa ne t’ai pas,combattu fur le champ. Comme nous
la ne craignons ni qu’on prenne nos villes, puifque
aa nous n’en. avons point, ni qu’on faire le dégât

( a) L’Auteuriveut dire qu’ils ne «lioient point de palier
d’un pays dans un autre.

02.
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sa fur nos terres,puifqu’elles ne font point cultivées;

sa nous n’avons pas de motifs pour nous hâter de

sa donner bataille. Si cependant tu veux abfolu-
se ment nous y forcer au plutôt, nous avons les
sa tombeaux de nos peres, trouve-les, 85 ellaye
sa de les renverfer : tu connaîtras alors fi nous
sa combattrons pour les défendre. Nous ne te livre-I

sa tons pas bataille auparavant, à moins que quel-
sa que bonne railbn ne nous y oblige. C’en cil:
sa affez fur ce qui regarde le combat. Quant à mes
sa maîtres , je n’en reconno’rs point d’autre que

sa Jupiter , l’un de mes ancêtres, 85 Veda, Reine

sa des Scythes. Au lieu de la terre 85 de l’eau, je
sa t’enverrai des préfens plus convenables. Pour
sa toi, qui te vantes d’être mon maître. . . . il
sa fuffit, tu m’entends (4)». Telle en; la réponfe

des Scythes, que le Héraut alla porter à Darius.

CXXVIlI. Au feul nom de fervitude, les Rois
des Scythesirrités firent partir les Scythes fur qui
régnoit Scopafis , avec (à) les Sauromates qui

Ïfervoient avec eux, pour aller conférer avec les
Ioniens, à qui l’on avoit confié la garde du pont

de l’Ilier. Quant aux Scythes qui relioient dans le
pays, ils réfolurent de ne plus forcer les Perfes à
courir de côté 85 d’autre; mais de les attaquer

(a) Dans le grec : je te dis de pleurer ,- cc qui dl l’exptcflion
du plus grand mépris. ’

(à ) Dans le grec: à qui avoient déplacé: avec le: Sauromates;

voyez S. CXX.
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toutes les. fois qu’ils prendroient (2.14.) leur repas.
En conféquence ils femirent à obferver le temps
où ils le prenoient; 85 alors ils exécutaient ce qui
avait été concerté entr’eux. Dans ces attaques, la,

cavalerie des Scythes mettoit toujours en fuite
celle des Perfes; mais celle-ci en fuyant fe replioit
fur l’infanterie, qui ne manquoit pas de la foutenir.

Ainfi, lorfque les Scythes avoient fait reculer la
cavalerie ennemie, la crainte des gens de pied les
forçait auliî-tôt à fe retirenlls ne laifi’aient pas

néanmoins de recommencer de pareilles attaques
pendant la nuit.

CXXIX.Ce qui et! bien étonnant, c’efi: que le cri

des ânes85 la figure des mulets favorifoientles Perfes,

85 étaient défavantageux aux Scythes, quand ils
attaquoient le camp de Darius. Il ne naît en efleta,
en Scythie , ni âne ni mulet , comme je l’ai dit (a)

plus haut, 85 même on n’en voit pas un (a! 5) feul

dans tout le pays, à calife du froid. Les ânes jet-
taient, par leurs cris, l’épouvante parmi la cava-

lerie des Scythes. Il arrivoit fouveut que celle-ci
alloit à la charge; mais fi, fur ces entrefaites, les
chevaux les entendaient, ils dreffoient les oreilles
d’étonnement, 85 reculoient troublés, parce qu’ils

a n’étaient accoutumés ni aux cris ni à la figure-

de ces animaux. Mais c’était un faible avantage,

(a) Voyez ci-defl’us s. XXVIIL v
o il
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CXXX. Les SCythes, s’étant apperçus de l’em-

barras des Perfes, eurent recours à cet artifice a
pour les faire relier plus long-temps en Scythie,,
85 les tourmenter par l’extrême difette de toute.s y

chafes. Ils leur abandonnerent quelunSmns de
leurs (2.1 6) troupeaux, avec ceux. qui les gardoient,
85 fe retirerent dans un autre canton. Les Perles
fe jetterent fur ces troupeaux, 85 les enleverent.

CXXXI.Ce premier fuccès les encouragea, 85

fut fuivi de plufieurs autres; mais enfin Darius fe
trouva dans une extrême difette. Les Rois des
Scythes , en étant infiruits , lui envoyerent un
Héraut avec des préfens, qui confillzolent en un

oifeau , un rat , une grenouille 85 cinq fleches. Les
Perfes demanderent à l’envoyé ce que lignifioient

ces préfens. Il répondit qu’on l’avait feulement

chargé de les olfrir, 85 de s’en retourner aulli-tôt

après; qu’il les exhortait cependant, s’ils avoient

de la fagacité, à tâcher d’en pénétrer le feus.

CXXXII. Dans un confeil tenu à ce .fujet , Darius

prétendit que les Scythes lui donnoient la terre 85
l’eau, comme un gage de leur foumillîon. Il le
conjectproit fur ce que le rat naît dans la terre,85
fe nourrit de bled ainfi que l’homme; que la gre-
nouille s’engendre dans l’eau; que l’oifeau (2.17)Ja

beaucoup de rapport au cheval, 8: qu’enfin les
Scythes, en lui donnant des fleches, lui livroient
leurs forces. Tel fut le fentiment de Darius. Mais
Gobryas, l’un des fept qui avaient détrônéle Mage,
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fiat au contraire de cet avis. «Perfes , leur dit-il,

ces préfens lignifient que, fi vbus ne vous en-
volez pas dans les airs, comme des aifeaux , ou
fi vous ne vous cachez pas fous terre, comme
des rats,ou li vous ne fautez pas dans les marais,

sa comme des grenouilles , vous ne reverrez jamais
sa votre patrie; mais que vous périrez par ces
sa lieches aa. C’eli ainfi que les Perfes interpréterent

ces préfens. r a, .I CXXXIII. La partie des Scythes à qui l’on avoit

précédemment confié la garde des environs du

Palus-Mæotis, 85 qui venoit de recevoir l’ordre
d’aller fur les bords de l’Ilter pour s’aboucher avec

les Ioniens, ne fut pas plutôt arrivée au pont que
ceux-ci avoient jetté fur cette riviere, qu’ils leur

parlerent en ces termes : a Ioniens, nous venons
a; vous apporter la. liberté, fuppofé toutefois que

a: vous vouliez nous écouter. Nous avons en effet
sa appris queIDarius vous a enjoint de garder ce
sa pont durant faixante jours feulement, 85 que,
sa s’il n’était pas de retour dans cet intervalle,vaus

u feriez les maîtres de vous retirer dans votre
» patrie. En exécutant cet ordre, il n’aura rien à

sa vous reprocher, 85 nous n’aurons aucun fujet de
as plainte contre vous. Puifque vous êtes demeurés

sa le nombre de jours prefcrit, que ne retournez:
sa vous dans votre pays ne Les Ioniens ayant
promis de le faire, les Scythes fe retirerent en

diligence. ’

3&3
.2

.04.
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t CXXXIV. Après l’envoi des préfens , le relie des

Scythes. fe mit en ordre de bataille vis-à-vis des
. Perfes, tant l’infanterie que la cavalerie, comme

s’ils avoient voulu en venir aux mains. Mais, tandis
qu’ils étoient ainfi rangés en bataille,unliévre le leva

entre les deux armées. Ils ne l’eurent pas plutôt
appetçu, qu’ils le pourfuivirent en jettant de grands

cris. Darius demanda quelle étoit la caufe de ce
tumulte; 85 , fur ce qu’on lui répondit que les
Scythes couroient après un liévre, il dit à ceux
d’entre les Perfes avec qui il avoit coutume de
s’entretenir : a Ces hommes-ci ont pour nous un
n grand mépris. L’interprétation qu’a donnée

u Gobryas de leurs préfens me paroit aâuellement

aa julie. Mais, puifque fan fentiment me femble
sa vrai, je penfe qu’il nous faut un bon confeil,
à: pour fortir fains 85 faufs de ce pas dangereux».
c Seigneur, répondit Gobryas , je ne connoilfois

. a guere la pauvreté de ces peuples ne par ce qu’en

publioit la Renommée. Mais, de uis notre arri-
vée, je la connais mieux, en voyant de quelle
maniere ils le jouent de nous. Ainlî je fuis d’avis

sa qu’aulii-tôt que la nuit fera venue, on allume

des feux dans le camp, felon notre coutume; 85
qu’après avoir engagé, par des propos trompeurs,

la partie de l’armée la moins propre aux fatigues,

à y relier, 85 qu’après avoir attaché ici tous les

ânes, nous partions avant que les Scythes aillent
droit à l’Ilter pour en rompre le pour, 85 avant:

U v vv v a
ov

v

83s.
3

lai!
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’53; que lesIaniens prennent une réfolution capable

a» de nous faire périr aa. ’

CXXXV; Darius fuivit le confeil de Gobryas;
Dès que la nuit fut venue, il lailla dans le camp les
malades avec fes plus mauvaifes (a) troupes. Il y
fit aullî attacher tous les ânes, afin que leurs cris
fe fillent entendre. Quant aux hommes, il les y
Iailioit, fous prétexte de garder le camp, tandis
qu’avec la fleur de (2.18) fes troupes ,- il iroit en
performe attaquer l’ennemi; mais en effet parce
qu’ils étoient faibles ou malades. Ayant perfuadé

ces malheureux, il fit allumer des feux, 85 marcha
en grande diligence vers l’Ilier. Les ânes , fe voyant

dans une efpece de folitude,fe mirent à braire beau-
coup plus fort qu’auparavant.Les Scythes, entendant

leurs cris ,crurent les Perfes toujours dans leur camp;

CXXXVI. Quand le jour parut, les foldats qui
étoient reliés, reconnoilfant que Darius les avoit:l

trahis, tendirent les mains aux Scythes, 85 leur
dirent tout ce que leur fituation put leur fuggérer.
"Là-dell’us, les ( 1:9) deux parties des Scythes,
s’étant réunies promptement à la troifieme, cou-

rurent , après les Perfes , droit à l’Ilier avec les
Sauromates, les Budins 85 les Gélons. Mais,comme
11a plus grande partie de l’armée Perfepconlilioit en

infanterie , 85 qu’elle ne favoit. pas les chemins,
parce qu’il n’y en avoit pas de tracés, 85 qu’au

à
(g) Dans le grec : aux qu’ilfijbucioit le moins de perdre.
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contraire les Scythes étoient à cheval, 85 qu’il:

connoilIoient la route la plus courte , ils ne purent
fe rencontrer. Les Scythes arriverent au pont de
l’Ilier, long-temps avant les Perfes; 85, fachant
qu’ils n’étaient point encore venus, ils s’adref-

feront ainli aux Ioniens , qui étoient fur leurs
vailleaux z

a Ioniens, le terme qui Vous a été prefcrit cl!

au paillé; vous avczltort de relier plus long-temps.
as Si la crainte vous a retenus jufq’u’à préfent en

aa ces lieux, rompez maintenant le pont , retirez-
» vous promptement; 85 , charmés d’avoir recouvré

votre liberté, rendez-en grâces aux Dieux 8c
aux Scythes. Quant à celui qui a été auparavant

votre maître, nous allons le traiter de maniéré
qu’il ne fera plus la guerre à performe. a:

CXXXVII.L’alFaire mife en délibération,Miltîades

pd’Athenes , quiétoit Commandant, 85 Tyran ( I. zo) de

la Cherfonefe de l’Hellefpont ,fut d’avis de fuivre le

confeil des Scythes, 85de rendre la liberté à l’Ionie.

Mais Hiltie’e, Tyran de Milet, s’y oppofa. Il re-

ptéfenta qu’ils ne régnoient dans leurs villes que

par Darius; que, li la puillance de ce Prince étoit
détruite, ils perdroient leur autorité, 85 que lui-

..même ne pourroit plus conferver la lienne dans
.Milet, ni les autres la leur dans leurs États; les
villes préférant toutes la Démocratie à la Tyrannie.

Ions ceux qui avoient d’abord .été de l’avis de
Miltiades, revinrent aulli-tôt à celui d’Hiliiéc.

a

a

8

B
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CXXXVIILCeux qui fiIrent de cette (a z I)opinion,

étaient en grande ellime auprès du Roi. Parmi les
Tyrans de l’Hellefpont,il y avoit Daphnis d’Abydos,

Hippoclus de Lampfaque , Hérophante de Parium,
Métrodore de Proconnefe , Ariliagoras de Cyzique,
Arilion de Byzance ; ceux de l’Ianie étoient Strattis

de Chios , Æacès de Samos , Leodamas de Phocée,
Hil’tiée de Milet , qui fut d’un avis contraire à’celuî

de Miltiades. Ariliagoras de Cyme au le feul
homme confidérable qui affiliât à ce confeil du côté

des Eoliens. ’ ’CXXXIX. Le fentiment d’Hilliée ayant été ap-

prouvé , on ajouta qu’on romproit, de la longueur
de la portée d’un trait, l’extrémité du pont du côté

de la Scythie, afin de montrer aux Scythes qu’on

voulait, en quelque forte, les obliger, quoique
dans le fond on n’en fit rien, 85 de crainte que
les Scythes ne voulullent, malgré eux, palier l’Iliet

fur le pont. Il lut aulIi réglé qu’on leur enverkoit

dire qu’en rompant la partie du pont qui abou-
tillait à leur pays , on avoit delièin de leur donner
une entiere fatisfaétion. Après quoi Hiliiée répondit

aux Scythes au nom du confeil : t
a Scythes , votre avis ell falutaire, 85 vous nous

a: preflèz fort à propos. Comme vous nous montrez

sa la vraie route que nous devons fuivre , nous vous
9a ferons voir laulli que nous femmes difpolés à

.3: vous fervir ; nous rampons en effet le pour,
sa comme vomie. voyez, 85.. nousnnous porteront
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sa avec ardeur à recouvrer notre liberté. Pour vous;

sa pendant que nous fommes occupés à détruire ce

u pont, il ell à propos que vous alliez chercher les
a Perfes, 85 qu’après les avoir trouvés, vous nous

sa vengiez,en vous vengeant vous-même comme il

sa conVIent aa. ’
CXL. Les Scythes fe fiant, pour la feconde fois ;

aux Ioniens, rebroullërent chemin pour aller cher-
cher les Perfes. Mais ils prirent une autre route,
85 les manquerent. Ce fut leur faute, puifqu’ils
avoient détruit les foins, 85 bouché les fontaines
de ce côté.’Sans ce dégât, il leur auroit été aifé

de trouver les Perfes , S’ils l’eullent voulu. Le parti

qu’ils avoient cru le plus avantageux fut alors’ caufe

de leur méprife. Ils chercheront l’ennemi dans les

cantons de la Scythie, au il y avoit de l’eau 8c
(les -fourages pour les chevaux , perfuadés qu’il

s’enfuyoit de ce côté. Mais les Perles fuivoient
l’ancienne rauteïqu’ils avaient obfervée , 85 ce-

pendant ils eurent bien dç lapeine à gagner l’en-

droit où ils avoient. traverfé le fleuve. Y étant

arrivés de nuit, 85a trouvant le pont rompu, ils
craignirent que les Ioniens ne les eullent abandonnés;

CXLI. Darius avoit, dans fan armée, un Egyptien
d’une voix extrêmement forte. Il lui commanda de
le tenir fur les bords de l’Ilier, 8c d’appeller Hiltiée

de Milet. L’Egyptien le fit :Hiltiée, l’ayant entendu

dès la premiere fois, mit auliî-tôt tous les vaillèaux

en état de palier l’armée, a; rétabli: le Ponts»
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CXLII. Les Perfes é’çhapperent par ce moyen,

35 les Scythes, qui les cherchoient , les manquerent
pour la’feconde fois. C’elt à cette occafion que

ceux-ci difent des Ipniens, qu’à les confidérer

camme libres, ce font les plus vils 85 les plus lâches

de tous les hommes, 85 que, li on les envifage
comme efclaves , ce font les efclaves les plus atta-
chés à leurs maîtres, 85 les moins capables de
s’enfuir. Tels font les traits que lancentles Scythes

cantre les Ioniens. .CXLIII. Darius traverfa la Thrace, 85 arriva à
Selle dans la Cherfonefe, ou il ’s’embarqua pour

palier en Alie. Il nomma (2.2.2.) Mégabyze (a ), Perfe
de nailiance,Général des troupes qu’il lail’fait en

Europe. Le difcours que tint un jour ce Prince, en ’
préfence de toute fa Cour , elt bien honorable pour
ce Seigneur. Comme il fe difpofoit’à manger des

grenades, à la premiere qu’il ouvrit, Artabane,
fan frcre, lui demanda quelle chofe il défireroir
avoir en aullî grande quantité qu’il y avoit de

grains dans cette grenade. Darius répondit qu’il

aimerait mieux, avoir autant de Mégabyzes, que
de voir la Grece fous fan obéill’ance. Cette réponfe

fiIt fans doute un témoignage bien flatteur :. mais
alors il laiffa Mégabyze en Europe, avec quatre-4
vingt mille hommes fous fes ordres.

i (a) Voyer. fes exploits, Livre V. s. I, XIV, Kif, 85e.
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CXLIV. Un mot de ce Mégabyze a rendu (un

[nom immortel parmi les habitans de l’Helleipont.

Bran: à Byzance, il apprit que les Chalcédoniens
avoient bâti leur ville dix-fept ans avant que les
Byzantins euflènt fondé la; leur. Là-deifus il dit
qu’ils étoient fans doute (22.230 alors aveugles,

puifque, fans dela, ils n’auraient pas choifi, pour
leur ville, une fituation défagréable , lorfqu’il s’en

préfentoit une plus belle. Ce Général fubiugua,

avec les troupes que lui avoit laiflëes Darius, tous
les peuples de l’Hellefpont qui ne tenoient pas

pour les (2.22") Medes. i
CXLV. Il y eut, vers le même temps , une

expédition confidérable en Libye, dont je dirai le

fujet; mais il en: à propos de raconter auparavant
quelques faits néceffiires pour le bien entendre.

Les defëendans des Argonautes , ayant été
thalles de l’ifle de Lemnos par les Pélafges (2.2. 3),

qui avoient enlevé de Brauron les femmes des
Athéniens, firent voile à Lacédémone. Ils cam-

perent fur. le mont Taygete, où ils allumerent du
feu. Les Lacédémoniens , l’ayant apperçu , leur

envoyerenr demander qui ils étoient, se d’où il:
uetioient..Ils répondirent qu’ils étoient Minyens,

8: les defcendans de ces héros qui S’étoient em-

barqués fur le navire Argo , 8c qui étoient abordés

à Lemnos , où ils leur avoient donné naiflance. Sur.

ce rapport de l’origine des Minyens , les Lacédémo-

niens envoyerent une feconde fois leur demander
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à quel delTein ils venoient dans leur pays, 8c
pourquoi ils allumoient du feu. Les Minyens ré-
pondirent qu’ayant été chaulés par les Pélafges, il:

venoient chez leurs peres, comme cela étoit jufie,
8: qu’ils prioient les Lacédémoniens de les rece-

voir chez eux, 8c de leur faire part non-feulement
de leurs terres, mais encore des honneurs 8c des
dignités de l’Etat. Les Lacédémoniens furent d’avis

de les recevoir aux conditions qu’ils propofoient.
Ce qui les y détermina principalement, fut que les

A Tyndarides(a) avoient été de l’expédition desArgoa-

hautes. Ils reçurent donc les Minyens , leur donne-
rent des terres,& les diflribuerent parmi leurs tribus.
Ceux-ci le marierent aulIî-tôt ,8: donnerent à d’au-

tres les femmes qu’ils avoient amenées de Lemnos.

v CXLVI. Peu de temps après, les Minyens mon-
trerent tout-à-coup leur infulence , en voulant
avoir part à la Royauté, 8: en faifant plufieurs I i
autres aérions contraires aux Loix. Les Lacédémo-

niens réfolurent de les punir de mort. En confé-
quence, ils furent arrêtés 8: mis en prifon. A Lacé-

démone. les exécutions fe font la nuit, 8c jamais
de jour (2.24). Lors donc qu’on étoit fur le point

de les faire mourir , leurs femmes , qui étoient
Spartiates, 8c fifilles des premiers de la ville, de-
manderent la permiflîonv (2.2. 5) d’entrer dans la

prifon, pour parler à leurs maris. Comme on ne
les foupçonnoit d’aucun artifice, cette permillion

’ (a) Callot a: Pollux.
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leur fin accordée. Elles ne furent pas plutôt entrées;

qu’elles donnerent leurs habits à leurs maris , 8c fe

revêtirent des leurs. Les Minyens, ayant pris les
habits de leurs femmes , fortirent à la faveur de ce
déguifement; 8:, s’étant échappés de la forte, ils

retournerent au mont Taygete. v
CXLVII. Vers ce même temps, Théras partir

de Lacédém’one pour aller fonder une colonie.

Autéfion (2.2.6), fon pere, étoit fils de Tifamenel,

petit-fils de Therfandre , se arriere-petit-fils de
Polynices. Il étoit de la race de Cadmus, 86 oncle
maternel (2.2.7) d’Euryfihenes 8c de (22.8) Proclès,

tous deux fils d’AriIiodémus.Comme ceux-ci étoient

encore enfans, il eut, pendant leur minorité, la
régence du Royaume. Mais, quand ils furent de;
venus grands, ils gouvernerent par eux-mêmes.
Théras, affligé d’obéir, après avoir goûté les dou-

ceurs du commandement , déclara qu’il ne relieroit
pointa Lacédémone,.& qu’il s’embarqueroit pour

aller joindre (es parens. -
Les defcendans de Membliarès , fils de Pœciles;

Phénicien , demeuroient dans l’ifle qu’on nomme

aujourd’hui Théra , 8: qui s’appelloit autrefois

Callilie. Cadmus, fils d’Agenor, étoit abordé à

cette ille en cherchant Europe; 8:, foit que le pays
lui plût, ou par quelqu’autre raifon,.il y laifl’a
plufieurs Phéniciens avec Membliarès (229) , l’un

.de fes parens. Ils. l’habiterent pendant huit

- générations,
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générations , avant que Théras y (a) vînt de

Lacédémonie. i
CXLVIII. Théras partit de Sparte pour cette

ille, avec grand nombre de Lacédémoniens qu’on

tira des tribus. Son intention n’étoit pas d’en

challèt les anciens habitans, mais d’y demeurer
avec eux dans l’union la plus étroite. Les Lacé-

L démoniens perfiltoient toujours dans la réfolution

de faire mourir les Minyens, qui, après s’être
échappés des prifons , étoient campés fur le mont

Taygéte. Théras follicita leur grace, 85 promit
de les faire fortir du pays. Elle lui fut accordée;
8c, ayant mis à la voile , avec trois vaifleaux à
trente rames, il le rendit chez les defcendans de
Membliarès. Il n’emmena avec lui qu’une petite

partie des Minyens : les autres, en beaucoup plus
grand nombre, challerent les Parore’ates 8e les

Caucons, de leur pays; 8:, s’étant partagés en
fix corps, ils y bâtirent fix villes, Léprée, Macifte,

Phrixes, Pyrgos, Epium se Nudium qui ont été
la plupart détruites de mon temps. par les Eléens.
Quant à l’ifle de Callilie, elle s’appella Théra,

du nom de fon Fondateur. ’ -
CXLIX. Son fils, refufant de s’embarquer avec

lui, Théras ’dit qu’il le lameroit comme (2.29’) une

brebis parmi les loups. Ce propos fit donner à ce

(a) Dans le grec : dans cette 2er , alors connue fait: le nom A
de Calli e. C’en: une répétition que j’ai cru devoir (opprimer.

Tome III. p
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jeune-homme le nom d’Oiolycus (a), qui prévalut

fur celui qu’il avoit auparavant. Oiolycus eut un
fils appelle Égée. Les Egides, tribu confidérable

à Sparte , tirent de lui leur nom. Ceux de cette
tribu , voyant qu’ils ne pouvoient conferver d’en-

fans, bâtirent, fur la réponfe d’un Oracle , un
temple aux Furies de Laius 8: d’Œdipe; 8c, depuis

ce temps, ils ne perdirent plus leurs enfans.
Pareille (2.30) chofe arriva dans l’ifle de Théra à

leurs defcendans.
CL. ququ’ici les Lacédémoniens s’accordent

avec les habitans de Théra; mais ceux-ci font les
feuls qui racontent la fuite, de la manière que je
vais dire.

Grinus , fils d’Æfanius, defcendant de ce Théras;

86 Roi de Pille de Théra, alla à Delphes pour y
oflrir une hécatombe. Il étoit accompagné de
plufieurs habitans de cette ille, 8c entr’autres de’

Battus , fils de Polymnef’ce , de la race (2.31)
d’Euphémus, l’un des (232.) Minyens..Ce Prince,

confultant l’Oracle fur quelque chofe , la Pythie

lui répondit de fonder une ville en Libye. u Roi
a: Apollon , répliqua Grinus, je fuis vieux de courbé

22 (2.33) fous le poids des ans : chargez pIUtôt de
a: cette entreprife quelqu’un de ces jeunes-gens
a: qui font venus avec moi n; 85, en difant cela,
il montroit Battus. Les Théréens, de retour dans

(a) "01’s lignifie: une brebis, 8c Ao’xos un loup.
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leur ille , n’eurent aucun égard pour la réponfe

de l’Oracle, ne fachant pointoû étoit la Libye,
’& n’ofant pas envoyer une colonie dans une

pareille incertitude. . ’
CLI. On fut enfuite fept ans à Théra fans qu’il

y plût, 8c tous les arbres y périrent de fécherefle,

excepté un (cul. Les Théréens ayant confulté
l’Oracle, la Pythie leur propofa d’envoyer une

colonie en Libye. Gomme ils ne voyoient pas de
remède à leurs maux , ils députerent en Crête,
pour s’informer s’il n’y avoit pas quelque Crétois,

ou quelque étranger, qui eût voyagé en Libye.
Leurs envoyés parcoururent l’ille; 8: , étant arrivés

à la ville d’Itanos,ils y firent connoiflànce avec

un Teinturier en pourpre , nommé Corobius , qui
leur dit qu’il avoit été pouffé par un vent violent

à l’ifle de Platée en Libye. Une récompenfe, qu’ils

lui donnerent , le détermina à les accompagner à.
Théra. On ne fit partir d’abord qu’un petit nombre

de citoyens pour examiner les lieux. Corobius leur
fervir de guide. Lorfqu’il les eut conduits à l’ifle

de Platée , ils l’y laidement avec des vivres pour

quelques mois; &,’s’étant remis en mer, ils
vinrent en diligence faire leur rapport aux Théréens

au fujet de cette ille. l -
CLII. Comme ils furent plus long-temps abfens

qu’ils n’en étoient convenus, Corobius fe trouva

dans une très-grande difette. Mais un vaiffeau de
Samos, qui alloit en Égypte, 8: dont le patron

P 2.
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s’appelloit Colæus , étant abordé à Platée, les

Samiens apprirent de Corobius quelle étoit fa
fituation. Ils lui laiflèrent des vivres pour un an;
8: , comme ils déliroient pallionnément de fè
rendre en Égypte, ils remirent à la voile par un
vent d’Eli. Mais, ce vent ne difcontinuant point,
ils panèrent les Colonnes d’Hercule, 85 arriverent

à Tartelfus, fous la conduite de quelque Dieu.
Comnie ce port n’avoir point été jufqu’alors

ficéquenté, ils firent,à leur retour, le plus grand
profit au leurs marchandifes, qu’aucun Grec, que
nous (2.34.) connoillîons , ait jamais fait , [î du
moins l’on excepte Soflrate d’Egine, fils de Léo-

damas , avec qui performe ,ne peut entrer en
comparaifon. Les Samiens ayant mis à part fix’

talens, qui étoient le dixieme de leur gain, en
firent faire un vafe d’airain en forme de craterc
argolique, autour duquel on voit des têtes de
gryphons, l’une vis-à-vis de (23 5) l’autre. Ils en

firent préfent au Temple de Junon (a), ou il en
foutenu par trois coloflès d’airain, de fept coudées

de haut, appuyés fur les genoux. L’aétion de Colæus

fut le principe de la grande amitié que les Cyré-
néens 8: les Théréens ont contraétée avec les

Samiens. rCLIII. Les Théréens , ayant laiffé Corobius
dans l’ille, dirent , à leur retour à Théra, qu’ils

(a) Le célébré temple de Junon à Samos.
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avoient commencé une habitation dans une ille
attenante à la Libye. Là-delfus,il fut réfolu que de

tous leurs cantons, qui étoient au nombre de fept,
on enverroit des hommes, que les freres tireroient
au fort, 8c que Battus feroit leur Chef 8c leur Roi:
en conféquence de cette’réfolution, on envoya à

Platée deux vaillèaux de cinquante rames chacun.
Telle et! la maniere dont les Théréens racontent

cette hifioire.
CLIV. Les Cyrénéens font d’accord avec eux

en tout, excepté en ce qui concerne Battus. Voici
de quelle maniere ils le rapportent. Etéarque, Roi-
de la ville d’Axus en Crête , ayant perdu fa femme,

dont il avoit une fille , nommée Phronime, en
époufa une autre, qui ne’fut pas plutôt entrée
dans fa maifon, qu’elle fit voir, par fes aérions,
qu’elle étoit une vraie marâtre. Il n’y eut rien, en

effet qu’elle n’imaginât pour faire maltraiter cette

Princefle; enfin elle l’accufa de s’être abandonnée

à un homme, 8c parvint à le faire croire à fon mari.

Etéarque, perfuadé (2.36) parcette femme, le
porta, contre fa-fille,-à une aérien odieufe. Il y
avoit alors à Axus un Marchand de Théra, nommé

Thémifon. Ce Prince le manda; 8:, ayant contraété

avec lui l’hofpitalité , il lui fit promettre , avec

ferment (2 37), de lui prêter fan minifiere dans
toutes les chofes ou il auroit befoin de lui. Le
ferment exigé , il lui remit fa fille entre les mains,
8c lui dit de l’emmener, 8c de la jetter dans la mer.

.P ’
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Thémifon, fâché qu’on lui eût fait faire un ferment

pour le tromper, renonça à l’amitié d’Etéarque.

Il remit a la voile avec la Princefle; 8c, quand il
fut en pleine mer, il l’attacha avec des cordes; 8:,
pour ne point manquer à fon ferment, il la def-
cendit dans la mer; mais il l’en retira, 8c la mena
dans l’ifle de Théra.

CLV. Lorfqu’elle y fut arrivée, Polymnelte,

homme difiingué, la prit pour concubine. Il en
eut, au bout d’un certainktemps, un fils qui (238)
bégayoit se graffeyoit. Cet enfant fut appellé
Battus, fuivant les Théréens 8c les Cyrénéens;

mais je penfe qu’il eut un (2.39) autre nom, 8c
qu’après fon arrivée en Libye, il fut ainfi fur-
nommé, tant à caufe de la réponfe qu’il avoit

reçue de l’Oracle de Delphes, que par rapport à

fa (2.4.0) dignité : car Battus fignifie Roi dans la
langue des Libyens; 8c ce fut, à mon avis, par
cette raifon que la Pythie , fachant qu’il devoit
régner en Libye, lui donna, dans fa réponfe, un
nom Libyen. En effet , lorfqu’il fut parvenu à l’âge

viril, étant allé à Delphes, pour confulter l’Oracle

fur le défaut de fa langue , la Pythie lui répOndit:
a) Battus, tu viens ici au fujet de ta voix: mais
22 Apollon t’ordonne d’établir une colonie dans

a: la Libye , féconde en bêtes à laine 22.- C’el’c

comme fi elle lui eût dit en grec : n 0 Roi, tu
aviens au fujet de ta voix n. Battus lui répon-
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dit : (a) et Roi, je fuis venu vous confulter fur le
z défaut de ma langue; mais vous me commandez
2 des chofes impollibles, en m’envoyant établir

n une Colonie en Libye. Avec quelles troupes,
a» avec quelles forces puis -je exécuter un tel
a projet n? Malgré ces raifons, il ne put engager
la Pythie à lui parler autrement. Voyant donc
que l’Oracle perfilioit dans fa réponfe, il quitta
Delphes, 85 retourna à Théra.

CLVI. Mais, dans la fuite, il lui arriva beaucoup
de’malheurs, ainfi qu’aux autres habitans de l’illé.’

Comme ils en ignoroient la caufe, ils envoyerent
àDelphes confulter l’Oracle fur leurs maux aétuels.

La Rythie leur répondit qu’ils feroient plus heu-

reux, s’ils fondoient, avec Battus , la ville de
Cyrene en Libye. Sur cette réponfe , ils firent
partir Battus avec deux vailleaux à cinquante
rames. Battus 8: ceux qui l’accompagnoient , forcés

par la néceffité, firent voile en Libye; mais ils
revinrent à l’ifle de Théra. Les Théréens les atta- .

quetent, ’lorfqu’ils voulurent defcendre à terre;

8c , ne leur permettant point d’aborder , ils leur or-
donnerent de retourner àl’endroit d’où ils venoient.

Contraints d’obéir, ils reprirent la même route,
8c s’établirent dans une ille attenante à la Libye.

u

V

(a) ’Ayug , les Dieux (ont ainfi appelle’s, à caufe des foins

qu’ils [ont cenfés prendre des hommes. On l’a donné, par

cette même raifon , aux Rois.

P4
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Cette ille, comme il a été dit (a) ci-defl’us,s’ap-’

pelle Platée : on affure qu’elle en: de la grandeur
de la ville aétuelle des Cyrénéens.

CLVII. Les Théréens relierent deux ans dans
l’ifle de Platée; mais, comme rien ne leur profpé; A

toit, ils y laiflèrent l’un d’entr’eux, 8: le relie le

rembarqua pour aller à Delphes. Quand ils y
furent arrivés, ils dirent à la Pythie qu’ils s’étoient

établis en Libye, 8c que cependant ils n’en étoient

pas plus heureux.La Pythie leur répondit :a J’admire

» (24.1) ton habileté ; tu n’as jamais été enLibye , 85

u tu prétends connaître ce pays mieux que moi, qui
n y fuis allée n. Sur cette réponfe,Battus retourna.

avec ceux de fa. fuite z car le Dieu ne les tenoit w
pas quittes de la colonie, qu’ils n’euflent été dans

la Libye même. De retour à Platée, ils prirent
celui d’entr’eux qu’ils y avoient lainé, 85 s’établi-

rent dans la Libye ,vis-â-vis de l’ifle , â (2.42)

Aziris, lieu charmant, environné de deux côtés
par des collines agréables, couvertes d’arbres, 8:,
d’un autre côté , arrofé par une riviera.

CLVIII. Ils demeureront fix années à Aziris;
mais, la feptieme, ils fe lainèrent perfuader d’en

fortir, fur les vives inflances des Libyens, 86 fur
la promeflb qu’ils leur firent de les mener dans
un meilleur canton. Les Libyens, leur ayant fait
quitter cette habitation, les conduifirent vers le

(a) s. ou.
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Couchant; 8:, de crainte (243) qu’en parlant par
le plus beau des pays, les Grecs ne s’en apper-
çuflent , ils proportionnerent . tellement leur
marche à la durée du jour, qu’ils le leur firent
traverfer pendant la nuit. Ce beau pays s’appelle

.Jrafa. Quand ils les eurent conduits à une fontaine
(244) qu’on prétend confacrée à Apollon :u Grecs,

n leur dirent-ils , la commodité du lieu vous
a: invite à fixer ici votre demeure : le ciel yeli.
a: ouvert (24.5) pour vous donner les pluies qui
n rendront vos terres fécondes n.

CLIX. Sous Battus (24.6), le Fondateur , dont
le regne fut de quarante ans Je fous Arcéfilas fon
fils, qui en régna feize, les Cyrénéens ne le trou-

verent pas en plus grand nombre qu’au commen-
cement de la colonie. Mais , fous Battus leur troi-
fieme Roi, furnommé l’Heureux, la Pythie , par
res Oracles, excita tous les Grecs à s’embarquer,

pour aller habiter la Libye avec les Cyrénéens,
qui les invitoient à venir partager leurs terres.
Cet oracle étoit conçu en ces termes : «Celui qui
a n’ira dans la fertile Libye qu’après le partage

a: des tettes, aura un jour fujet de s’en repentir».

Les Grecs, s’étant rendus a Cytene en grand
nombre, s’emparerent d’un canton confidérable.

Les Libyens leurs voifins, 8c Adicran leur Roi, fa
voyant infultés 85 dépouillés de leurs terres par

les, Cyrénéens , eurent recours à Apriès , Roi
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fid’Egypte, 86 fe fournirent à lui. Ce Prince (a)

envoya, contre Cytene, une nombreufe armée
d’Égyptiens. ,Les Cyrénéens , s’étant rangés en

bataille à Irafa, 8: "près de la fontaine de Thellé,

en vinrent aux mains, a: la défirent. Les Égyptiens,
qui n’avoient jamais éprouvé’les forces des Grecs,

les méprifoient; mais ils fiirent tellement battus,
qu’il n’en retourna en Égypte qu’un très-petit

nombre. Le peuple (à) fut, à ce fujet, fi irrité
,contre Apriès , qu’il fe révolta.

CLX. Arcéfilas, fils de Battus, régna après fou

pere. Ce Prince eut, aulii-tôt après fou avènement

au trône , quelques différends avec fes (247)
freres; mais enfin ils quitteront le pays, 8: paf-
ferent dans un autre canton de la Libye. Ayant
délibéré entr’eux fur ce qu’ils avoient à faire, ils t

bâtirent une ville qu’ils appellerent Barcé , nom

qu’elle porte encore aujourd’hui. Pendant qu’ils

étoient occupés à la conilruire, ils fouleverent les
Libyens contre les Cyrénéens. Arcéfilas marcha

contre les révoltés, 8: contre ceux des Libyens

qui les avoient reçus. Les Libyens , qui le, re-
doutoient , s’enfiiirent chez les Libyens Orientaux.

Arcéfilas les pourfuivit; a; , les ayant atteints à
Leucon en Libye , ils réfolurent de lui livrer

( a) Voyez Livre Il. S. CLXl. .
(à) Voyez ci-deffus Livre Il. 5. CLXI, &c. ou il cft parlé

de cette révolte 8c des fuites qu’elle eut.

4
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bataille. On en vint aux mains, 8: la viétoire fe
déclara tellement en leur faveur, qu’il demeura
fur la place, du côté des Cyrénéens, fept mille

hommes pefamment armés. Après cet échec,
Arcéfilas tomba malade; 85, ayant pris médecine,
il fut étranglé par fou frere Léarque. Mais Éryxo,

appellant laürufe (248) à fon fecours,.fit périr le

meurtrier de fou mari.
CLXI. Son fils Battus lui fuccéda : il étoit

boiteux, 8c ne le tenoit pas ferme fur fes pieds.
Les Cyrénéens , extrêmement affligés de leurs
pertes, envoyerent à Delphes demander à l’Oracle,

quelle forme de gouvernement ils devoient établir

pour vivre plus heureux. La Pythie leur ordonna
de faire venir de Mantinée (2.49), en Arcadie ,
quelqu’un qui pût rétablir, parmi eux , la paix 8:
la concorde. Les Cyrénéens s’étant adrell’és aux

Mantinéens, ceux-ci leur donnerent un homme
des plus eliimés de leur ville, nommé Démonax,

qui le rendit, avec eux, à Cytene. Lorfqu’il le
fut infiruit de l’état des affaires, il partagea les
Cyrénéens en trois tribus, dont une comprenoit
les Théréens 8c leurs voilins; l’autre les Pélo-

ponnéfiens 8c les Crétois, 8c la troifieme’ tous les

Infulaires. Enfin on mit en réferve (2 50), pour
Battus , de certaines portions de terre 8c les (acri-
ficatures , 8: on rendit au peuple toutes les autres
prérogatives dont les Rois avoient joui jufqu’a-

lors.
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CLXII. Ces réglemens fublilierent fous le regne

de Battus; mais, fous celui de fou fils, il s’éleva.

de grands troubles au fujet des honneurs. En
effet Arcéfilas, fils de Battus le boiteux 8c de
Phérétime, déclara qu’il ne foulfriroit point que

les loix de Démonax fubfiûafient plus long-temps,

8c redemanda les prérogatives dont avoient joui
fes ancêtres. Arcéfilas excita des troubles à ce

fujet; mais, fou parti ayant eu du delious , il
s’enfuit à Samos, 8c Phérétime fa mere , à Salamine

en Cypre.
Salamine étoit,en ce temps-lâ,gouvernée par (a)

’ Évelthon , qui confacra à Delphes un très-bel

encenfoir, qu’on voit dans le tréfor (à) des
Corinthiens. Phérétime, étant arrivée à la Cour

d’Évelthon, lui demanda des troupes pour le
rétablir à Cytene, elle 85 fou fils. Mais ce Prince

lui donnoit plus volontiers toute autre chofe
qu’une armée. Phérétime acceptoit fes préfens,

8: les trouvoit très-beaux z mais elle ajoutoit qu’il

lui feroit beaucoup plus honorable de lui accorder
des troupes. Comme elle faifoit toujours la même
réponfe à) chaque préfent, Évelthon lui envoya,

enfin un fiifeau d’or , avec une quenouille revêtue

(a) Il ell: parlé d’Evclthon 8c de l’es idefcendans , Livre V,

5. CLV. I .(à) Voyez ci-dell’us Livre I. 5. XIV. note 36 , 8c l’amont

la favante note de M. Valcltenaer, page 353. note u.
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de laine, se lui fit dire que l’on faifoit aux femmes
de pareils préfens; mais qu’on ne leur donnoit pas
d’armées.

CLXIII. Pendant ce temps-là, Arcéfilas, faifant

elpérer le partage des terres, allèmbla à Samos
où il étoit , une armée nombreufe. Lorfqu’elle

fut levée , il alla à Delphes confulter l’Oracle fur

ron retour. La Pythie lui répondit : ce Apollon
a accorde à ta famille la domination de Cytene,
a, pour quatre (2 3 1) Battus 85 quatre Arcélilas,
sa c’eli-à-dire pour huit générations ; mais il

J. t’exhorte à ne rien tenter de plus. Quant à toi,

22 Arcéfilas , il te confeille de relier tranquille,
n quand tu feras de retour dans ta patrie. Si tu
a trouves un fourneau plein de vafes de terre,
sa garde-toi bien de les faire cuire , remets-les
2 plutôt à l’air; 85 , fi tu. mets le feu au fourneau,

n’entres pas dans l’endroit environné d’eau:

autrement tu périras toi-même avec le plus beau

des taureaux sa.
CLXIV. Arcéfilas retourna à Cytene, avec les

troupes qu’il avoit levées à Samos. Lorfqu’il eut

recouvré fes états, il fit faire, fans aucun égard
pour l’Oracle , le procès à ceux qui s’étoient

foulevés contre lui , 8: qui l’avoient obligé à

prendre la fuite. Les uns fortirent de leur patrie,
pour n’y jamais revenir; d’autres, ayant été ar-

rêtés, furent envoyés en Cypre , pour y être punis

de mort. Mais les Cnidiens, chez qui ils abot.

v

au

vv

8
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derent, les délivrerent 8: les envoyerent à l’ille
de Théra. Quelques autres enfin fe réfugieren’t

dans une grande tout, qui appartenoit à un
particulier nommé Aglomachus. Arcéfilas, ayant

fait entaffer du bois à l’entour, mit le feu 85
la brûla. Ce crime commis, il reconnut le fens
de l’Oracle , qui lui avoit (25 2) défendu , par
l’organe de la Pythie, de faire cuire les vafes de
terre qu’il trouveroit dans le fourneau. Dans la
crainte donc ’être tué, fuivant la prédiétion de

l’Oracle, il, s’éloigna volontairement de Cytene,

s’imaginant que cette ville étoit la place entourée

d’eau de tous côtés, que la Pythie lui avoit re-
commandé d’éviter. Il avoit époufé une de lès

parentes, fille d’Alazir, Roi des Barcéens. Il le

réfugia chez ce Prince. Mais des Barcéens, 8:
quelques fugitifs de Cytene, l’ayant apperçu dans

la place publique, le tuerent, 8:, avec lui, Alazir
fou beau-pere. Ce fut ainli qu’Arcélilas remplit la
dellinée, 8c qu’il périt, pour avoir défobéi à l’Oracle

volontairement ou involontairement.
CLXV. Tandis qu’Arcéfilas travailloit , dans

Barcé, à fou propre malheur, Phérétime fa mere

jouilfoit à Cytene des honneurs de fou fils; 8c,
entr’autres prérogatives, elle affilioit aux délibé-

rations du Sénat. Mais, dès qu’elle eut connoilï-
lance qu’il avoit été tué en cette ville, elle s’enfuit

en Égypte, parce qu’Arcéfilas avoit autrefois rendu

quelques fervices à Cambyfes, fils de Cyrus, en
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lui livrant Cytene, 8: en lui payant tribut. Arrivée
dans ce pays, elle fupplia Aryandès de la venger,
fous prétexte que (on fils n’avoir été alfalliné,

que parce qu’il favorifoit le parti des Medes (a).
CLXVI. Aryandès avoit été établi Gouverneur

d’Égypte par Cambyfes. Dans la fuite, il fut puni

de mort, pour avoir voulu s’égaler, en quelque
forte, â Darius. Ayant en ciller appris, 8c ayant
vu par lui-même, que ce Prince avoit envie de
laiffier, pour monument de [en régné, quelqiie
chofe que les autres Rois n’eullent point encore
exécuté, il marcha fur (es traces, jufqu’â ce qu’il

eût reçu la récompenfe qu’il méritoit. Darius

avoit fait (2 53) battre de la monnaie de l’or le
plus pur. Aryandès ,i Gouverneur d’Égypte , fit

frapper , de fon côté , des monnoies d’argent,
qu’on appelle Aryandiques (2. 54): elles font encore

aujourd’hui regardées comme étant d’un argent

extrêmement fin. Darius, en ayant été inliruit,
l’accufa de rébellion, 8: le fit mourir fous ce
prétexte.

CLXVII. Aryandès eut compaliion de Phéré-
time; il lui donna une armée compofée de toutes

les forces d’Égypte , tant de terre que de mer.
Les troupes de terre étoient commandées par
Amafis, qui étoit Maraphien , 8c celles de mer par
Badrès, Pafagarde d’extraétion. Mais , avant de

(a) Des Perfes. ’
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les faire partir, il envoya unHéraut à Barcé, pour
s’informer de celui qui avoit été le meurtrier
’d’Arcélilas. Les Barcéens prirent tous cet aliallinat

fur eux; car ce Prince leur avoit fait beaucoup de
mal. Sur cette réponfe, Aryandès envoya l’armée’

avec Phérétime.

CLXVIII. Cette caufe étoit le prétexte dont
Aryandès cherchoit âcolorer fon expédition contre

les Libyens, qu’il avoit, a mon avis, delfein de
fubjuguer. La Libye renferme beaucoup de nations
différentes. Il y en avoit peu qui fulient foumifes
au Roi, 8c la plupart ne tenoient aucun compte
de Darius. Voici l’ordre dans lequel on trouve
les. peuples de la Libye, à commencer depuis
l’Égypte (a). Les premiers qu’on rencontre font

les Adyrmachides. Ils ont prefque les mêmes
ufages que les Égyptiens; mais ils is’habillent
comme le relie des Libyens. Leurs femmes por-
tent , à chaque jambe , un anneau de cuivre ,’
laill’ent croître leurs cheveux z li elles font mor-

dues par un pou, elles le prennent, le mordent à
leur tout, 8c le jettent enfaîte. Ces peuples font
les feuls Libyens qui aient cette coutume. Ils font
aulli les feuls qui ’prélentent leurs filles au Roi,

lorfqu’elles vont le marier. Celle qui lui plait ne
s’en retourne qu’après qu’il en a joui. Cette nation

(a) Hérodore interrompt ici fa narration pour faire la
defcription de l’Afrique, a: la reprend plus bas 5. CC.

s’étend
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v s’étend depuis l’Egypte jufqu’a. un port appellé

:Plnnos (25;). tCLXIX. Les Giligammes touchent aux Adyr-
machides : ils habitent le pays qui efi vers l’Oc-
cident jufqu’à l’ifle Aphrodifias. Dans cet intervalle

Icft Fille de Platée, où les Cyrénc’ens envoyerent

une colonie. Aziris , où ils s’établirent aulii, cit

fin le continent , ainfi que le port de Ménélas.
C’ei’t-là qu’on commence à trouver (256) le

Silphium. Le pays, où croît cette plante, s’étend
depuisl’ifle de Platée jufqu’à l’embouchute(256*)

de la Syrte. Ces peuples ont prefque les mêmes
coutumes que les autres.

CLXX. Immédiatement après les Giligammes,
on trouve les Albyltes , du côté du Couchant : ils-

lhabitent le pays au-deffus de Cyrene; mais ils
ne s’étendent pas iufqu’à la mer : les côtes ma-

ritimes font occupées par les Cyrénéens; Les
thars à quatre chevaux font beaucoup plus en
ufage chez eux que chez les autres Libyens, 8c ils
s’étudient à imiter la plupart des coutumes des
Cyrénéens.

CLXXI. Les Aufcbifes confinent aux Albyftes,
du côté de l’Occident : ils habitent au-deffus de

Barcé , 8c détendent iufqu’i la mer, près des

Evefperides. Les Cabales demeurent vers le milieu
du pays des Auiîzhifes : leur nation eliv peu nom-
breule; elle s’: tend fur les côtes de la mer, vers

Tauchires , ville du territoire de Barcé, Leurs

- Tome III. Q
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ufages [ont les mîmes que ceux des peuples qui
habitent au-deflus de Cyrene.

CLXXII. Le pays des Aufchifes. efi borné à
l’Ouelt par celui des Nafamons , peuple nom-
breux. (2.57) En été, les Nafamons lailTent leurs

troupeaux fut le bord de la mer, 8: fe rendent
(2.58) à un certain canton , nommé Augiles, pour
y recueillir en automne les dattes. Les palmiers y.
croilTent en. abondance, y viennent très-beaux.
85 portent tous du fruit. Ils vont à la chaire des
fauterelles, les font fécher au foleil; styles ayant
réduites en poudre, ils mêlent cette poudre avec
du lait, qu’ils boivent enfuite. Ils ont coutume
d’avoir chacun plulieurs femmes (2. 59) , 8c d’habiter

avec elles , après avoir planté à terre leur bâton,
à-peu-près comme les (a)pMaflagetes. Lorfqu’un

Nafamon fe marie pour la première fois, la pre-
miere nuit des noces , la mariée accorde les faveurs
à tous les convives, 8: chacun lui fait un préfent

qu’il a apporté de fa maifon. 4
Voici leur maniere de faire des fermens,’ 86

d’exercer la divination. Ils mettent la main fur
le tombeau des hommes qui ont, parmi eux, la
réputation d’avoir été les plus fuites se les plus

gens de bien, et jurent par eux. Pour exercer la .

(a) Les Malfagetes jouiflbient publiquement de leur: femmes .
après avoir attaché leurs carquois à leurs chariots. Voyou

Livre I. 5. CCXVI. A I
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divination , ils vont au tombeau de leurs ancêtres:
ils y font leurs prieres, se y dorment enfuite.
Si, pendant leur fommeil , ils ont quelque fouge,
ils en font ufage dans leur Conduite, Ils le
donnent mutuellement la foi, en buvant ré-
ciproquement (260) de la main l’un de l’autre.
S’ils n’ont rien de liquide, ils ramailènt à terre

de la pouliiere , a: la lécheur. ’
CLXXIII. Les Pfylles (ont voifins des NaÎa-

mons; ils périrent autrefois de la maniere que
je vais dire. Le vent du Midi avoit, de fou fouille,
defféché leurs citernes: car tout leur pays étoit en-

dedans de la (260*) Syrte, 8: fans eau. Ayant tenu
confeil-entr’eux , ils réfolurent , d’un confentement

unanime, d’aller faire la guerre (2.61) au vent du
Midi. Je rapporte les propos des Libyens. Lorf-
qu’ils furent arrivés dans les déferts fâbloneux,

le même vent, faufilant avec violence , les en-
fevelit fous des monceaux de fâble. Les Pfylles
détruits, les Nafamons s’emparerent de leurs

terres. .
CLXXIV. Au-delTus de des peuples vers le

Midi, dans un pays rempli de bêtes féroces, [ont

les Garamantes , qui fuient le commerce se la
.Ibciété de tous les hommes : ils n’ont aucune forte

d’armes , 8c ne lavent pas même le défendre;

CLXXV. Cette nation habite au-delTus des.
Nafamons; mais , du. côté de l’O’ccident, le long

de la mer 5 les Nafamons ont les Maces pour
Q).
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voilins. Ceux-ci fe raient de maniere qu’il relie;
fur le haut de la tête, une touffe de cheveux. Ils
y parviennent en lailfant croître leurs cheveux
fur le milieu de la tête, 8c en fe rafant de très-
près les deux côtés. Quand ils vont à la guerre,
ils portent, pour armes défenfives , des peaux (2. 6 2.)

d’autruches. Le Cinyps defcend de la colline des
Graces , traverfe leur pays , 8c le jette dans la mer.
Cette colline cit entièrement couverte d’une
épaifle forêt; au lieu que le relie de la Libye,
dont j’ai parlé jufqu’ici, el’c un pays où l’on ne

voit point d’arbres : de cette colline à la mer, il
y a deux-cents Rades.

CLXXVI. Les Gindanes touchent aux Maces;
On dit que leurs femmes portent chacune, autour
de la cheville du pied, autant de bandes de peaux l
qu’elles ont vu d’hommes : celle qui en a davan-

tage, cit la plus eliimée, comme ayant été aimée

d’un plus grand nombre d’hommes. ’ .
CLXXVII. Les Lotophages habitent une pén-

infule 7(4) qui s’avance dans la mer qui baigne
les côtes du pays des Gindanes. Ces peuples ne”

vivent que des fruits du (2.63.) Lotos : ce fruit
eii à-pcu-près de la grolfeur de celui du Len-
tifque, 8c d’une douceur pareille à celle des
dattes. Les Lotophages en font auffi du vin;

i (a) Voyez ci-dell’us 5. XXXVXII. note 69.
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CLXXVIII. Ils confinent , le long de. la mer ,V l

aux Machlyes : ceux-ci font aulli ufage du Lotos;
mais beaucoup moins que les Lotophages. Les
Machlyes s’étendent jufqu’au Triton, fleuve confi-

dérable qui [e jette dans un grand lac nommé
Tritonis, où l’on voit Fille de Phla. On dit qu’il
avoit été prédit, par les Oracles, que les Lacé-

démoniens enverroient une colonie dans cette
ifle : on raconte le fait de cette maniere.

CLXXIX. Quand Jafon eut fait confiruire , au
pied du mont Pélion, le navire (2.64.) Argo, 85
qu’il y. eut embarqué une hécatombe avec un trépied

d’airain, il le mit en mer, se doubla le Pélo-
ponnefe, dans le dellein d’aller à Delphes. Lorlï-

qu’il fut arrivé vers le promontoire Malée, il
s’éleva un vent de Nord qui le îetta en Libye , 8: il

fe trouva(164*) dans les bas-fonds du lac Tritouis,
avant que d’avoir découvert la terre. Ne fachant

comment fortir de ce pas dangereux , on dit qu’un

Triton lui apparut, St lui demanda-fou trépied,
lui promettant de lui montrer une route fûre 86
de le tirer de ce péril. Iafon y ayant c041fenti,
le Triton lui montra le moyen (2.65) de fortir de
ces bas-fonds : il prit enfuite le trépied, le mit
dans fou propre temple ; 8c, s’allieyant delfus, il
prédit à Iafon , 84 aux liens, tout ce qui devoit
leur arriver. Il lui annonça anllî que, Ibrfque ce
trépied auroit été enlevé par quelqu’un des deal.-

cendans de ceux qui étoient dans le navire Argon,
.Qs.
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il faudroit néceflairement que les Grecs enlient
cent villes fur les bords du lac Tritonis. On ajoute
que les Libyens voifins du lac, ayant appris cette
réponfe de l’Oracle, cacherent le trépied.

CLXXX. Immédiatement après les Machlyes;
on trouve les Auféçns. Ces deux nations habitent
autour du lac Tritonis; mais elles font [épatées
par le fleuve Triton. Les-Machlyes laiffent croître
leurs cheveux fur le’derriere de la tête, 8c les
Auféens fur le devant. Dans une fête que ces
peuples célèbrent tous les ans en l’honneur de

Minerve, les filles, partagées en deux troupes,
fe battent, les unes contre les autres, à coups
de pierres’ôc de bâtons. Elles difent que ces tirs

ont étéinltitués par leurs peres, en l’honneur de

la Déellè née dans leur pays, que nous appellons

Minerve, 8e elles donnent le nom de Faulfes-
Vierges à celles qui meurent de leurs blelTures.’

Mais, avant que de celler le combat , elles re-
vêtent d’une armure complete , à la grecque,

r celle qui, de l’aveu de toutes, s’efl le plus diliin,

guée; a; , lui ayant mis aulli fur la tête un cafque

à la corinthiene , elles la font monter fur un
char, a: la promeneur autour du lac. Je ne fais
de quelle façon ils armoient autrefois leurs filles,
avant que les Grecs eulfent établi des Colonies
autour d’eux. Je penfe cependant que c’étoit à la

maniere des Égyptiens. Je fuis en effet d’avis que
le bouclier (z 65’985 le calque [ont venus d’Egypte
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. chez les Grecs. Ils prétendent que Minerve cit

fille de Neptune 8c de la Nymphe (:66) du lac ’
Tritonis; a: qu’ayant eu quelque fujet de plainte
contre fon pere, elle le donna à Jupiter, qui l’adopta

(266i? pour fa fille. Les femmes font en commun
chez ces peuples, 85 ils ne demeurent point avec
elles; mais ils les voient à la maniere des bêtes.
Les enfans font élevés par leurs meres : quand ils
font grands , on les mené à l’allèmblée que les .

hommes tiennentstous les trois mois. Celui à qui
un enfant rellëmble, palle pour être le pere de

cet enfant. ’
CLXXXI. Tels font les peuples Nomades qui

habitent les côtes maritimes de la Libye. Au-
dellus, en avançant dans le milieu des terres,
on rencontre la Libye Sauvage (a), au-delà de
laquelle el’c une élévation fâbloneufe, qui ’s’c’tend

depuis Thebes en Égypte ,. jufqu’aux Colonnes
d’Hercules.On trouve,dans ce pays fâbloneux, envi-

ron de dix journées en dixjournécs,de gros quartiers

.de fel fur des collines. Du haut de chacune de
ces collines, on voit jaillir, au milieu du fol, une
eau fraiche 6c douce. Autour de cette eau, on
trouve des habitans , qui font les derniers du côté
des défens, 8c au-deWus de la Libye Sauvage. Les
premiers qu’on y rencontre, en venant de Thebes,
fiant les Ammoniens, à dix journées de cette ville.

(a) Dans le grec :14 Libye remplie de bite: fl’I’DCN.

Q4
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Ils- ont un temple qui tient de celui de Jupiter;
Thébéen. Il y a en effet àThebes, comme (a) je
l’ai déjà dit, une fiatue de Jupiter avec une tête

de bélier. Entr’autres fontaines, ils en (267) ont
une, dont l’eau cil tiéde au point du jour, fraiche
à l’heureidu marché, 6c extrêmement froide à.

midi : aullî ont-ils foin, à cette heure, d’arrofer

leurs jardins. A mefure que le jour baille, elle
devient moins froide, jufqu’au coucher du foleil
qu’elle cit tiède. Elle s’échauffe enfuira de plus en

plus,jufqu’.i ce qu’on approche du milieu de la nuit z

alors elle bout (268) à gros bouillons. Lorfque le
milieu de la nuit cil pallé, elle le réfroidit jufqu’au

lever de l’aurore : on l’appelle la Fontaine du

Soleil. rCLXXXII. A dix autres journées de chemin;
après les Ammoniens, on trouve, fur cette élé-

vation de fable, une autre colline, de fel, fem-
blable à celle qu’on voit chez les Ammoniens,
avec une fource d’eau. Ce canton cil habité; il
s’appelle Augiles : c’efi-là que les Nafamons (à)

vont , en automne , recueillir les dattes.
CLXXXIII. A dix autres journées du territoire

d’Augiles, on rencontre une autre colline de fol
avec de l’eau, 8c une grande quantité de palmiers

portant du fruit, Comme dans les autres endroits

(a) Voyez Livre Il. 5. XLII.
I (la) Voyez ci-dclfus S. CLXXII.
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dont on vient de parler. Les Garamantes, nation
fort nombreufe, habitent ce pays. Ils répandent
de la terre fur le fel , 8c: (émeut enfaîte. Il n’y a

pas loin delâ’chez les Lotophages; mais, du pays

de ceux-ci, il y a trente journées de chemin jaf-
qu’â celui où l’on voir ces fortes de bœufs, qui,

Ç" (7-69) paillant, marchent à reculons. Ces ani-
maux paillent de la forte , parce qu’ils ont les
cornes rabatues en devant (a); car ils ne peuvent
alors marcher en avant, atendu que leurs cornes
s’enfonceroient dans la terre. Ils ne diffèrent des
autres bœufs qu’en cela, 8e en ce qu’ils ont le
cuir plus épais 85 (269*) plus fouple.Ces Garamantes

font la thalle aux Troglodytes Erhiopiens; ils le
fervent pour cela de chars à quatre chevaux. Les
Troglodytes Ethiopiens font en effet les plus
légers 8c les plus vîtes de tous les peuples dont
nous ayons jamais oui parler. Ils vivent de ferpens,
de lézards 8: autres reptiles :ils parlent une langue

qui n’a rien de commun avec celle des autres
nations; on croit entendre le cri des chauvese
fontis.

CLXXXIV. A dix journées pareillement des
Garamantes, on trouve une autre colline de fel,
avec une fontaine 8: des hommes à l’entour : ils
s’appellent Atarantes (2.70) , 8: [ont les feuls

(a) Le grec ajoute : de]? pour cela qu’ils votre à reculons,

quand il: parfera.
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hommes que je faehe n’avoir point de nom. Réunis

en corps de nation , ils s’appellent Ataranres’;
mais les individus n’ont point de nom qui les
dillingue. Ils maudiffent le foleil , lorfqu’il eût à.

fou plus haut point ’élévation 8: de force , 8e lui

difent toutes fortes d’injures, parce qu’il brûle

85 le pays 8c les habitans. ’
A dix autres journées de chemin, on rencontre

tine autre (271) colline de fel, avec de l’eau 8c
des habitans aux environs. Le mont Atlas touche
à cette colline. Il cit étroit 8c rond de tous côtés;

mais fi haut, qu’il cit , dit-on , impofiible d’en
voir le ’fommet, à caufe des nuages dont il cil:
toujours couvert en hiver 8c en été. Les habitans

du pays difent que c’efl: une colonne du ciel. Ils
ont pris, de cette montagne, le nom d’Atlantes,
8c l’on dit qu’ils ne mangent de rien qui ait eu
vie, 8c qu’ils n’ont jamais de fouges (2.72).

CLXXXV. Je connais le nom de ceux qui ha-’
bitent cette élévation (a) jufqu’aux Atlantes; mais

je n’en puis dire autant de ceux qui font au-delâ.’
l Cette élévation s’étend jufqu’aux Colonnes d’Her-

cules, de même par-delà. De dix journées en dix

journées, on y trouve des mines de fel se des
habitant. Les maifons de tous ces peuples font
bâties (275) de quartiers de fel :il ne pleut en
effet jamais dans cette partie de la Libye; autre-

(a) Voyez ci-dell’us 5. CLXXXI.
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v ment, les murailles des maifons. étant de fel,
tomberoient bientôt en ruine. On tire de ces
mines deux fortes de fel; l’un blanc, 8c l’autre

Couleur (274) de pourpre. Au-delfus de cette
élévation fâbloneufe,’vers le Midi, 8: l’intérieur

de la Libye, on ne trouve qu’un affreux défert,
où il n’y a ni eau, ni bois, ni bêtes fauvages , 8c

ou il ne tombe ni pluie ni rofée.
CLXXXVI. Tout le pays, qui s’étend depuis

l’Egypte jufqu’au lac Tritonis, cil habité par des

Libyens Nomades , qui vivent de chair de de lait.
Ils ne mangent point de vaches , non plus que les
Égyptiens, se ne nourrilfent point de porcs. Les
femmes de Cyrene ne fe croient pas permis non
plus de manger (275) de la vache par refpeét pour
laDéelfe Ilis, qu’on adore en Égypte; elles jeûnent

même, de célèbrent des fêtes folernnelles en fou

honneur. Les femmes de Bercé non-feulement ne
mangent point de vache, mais elles s’ablliennent
encore de manger de la chair de porc. ’

CLXXXVII. Les peuples à l’Occident du lac
’ Tritonis, ne font point Nomades :,ils n’ont point

les mêmes ufages, de ne font point à leurs enfans
ce qu’obfervent , à l’égard des leurs , les Libyens

Nomades. Quand les enfans des Libyens Nomades
ont atteint l’âge de quatre ans, ils leur brûlent K

les veines du haut de la tête , Se quelques-uns
celles des tempes, avec de la laine (2.76) qui n’a
point été dégainée. Je ne puis alfurer que tous

LE DE LYON
Æ]; du Palais des lm
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ces peuples Nomades fuivent cet ufage; mais il
cil pratiqué par plufieurs. Ils prétendent que cette
opération les empêche d’être, par! la fuite, in-
commodés (277) de la pituite qui coule du cerveau,»

8c qu’elle leur procure une fauté parfaite. En effet ,

entre tous les peuples que nous connoillons , il
n’y en a point qui le portent mieux que les
Libyens; mais je n’oferois affurer qu’ils en foient

redevables à cette opératibn. Si leurs enfans ont
des fpafmes pendant qu’on les brûle, ils les ar4
rofent avec de l’urine de bouc; c’ell un remede

(278) fpécifique : au relie je ne fais que rapporter
ce que les Libyens difent eux-mêmes.
’ CLXXXVIII. Les facrifices des Nomades le font

de’cette manieretils commencent par couper l’oreille

de la vié’timq, (cela leur tient lieu de prémices)&

la jettent fur le faire de leurs maifons. Celafair,’
ils lui tordent le Cou : ils n’en immolent qu’au

Soleil 8c à la Lune. Tous les Libyens font des la-
crifices à ces deux divinités;’cependant ceux qui

habitent fur les bords du lac Tritonis, en oflient
’ aulii à Minerve , enfuite au Triton 85 à (1.79)

Neptune , mais principalement à Minerve.
CLXXXIX. Les Grecs ont emprunté des Li-

byenes l’habillement 8c l’égide des (lames de

Minerve, excepté que l’habit des Libyenes cit de

peau, 84 que les franges de leurs égides ne font
pas des ferpens, mais des bandes mincesde cuir:
le relie de l’habillement en le même. Le nom de
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te vêtement prouve que l’habit des &atues de
Minerve vient de Libye.- Les femmes de ce pays
portent en effet, par-delfus leurs habits, des peaux
(279”) de chevres, fans poil, garnies de franges,
de teintes en (a) rouge. Les Grecs ont pris leurs
égides’(t79**) de ces vêtemens de peaux de chevres.

Je crois aulli que les cris perçans (280) qu’on
entend dans les temples de cette Déclic ont com-
mencé dans ce pays. C’elt en effet un ufage
confiant parmi les Libyenes,& elles s’en acquittent

avec grace. C’eli aulli des Libyens que les Grecs
put appris à atteler quatre chevaux à leurs chars.

CXC. Les Libyens Nomades enterrent leurs
morts comme les Grecs: j’en excepte les Nafamons,’

qui les enterrent allis, ayant foin , quand quel-
qu’un rend le dernier foupir, de le tenir aliîs, 8c

prenant garde qu’il n’expire couché fur le dos.
Leurs logemens l’ont portatifs, 8c faits d’afphodeles,

entrelallés avec des joncs. Tels font les ufages de

Ces nations. , jCXCI. A l’Ouefl du fleuve Triton, les Libyens
laboureurs touchent aux ’Auféens ; ils ont des ’

maifons , 8: le nomment Maxyes. Ils laillent
:croître leurs cheveux fur le côté droit de la tête,

rafent le côté gauche, 8c le peignent le corps avec

du vermillon z ils le difent defcendus des Troyens.
Le pays qu’ils habitent), ainli que le relie de la

T
(a) Garencc.
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, Libye Occidentale ,ell beaucoup plus rempli de

bêtes fauvages , 8: couvert de bois, que celui des
Nomades z car la partie de la Libye Orientale
qu’habitent les Nomades cit baffe 8c fibloncufe
jufqu’au fleuve Triton. Mais depuis ce fleuve, en
allant vers le Couchant, le pays, occupé par les
Laboureurs , cit très -montagneux , couvert de
bois , a: plein de bêtes fauvages. C’elt dans cette

partie occidentale de la Libye que le trouvent les
ferpens d’une grandeur prodigieufe, les lions, les
éléphans, les ours (2.81), les afpics, les ânes qui

ont des Cornes, les (a) cynocéphales (282) 8c les
acéphales ( à) , qui ont, fi l’on en croitles Libyens,

les yeux â la poitrine. On y voit aufli des hommes
8c des femmes fauvages, 8c beaucoup d’autres
bêtes féroces, qui exilient (2.83) réellement.

.CXCII. Dans le pays des Nomades, on ne
trouve aucun de Ces animaux; mais il y en a
d’autres, tels que des pygarges (284), des che-
vreuils, des bubalis (28 5), des ânes, non pas de
cette efpece d’ânes qui ont des cornes, mais d’une

autre qui ne boit point. On y voit aulli des oryes
(286) qui font de la grandeur du bœuf :, on le fert
des cornes de cet animal pour faire les coudes
des (287) cithares. Il y a aulli des renards (288),
des hyenes, des porcs-épies, des béliers fauvages ,

(a) Têtes de chiens.
(b) Qui (ont fans tête.
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des diétyes , des (289) thoès, des pantheres , des

, baryes, des crocodiles terreftres, qui ont environ
trois coudées de long, 8c qui relfemblent aux
lézards 5’ des (2 9o) autruches , 8c de petits ferpens,

qui ont chacun une corne. Toutes ces fortes
d’animaux le rencontrent en ce’pays; 8t, outre
cela, tous ceux qui fe trouvent ailleurs, excepté

, le Cerf 8c le fanglier; car il n’y a ni (191) fanglier.

ni cerf en Libye. On y voit aulli trois fortes de i
rats, les (292) dipodes, les zégéries, nom Libyen,

qui lignifie, en notre langue, des collines (293);
es rats de la troifieme efpece s’appellent bêtifions.

e l nait outre Cela, dans le Silphium, des belettes, .
qui reflèmblent à celles de Tarteflus. Telles (ont,
autant que j’ai pu le favoir par les plus exa&es
recherches,les efpeces d’animaux qu’on voit chez

les Libyens Nomades. vCXCIIL Les ZaneCes touchent. aux Libyens
Maxycs; quand ils font en guerre, les femmes.

conduifent les Chars. »
CXCIV. Les Gyzantes habitent immédiatement

après les Zaueces. Les abeilles font, dans leur
pays, une prodigieufe quantité de miel; mais on
dit qu’il s’y en fait beaucoup plus encore par les

mains 8c l’indufirie des hommes. Les Gyzantes
fe peignent tous avec du vermillon, 8; mangent
des linges; ces animaux (ont trèsvcommuns dans
leurs montagnes,
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CXCV. Auprès de ce pays cil, au rapport des

Carthaginois , une ifle fort étroite , appellée
,Cyraunis; elle a deux-cents liardes de long. On y
palle aifément du continent; elle ell- toute [Cou-
verte d’oliviers 8: de vignes. Il y a, dans cette

. ifle, (294) un lac , de la vafe duquel les filles
du pays tirent des paillettes d’or, avec des plumes .
d’oifeaux frottées de poix. J’ignore li le fait cit

.vrai; je me contente de rapporter ce qu’on dit:
au telle, ce récit pourroitêtre vrai, fur-tout après
avoir été témoin moi-même de la maniere dont

.on tire la poix d’un lac de Zacynthe. Cette ille
renferme plufieurs lacs z le plus grand a foixanteè-
dix pieds en tout feus, fur deux orgyies de pro- ’
fondeur. On enfonce, dans ce lac, une perche, à
l’extrémité de laquelle elf,attachée une branche

de myrte z on retire enfaîte cette branche avec .
de la poix, qui a l’odeur du bitume, mais qui
d’ailleurs Vaut mieux que celle de (29;) Piérie.
On jette cette poix dans une folie creufée près du

lac; , quand on y eu a amallé une quantité
confide’rable, on la retire de la folie, pour la mettre

dans des amphores. Tour ce qui tombe dans le
lac palle fous terre, 8; réparoit, quelque temps
après, dans la mer, qutoiqu’elle foit éloignée du.

lac d’environ quarre Rades. Ainfi ce qu’on
raconte de l’ille qui cit près de la Libye, peut

être vrai. . -. 4. ÇXCVI,
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CXCVI. Les Carthaginois difent aufli qu’au-

delà des Colonnes d’Hercules , il y a un pays
habité, où ils vont faire (296) le commerce.
Quand ils y font arrivés, ils rirent leurs marchan- "

difes de leurs vailfeaux, 8c les rangent le long
du rivage z ils remontent enfuite fur leurs bâti-
mens , ou ils font beaucoup de fumée. Les naturels
du pays, apperceVan’t Cette filmée, viennent fur

le bord de la mer; 8:, après y avoir mis de l’or
pour le prix des. marchandifes, ils s’éloignent.
Les Carrhaginois fartent alors de leurs vailfeaux,
examinent la quantité d’or qu’on a apportée; 85,?

fi elle leur paroit répondre au prix de leurs mar-
chandifes, ils l’emportent St s’en vont : mais,s’il

n’y en a pas pourJeur valeur, ils s’en retournent

fur leurs vailfeaux , ou ils relient tranquilles.
Les autres reviennent enfuite , 8c ajoutent
quelque chofe , jufqu’à tee que les Cartha-
ginois foient Contens. Ils ne fe font jamais
tort les uns aux autres : les Carthaginois ne
touchent point à l’or , à moins qu’il n’y en

ait pour la valeur de leurs marchandifes; de
ceux du pays n’emportent pointplçs marchand
difes, avant que les Carthaginois’n’aieb.’ v’ilCIVé,

l’or.CXCVII. Tels Tout les peuples de. Libye, dont
je peux’dite les noms. La plupart ne tenoient pas

Tome Il]. , A R; ,
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alors plus de compte du (a) Roi des Medes qu’ils
ne le font encore à préfent. J’ajoute que ce pays

cil habité par quatre nations, 8c qu’autant que je

puis le favoir, il n’y en a pas davantage. De ces
quatre nations , deux font Indigenes, 85 deux font
étrangetés. Les Indigenes font les Libyens 8c les

Ethiopiens; ceux-là habitent la partie de la Libye
qui cil au Nord, 8c ceux-Ci celle qui en au Midi:
les deux nations étrangeres fbnt les Phéniciens

8c les Grecs. .CXCVIII. Quant à la bonté du terroir, la Libye
ne peut, à ce qu’il me femble, être comparée ni
à l’Afie ni à l’Europe : j’en excepte feulement le

Cinyps , pays qui porte le même nom que le fleuve

dont il en arrofé. Il peut entrer en parallele avec
les meilleures terres à bled : aufii ne relfemble-t-il
en rien au relie de la Libye. C’ell une terre noire,
86 arrofée de plulieurs fources : elle n’a rien à

craindre de la fécherellè; 8: les pluies excellives,
ne faifant que (297) l’abbreuver, elle n’en fouffte

aucun dommage :il pleut en effet dans cette partie
de la Libye. Ce pays rapporte autant de grains
que la Babylonie. Celui des Evefpérites cit aulli
un excellent pays. Dans les années ourles terres

(a) J ’avertis , une fois pour toutes , qu’Hérodote dît toujours

les Medcs pour les Perfes.
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fe furpaffent elles-mêmes en fèéondité , elles
rendent le centuple; mais le Cinyps rapporte (298)

environ trois-cents pour un.
CXCIX. La Cyrénax’que cil le pays le plus

élevé de Cette partie de la Libye habitée par les

Nomades. Il y a. trois faifons (299) admirables
pour la récolte : On COmmehce la moilfon (3’00)

8: la vendange fut les bords de la mer; on palle
enfuite au milieu du pays , qu’on appelle les
Bunes (a) : le bled 8: le railin font alors mûrs ,
Be ne demandent qu’à être recueillis. Pendant
qu’on fait la récolte du milieu des terres , ils

Viennent aulii en maturité dans les endroits les
plus reculés, 8: veulent être moilfonnés 8c ven-
dangés. On a’pat conféquenr mangé les premiers

grains, 8c l’on a bu les premiers vins, lorfque la
derniere récolte arrive. Ces récoltes occupent les
Cyrénéens huit mois de l’année. Mais en voilà

allez fur ce pays.
V - CC. Les Perfes (à) qu’Aryandès avoit enVoyés
d’Egypte pour venger, Phérétime, «tant arrivés

devant Barcé. en firent le liège, après l’avoir

(Il) muni , collines.
(6) Hérodote reprend ici la narration, qu’il avoit interrompue

6. CLXVIII , par la defcription de la Libye.

R2
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fommée de leur livret les meurtriers d’Arcélilas.

Les Barcéens, étant tous coupables de la mort
de ce Prince , n’écouterent point leurs propofitions.

Pendant neuf mois que dura le fiége, les Perfes
- poulierent des mines jufqu’aux murailles, 8: atta-

querent la place vigoureufement. Un ouvrier
en cuivre découvrit leurs mines, par le moyen
d’un bouclier d’airain. Il faifoit le tout de la
ville , dans l’enceinte des murailles, "avec fou
bouclier, 8: l’approchoit contre terre. Dans les

endroitsoù les ennemis ne minoient pas, le
bouclier ne rendoit aucun fan; mais il en
rendoit dans ceux où ils travailloient. Les
Barcéensv contreminerent en ces endroits , 8c

tuerent les mineurs Perfes. Quant aux at-
taques ouvertes, A les habitans furent les re-

poulfer. ’.CCI. Le liège de Barcé duroit depuis long-
temps , 8: il s’y étoit fait, de part 8c d’autre, des

pertes confidérables; mais non moins fortes .du
Côté des Petfes que du côté des Barcéens, lorf-

qu’Amafis , qui commandoit l’armée de terre,

voyant qu’il ne pouvoit les vaincre a force ou-
verte , ,réfolut de les" réduire par la rufe, 8c
imagina ce liratagême.

Il fit creufer, pendant la nuit, un large folié,
fur lequel on mit des pieces de bois très-foibles,
qu’on couvrit de terre , de forte que le terreiiI

a
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étoit de niveau 8: égal par tout. Au point du
jour, il invita les Barcéens à un pour-parler : ils
reçurent cette nouvelle avec joie, ne demandant
pas mieux que d’en venir à un accommodement.

On fit donc un traité, 8: on jura, de part .8:
d’autre, fur le folié couvert, d’en obferver tous

les articles, tant que ce terrein fublilteroit dans
l’état où il étoit alors. Les articles du traité

portoient que les Barcéens payeroient au Roi
un tribut convenable , 8: que les Perfes ne
formeroient point de nouvellÉ entreprifcs contre
eux. l

Les fermens prêtés, les Barcéens, comptant
fur la foi du traité , ouvrirent toutes leurs portes,
fortirent de la ville, 8: y laillèren-t entrer ceux
des ennemis qui voulurent y venir. Pendant ce
temps-là, les Perfes, ayant détruit le pont caché,

entrerent en foule dans la ville. Ils rompirent
le pont, afin de ne point violer le traité qu’ils
avoient juré (3m) d’obferver, tant que le terrein
fur lequel ils le faifoient, demeureroit en. l’état
ou il étoit alors. En effet, le pour une fois détruit,

le traité ne fubfilioit plus. 4
CCII. Les Perfes livrerent à Phérétime les

plus coupables d’entre les Barcéens z. aulIi-tôt elle

les fit mettre en croix autour des murailles;
.8: , ayant fait couper le fein à leurs femmes,

R3



                                                                     

262 HISTOIRE! n’HÉnonors.
elle en fit (302) border le mur. Les Barcéens
furent tous mis au pillage, par l’ordre de cette
Princelfe , excepté les Bartiades, 8: ceux qui
n’avoient eu aucune part à l’allaflinat de for!

fils : ceux-ci eurent la permillion de relier dans
la ville.

CCIII. Les Perfes retournerent en Égypte,
après avoir réduit en tfclavage le relie des
Barcéens. Quand ils furent arrivés â Cyrene,
les Cyrénéens, par égard pour un oracle , les
lainèrent palier librement par leur ville. Pendant
qu’ils la traverfoienr, Barès l a) , qui commandoit
l’armée navale, leur dit de la piller; mais Amalis,

qui étoit à la tête des troupes de terre , ne
voulut pas le permettre, leur repréfentant qu’ils
n’avoient été envoyés que pour réduire Barcé.

Lorfqu’ils l’eurent traverfée, 8: qu’ils eurent

aliîs leur camp fut la colline de Jupiter (303)
Lycéen, ils le repentirent de ne s’en être pas
emparés. Ils retournerent donc fur leurs pas, 8:

tenterent de rentrer dans la place; mais les
Cyrénéens ne le fouffrirent pas. Quoiqu’il ne
fe préfentât performe pour combattre, les Perfes
furent néanmoins tellement (304) effrayés, qu’ils

fe retirerent précipitamment à foixante liardes

(a) Hérodote l’appellecliadrès, 5. CLXVlI.
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delà, 8: y pelèrent leur camp. Tandis qu’ils y

campoient, il leur vint un courier de la part
d’Aryandès, qui les rappelloit : ils eurent alors
recours aux Cyrénéens , 8: les prierent de leur

’donner des vivres. Les Cyréuéens leur en ayant

’accordé,vils reprirent la route d’Egypte. Mais,

tant qu’ils furent en matche , 8: jufqu’à leur

arrivée en Egypre, les Libyens ne celferent
de les harceler pour enlever leurs habits
8: leurs bagages , tuant tous les traineurs
8: tous ceux qui s’écartoient du corps de
l’armée.

CCIV. Cette armée des Perfes ne pénétra pas

plus avant en Libye que le pays des Evefpérides.
Quant à ceux d’entre les Barcéens (30;) que les

Perfes avoient réduits en fervitude, on les en-
voya d’Egypte au Roi Darius. Ce Prince leur
donna des terres dans la Baé’triane avec-
une bourgade , qui fubfil’fe encore mainte-
nant, 8: à laquelle ils donner-eut le. nom de

Barcé. ’CCV. Phérétime n’eut point une lin heureufe.’

A peine fut-elle de retour de Libye en Égypte,
après s’être vengée des Barcéens , qu’elle périt

miférablement, dévorée par les vers dont fou

corps fourmilla : tant il cil: vrai que les Dieux
baillent 8: châtient ceux qui portent trop loin

R 4
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leur relfentiment. Telle litt la vengeance que
Phérétime (306), femme de Battus, exerça contre
les Barcéens.

Fin du quantum Liyrc.
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N O T E S
SUR LE TROISIÈME LIVRE

DHÉRODOTE
( L) S. I. THALIE.) Quoique, du temps d’Hérodote , on
regardât cette Hilioire comme l’ouvrage des Mufes , cependant

il paroit qu’on n’a mis les noms des neuf Mufes à la tête des

neuf Livres, que dans les derniers liecles. On ne les trouve
en ode: jamais cités de la forte. Porphyre dit Il AI’yu-Ir-rlœxn
même in: in) l’au-régal. 7’37 régal , ce Le Livre concernant les

sa affaires d’Egypte , qui cil: le flacond fuivant le rang qu’ils

a: occupent». Athénée dit par-tout iv «il «pair» 1:9 ’lo’flplêv,

ou tout limplement ’u «ï «poing. Dans la premiere de fes

Hiftoires, il en cil de même d’Hatpocration. Aulu-Gelle
Cite Herodotus in Hzfioriis , Herodorus in tertiâ Hifloriâ , in

Ïquano Hercdoti libre , in primo Hifloriarum. Mais on ne
Voir nulle part le nom des Mufes.

Céphalæon (a) avoit compol’é , en dialeéie Ionien, un

Abrégé de l’I-Iiltoine , depuis Ninus 8: Sémiramisjufqu’au

temps d’Alexandre-le-Grand, dont il raconte aulli les geltes.

Son Hilloire étoit en neuf Livres, qui portoient les noms
des Mufes. Nous avons (1;) , de l’Oratéur Æfchines , trois

Oraifons , auxquelles les agrémens du &le ont fait donner
le nom des trois Graces, 8: neuf Epîtres qui portent celui
des neuf Mufes.

(4)1’hor. Biblioth. Cod. LXVIII. pag. rot.
(b) Id. ibid. COd. LXI. pag. se. lin. 19 6: feq.
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(z) 5. I. Le ma! des yeux.) et Les maladies (a) des yeux (ont

u très-fréquentes en Égypte , 8c fi difficiles à guérir, que

n prefque tous ceux qui en font attaqués , perdent la vue;
a ce qui fait que l’Egypte peut, à jufie titre , être appellée

a) le Pays des Aveugles. n ’
(3) S. I. Nite’tis.) M. Jablonski (b) a fort bien vu que

ces noms Nite’tis , Nitocris 8c autres pareils viennent de
Neith , qui cit la Minerve des Égyptiens.

Il y a ici une petite difficulté. M. Wefleling cit, avec
raifon, fort étonné que Nitétis fut encore belle; Elle de-
voit , dit-il, avoir alors plus de quarante ans, puifqu’Amafis

avoit fait mourir (on pare quarante-quatre ans avant l’ex-
pédition des Perfes en Égypte.

Cela feroit ces-vrai, fi l’on pouvoit en effet fixer la mort
d’Apriès. Hérodote dit (c) qu’Amafis mourut après un regne

de quarante-quatre ans. Mais, fuivant toutes les apparences ,
ce regne commença du moment ou l’Egyptien lui mit le
cafque fur la tête. Quoiqu’Hérodote palle tres-rapidement
de cette aéfion à la défaite d’Apriès, il en: très-vraifemblable

qu’il le pallia quelques aunées entre l’une 8C l’autre z d’ailleurs

il peut le faire qu’Apriès n’ait eu cette fille que depuis qu’il

fut au pouvoir d’Amafis. Hérodote .ne détermine point com--

bien de temps il y fut 3 mais on pourroit conjeélzurer qu’il

relia prifonnier pendant plufieurs années , 8e que ce Prince
ne’périt peut-être que plus de vingt ans après qu’Amafis fe

fut emparé du trône. Si cela .ell: vrai, comme je n’y vois.

aucune impollibilité , Nitétis pouvoit n’avoir que vingt ou

vingt-deux ans , lorfqu’elle fut envoyée à Cambyfes.

Ctéfias (d) s’accorde en général avec Hérodote s mais

voyez la note 6.

(a) Changer, Voyage d’igypte, pag. si. u. édit. de Paris, i745.indz..
(b) Pantheon Ægyptiotum , Pars I. pag. gy a: feq.
(c) Hcrodot. Lib. m. 5. le.
(J) Athcn. Dcipnofoph. Lib. Xlll. Cap. l. pag.’ 56°. D.
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l4) 5. Ï. Revëtir d’une érafle d’or.) Il y a dans le grec:

’5r3î’rï n un) acron-ê. C’elt , je crois, la. figure’que les

Grammairiens appellent in m «Pauli, comme dans ce vers

de Virgile: ’ 1Paterîs [Humus G euro.

Georgic. Il. 191.
(s 5.11. Qu’il étoit fil: de cette fille d’Aprièr. ) (a) Dinon

raconte, dans (on Hilloire de Perle, à Lyncéas de Naucratis.

au treilleme Livre de fou Hiltoire d’Egypte , qu’Amafis

énvoya Nitétis à Cyrus : que Cyrus en eut Cambyfes,

que Cambyfes, pour Venger fa mare , entreprit fun (3*
Pédlîlon contre I’Ègypte. Polyæen (5) dit aufli la même

chofe. Il ajoure feulement que Nirétis engagea Cyrus à
venger la mort de fonpere Apriès; mais que, ce Prince étant

mort auparavant, Cambyfes matcha , à la priere de fa mere ,
contre l’Egypte, a; la réduifit fous fa puiflance. k

(5) 5- HL]: détruirai l’Egypte.) a Je crois , dit (c) Athénée,

a que performe de vous n’ignore que les plus grandes
a: guerres ont été fufcite’es pour des FemmES : la guerre de

a: Troie pour Hélene; la pelte au camp des Grecs devant
a: Troie , à caufe de Chryféis; la colore d’Achille, à caufc

a: de Briféis 5 la guerre qu’on appelle Sacrée , pour une
a femme Thébaiue, nommée Théano, qui avoit été enlevée

a: par’un Phocidien , ainfi que nous l’apprend Dourîs , dans

a) le fecond Livre de (on Hiftoire; guerre qui dura dix ans ,
a 8C (111i fut terminée, la dixieme année, par le recours de

a: Philippe; car alors les Thébains prirent la Phocide : la
a; guerre appelle’e Cirrhaïque , comme le dit Callifrhenes ,’ dans

a. [on Livre de la Guerre Sacrée , c’eR-a-dire , la guerre
î

(a) Atben. Deipnol’oph. Lib. X111. Cap. 1. pag. s60- F-

(b) Polyæni Strategem. Lib. V111. Cap. XXIX. pag. 754 a: 75;.

(c) Athcn. Deipnofeph. Lib. X111. Cap. 1. pag. 56°. B. C. D. LE.
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sa des Cirrhéens contre les Phocidiens , fut aufli une guerre

a de dix ans : le fujet de cette guerre fut que les Cirrhéens
sa avoient enlevé Mégiflzo, fille de Pélagonte de Phocide, a:

a: les filles des Argiens, qui revenoient du temple d’Apollon
a Pythien 5 Cirrha fut prife la dixieme année de cette guerre.
a Des maifons entieres ont été détruites , à caufe des femmes:

a la maifon de Philippe, pere d’Alexandre,-le fut par le
a: mariage de Cléopatres celle d’Hercules, par celui d’Iolé,

a fille d’Éurytus; celle de Théfée, par celui de Phedre, fille

sa de Minos; celle d’Athamas, par celui de Thémilto , fille
a d’Hypféus; celle de Jafon, par celui de Glaucé, fille de

a: Créon; celle d’Agamemnon , à caufe. de Caifandre.
a: L’expédition de Cambyfes contre l’Égypte, ne fe fit , au

au rapport de Ctélias, qu’à caufe d’une femme. Ce Prince ,

au ayant oui dire que les femmes Égyptienes étoient plus
a: voluptueufes que les autres, envoya demander a Amafis,
au Roi d’Égypte, une de fes filles. Amafis , fe doutant que

a ce Prince ne la demandoit que pour en faire fa concubine,
a 8: qu’il ne lui accorderoit pas les honneurs de Reine , lui
w envoya Nitétis, fille d’Apriès. Ce dernier Prince, ayant

a été défait par les Cyrénéens , Amafis l’avoir , par cette

a: raifon, détrôné a: mis a mort. Cambyles, charmé de’

sa Nitéris, apprit d’elle tout ce qui s’était pali-é. Elle le

a conjura de venger la mort d’Aptiès, &l’engagea à faire

a: la guette aux Égyptiens. Dinon , dans [on Hiftoire de
a: Perfe , 84 Lynceas de Naucratis ,- dans fan troifieme Livre
sa de l’Hifloire d’Égypte, racontent que Nite’tis fut envoyée

a: à Cyrus par Amafis, que Cyrus en eut Cambyfes , 8c que
a: Cambyfes, pour venger [a mere , fit une expédition contre
a» l’Egypte a.

(7) S. V. Jufqu’à Iényjiu.) M. Bryant (a) fe trompe très-

(a) A New Syücm; or , au Analyfis of Ancient Mythology , pag. 13;.
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certainement dans la pofition de Jényfus. C’étoit une ville

du pays des Arabes , en-deça du lac Serbonis, par rapport a
la Syrie, 8c au-del’a par rapport à l’Egypte. Le texte d’Hé-

redore en: là-delfus précis. Ainfi, lorfque cet Hillorien dit
que cette ville étoit à trois journées du mont Cafius, il faut

entendre en-deçà du mont Cafius par rapport à la Syrie. En
effet, li le défert fans eau, dont parle Hérodote, 8c ou le
Roi des Arabes fit porter de l’eau a dos de chameaux, fe En
étendu du lac Serbonis jufqu’à la ville d’Héliopolis, qui cil:

hors du Delta 8c près de Mataréa, Cambyfes n’auroit pas
été fi ernbarralfé pour avoir de l’eau, parce qu’au lieu de li:

tendre droit à Héliopolis , il n’anroit eu qu’à fuivre la côte;

il auroit d’abord rencontré le torrent d’Egypte, a: enfuite

la bouche Pélufiaque du Nil : d’ailleurs ce pays appartenoit

aux Syriens de la Palefline , comme le dit Hérodote en ce
même paragraphe. Il ne fera pas inutile non plus de faire
obferver la marche d’He’rodote. La Syrie de la Palefiine’

s’étend depuis la Phénicie jufqu’à la ville de Cadytis. De

cette ville jufqu’à Jényfus, toutes les places de commerce
font aux Arabes. Le pays depuis Jényfus jufqu’au lac Serbonis ,

appartient aux Syriens .de la Palelfine : il cil clair par-là
qu’Hérodote met le lac Serbonis après la ville de Jényfus,

par rapport à la Palelline.
Cela prouve manifefiement que cette ville n’eft pas celle

de Hanes, dont il cil parlé dans Ifaïe , chap. 3o, in. 4 .
connue le prétend M. Bryant, a: que ce favant a tonde
changer (on nom de Jényfus en celui d’Ianifus, afin de le

rapprocher de. celui de Hanes 86 d’Ain El (a) Sham ( Fontaine

du Soleil) nom que les Arabes donnenta l’ancienne ville
d’Héliopolis, qui étoit dans le voifinage de Matatéa.

(a) M. d’Auville l’appelle Ainfiuns. Mémoires fur l’igypte , pag. "a.
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( 8) S. V. On dit que Typhon cacha.) Le Scholiafle d’Apold

lonius de Rhodes dit (a) que cc Typhon , frappé par Jupiter,
sa comme il étoit près de la Syrie, toujours pourlixivi par
a) ce Dieu, arriva à Pélufe, ou il s’enfonça dans le lac
u Serbonis. Ce lac s’étend depuis la Syrie jufqu’a Pélufe.

à: Hérodote dit la même chofe de Typhon m
J’aimerois mieux lire Hérodote. au lieu d’Hérodore : ces

deux noms ont été fouvent mis l’un pour l’autre.

(9) S.VI. On les envoie pleines fait.) si L’eau (b) du Nil
u ne fe gâte point , (oit qu’on la garde fur les lieux , foie
a: qu’on la tranfporte dans les pays étrangers.- Sur les vaillent

a: qui vont d’Egypte en Italie , on trouve faine, a leur
a: arrivée , l’eau qui leur relie 5 tandis que celle qu’on prend

a dans la route (e corrompt. Les Égyptiens font les feula
a: peuples dont nous ayons oomoiche , qui confervent de
se l’eau dans des jarres, comme les autres y confervent du
sa vin. Ils en ont de trois 8: de quatre ans, 8c même d’un
a plus grand nombre d’années; 84 c’ell: chez eux une raifon

a d’eflime, comme c’en efl: une chez nous pour le’vin. a

(Io) S.VIII. Urotal.) Urotal lignifie le foleil 8: la lumiere 5
Alilat , la lune lorfqu’elle elÏ nouvelle : elle s’appellera:

aulli (c) Alirta. Les Arabes étoient fort attachés au culte de
cette déelfe. Les Aliléens, peuples de ce pays, y étoient

peut-être plus adonnés que les autres, 8c peut-être leur nom

Venoit-il de (d) leur grand attachement à ce culte.
(Il) S. 1X. Pour fournir de l’eau.) Je lis ici area-(Caen avec

le manufcrit de Sancroft , a: celui de la Bibliotheque Im-
périale à Vienne. M. Welleling n’a pas ofé admettre cette

leçon dans le teXte.

(a) Vide Scholiafi. Apollonii Rhodii ad Lib. il. verf. un. pag. 17,.

lin. 16. ôte. V ,(b) Atillid. Orat. Ægyptiac. fol. 96. lin. 4.8 a: feq. in adverfâ parte.
(c) Heroclot. Lib. I. 5..CXXX1.
(d) Bochart. Phalcg. col. to; a; ne.
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(ra) 5. X. Campa.) Je lis imputez-idiome aVec la plupart

des mannfcrits 8c des éditions. Gronovius a préféré input-refis ,

qui fait un feus moins bon , parce qu’il traduit ’ev au; 11317130ch

a’lépœ’lr apudPelufium ofiium , au lieu qu’il auroit du le rendre

avec Valla ad Pelufium oflium; cela auroit levé la dilficulté

qu’il fe fait. Comment les troupes Egyptienes , dit-il,
pouvoient-elles camper dans un lieu aufli difficile 8c aufli
étroit. Elles n’étaient pas a l’embouchure même; mais elles

étoient vers cette embouchure. Il a bien rendu la même
prépofition LivreV. S. CXV I.

(1;),IS. X. Il ne pleut jamais dans la haut: Égypte.) oc Il
à: tombe (a) quelquefois un peu de pluie dans l’Égypte
a: fupérieure 3 8c l’on me dit qu’en huit ans, on n’y avoit vu

a: pleuvoir confidérablement que deux fois pendant environ
a: une demi-heure , quoiqu’il ait plu beaucoup du côté
a d’Akmin (l’ancienne chemmls) tandis que j’y étois a. a: Il

sa tombe fouvent, dit Arillides,rdes (b) pluies" violentes
a dans l’Egypte inférieure ; mais , dans la fupétieure, il en

a: tombe quelquefois une légere n.

(r4) 5. XI. En ayant bu.) agrume il 107: a?,1.at109.Ayant
bu du fang , de ce fang. la?) d’un; en: le génitif partitif.

(1;) 5. XII. Par 1mm: , Roi de Libye.) Cet Inaros étoit
fils de (c) Pfammitichus ; peutLêtre étoit-il de la Malfon
Royale d’Egypte z mais certainement il n’était 8: ne pouvoit

être fils de Pfammitichus qui fut Roi, puifque celui-ci
mourut l’an 4097 de la Pér. Jul. (r7 ans aVant notre Ere.
Les Égyptiens le déclarerenr Roi : il battit les Perfes (d),
8c tua Achémenès , fils de Darius , qu’Artaxerxés avoit

(a) A defctiption of th: un, and fome orhet countries : by Rida,

rococlte. vol. î. p. 19;. I
(6) Arillid. 0m. Ægypt. pag. 9:. lin. in in adverfâ parte.
(c) Herodot. V11. 7.
(d) Diodor. sicul. Lib. x1. 5. :74. Tom.1. pag. 459 a: 46°.
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envoyé en Égypte , pour remettre ce pays fous le joug. Cela

arriva la troifieme année de la 79e Olympiade, c’eliz-à-dire,

462. avant notre Ére. Inaros (a) fut trahi parles fiens, 8:
mis en croix vers l’an 42.56 de la Pér. Jul. 458 ans avant
notre Etc. Hérodote parle encore de cet Inaros un peu plus
bas, S. XV. 8: Liv. VII. 5. VIL Thucydides du fait aulIi
mention Liv. I. CIV. pag. 67.

J’ai appellé cet Inaros Roi de Libye, quoiqu’Hérodote

dife feulement le Libyen 5 1° parce que Hérodote a coutume

d’appeller les Rois du nom de la nation fur laquelle ils
régnent. Il dit prefque toujours le Perle , l’Egyptien, pour
le Roi de Perfe , le Roi d’Egypte. ’O ’Axyû-Ir’lioç, S. II. cil:

Pfamménite , Roi d’Egypte. ’0 ’Apa’tploç , 5.. 1X , cit le Roi

des Arabes. Les autres Auteurs en nient de même, 8c je
’ croirois que, dans le (la) Traité de Plutarque, furl’Éducation

des enfans, ’O ers-rotais, ell le Roi de TheKalie. M. Schneider,

qui a donné d’excellentes Notes fur ce Traité , convient de

bonne-foi qu’il ne fait pas de qui cet Auteur veut parler.
2° Je l’ai appellé ainfi , parce que cette acception cil claire-

ment déterminée par Thucydides (c).

(16) S.XII. Imam en pictes aux qui le montoient.) Ils
étoient au nombre de deux-cents; puifqu’on voit, dans le

paragraphe fuivant , qu’on fit mourir dix Égyptiens pour
chaque Mytilénien mallacré en cette occafion, 8c qu’il y eut

deux mille Égyptiens mis à mort. .
(17) 5. XIII. Fluent enfin obligés de [à rendre.) Il y a dans

le grec: xpévq» repêchant» , que Gronovius a traduit aliquandiù

rcflitcrunt , quoique Henri Étienne eût corrigé la verlion
de Valla. repic’lnaatv cil au fécond aorillte. Dans le verbe
701mm: 8: [es compofés , le parfait 8: l’aorifle fécond fa

(a) Thucyd. Lib. l. S. no.
(la) Plutatclii de Puerorum ingenuorum educatione Liber , pag. y.
(c) Thucydid. Lib. I. à. 10:4. pag. G7.

prennen:
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prennent pallivement. (a) «ouïr» ri tu.) «Penh druxwLa’w-m

aupCév-roy T? «(At-r, cil «pérepov 1’; 70).?qu «expia-Tueur

rplv il qui vau’lrxiv âu’lëv même. Quoique notre ville ait

éprouvé de grands malheurs , nos citoyens ne’furent-Ipas

forcés de le rendre avant que notre marine eût été détruite».

Il fe prend aulli dans le même feus au futur premier. Voyez
ci-dellbus , 5. CLV.

(18) 5. XIII. Les Cyrénc’enr. Ce fut Arcéfilas , IIIe du

nom , Roi de Cyrene. Voyez ci-delTous, Livre 1V. 5. CLXV.

(I9) 5. XIV. La citadelle de Memphis. L’exprellion.
d’Hérodote ’13 ’lcïxos 13 il: Minot prouve qu’il s’agit de la

citadelle de cette ville , 8c non de les murailles. Voyez
Livre IV. S. CXXIV. note 2.11. ’

(2.0) 5. XIV. Un flair: à la bouche. Je m’étois d’abord

imaginé qu’He’rodote vouloit parler. du baillera, invention

des defpores, qui veulent étouffer les jullcs plaintes de ceux
qu’ils envoient à la mort. Mais un palliuge du 5. CXVIII.

du même Livre, me perfuade que c’en: un vrai frein, qu’on

attachoit , par ignominie, autour du cou de quelqu’un.
(a!) S. XIV. Le trifle [on d’ùnumi. Je lis avec les éditions

d’Alde&d’HenriEtienne le?) i1œfpou trésor, que Gronovius.

a mal-à-propos changé en «nivelas.

(2.7.) 5. XIV. Qui au commencement de fi; vieilleflê. Cette

expreflion in? Motos Saï; le prend j également pour le

commencement a: la fin de la vieillelfe, parce que Jolis,
qui lignifie proprement le feuil d’une porte, fert à ceux qui

fartent d’une maifon de même qu’à ceux qui y entrent. Par

exemple , on doit l’entendre d’une extrême vieilleffe dans

cet endroit de l’Iliade. v
î(b) [Nia-au rœlpôs 0-270, 9:07; 37min). ’AxIMev",

’ TnAl’xou , d’une? iydv, dito; t’ai-1’ yiîpatoç ÊUPÇ.

(a) Demofth. tout. Androtion. pag. 586, 2.7.
(la) Homcri, Iliad. Lib. XXIVv. vctf. 486.

Tome HI. q s
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cc Souvenez-vous , Achilles , en me voyant , de votre pere à

sa il cil, comme moi, accablé d’années au.

Mais , dans celui-ci de l’Odylfée, il me femble qu’il faut

l’expliquer du commencement de la vieillelIe.

(a) eÎ7r’ in un drap? wifis ’Ol’ua’am’ç Gué»,

attifés 6’ 3V unifia-Ire! t’ait in? yipæoc ËUNË.

ce Dites-moi , je vous prie , des nouvelles deila mers
a d’Ulyffe 8c de fon pere , qu’en partant pour Troie il lailfa

r au commencement de la vieillelfe. a:
Laërtes en effet commençoit a vieillir, lorfqu’Ulylfe par-

rit , 8: celui-ci le retrouva en vie au bout de vingt ans. Je
me fuis déterminé ici pour la derniere lignification, parce

que gênais, qui en un peu plus haut, indique un homme
qui finit l’âge viril , 8c commence la vieillefl’e.

(1;) 5. XIV. De délivrer. Il y a dans le grec :D: lui
finver : lui en tout-à-fait inutile en cette phrafe. Cette

’ exprellion cil; très-commune en grec. Je la remarque, parce

que nous avons la même tournure dans notre langue. On
dit , dans le &er familier :AFaites-moi-lui faire telle chofe, &c.

(1.4.) S. XV. Ceux qui étoient allés chercher. oî lubrifies.

Gronovius traduit cela, qui udicrunt. [1.11qu lignifie arccflà, ,
c0 petitum. (b) ne? damnée" mon; if: 11m5 aiglon); 1’59

doumas rpoflacricts , a Et on alloit toujours chercher ailleurs
a: des gens qui méritalfent cette dignité». La traduâtion latine

n’en: pas fupportable. (c) naîtra" dpéuat’lct." cc Ils alloient

ne chercher des couvertures a. *
(2.5) S. XV. Amyrtée. Le Syncelle (d) prétend qu’Amyrtée

fe révolta la feeonde année de Darius Norhus , 8c qu’il régna

(a) Homeri , OdyllÎ Lib. XV. vetl’. 34s.

(l) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. 95°. lin. 3.
(c) Atilloph. Equit. verf. ses. ex Edit. Brunch.
(d) SynCelli Chronogtaph. pag. 2.56.
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li: ans. Il paroit cependant, par Thucydides (a) , que fa
révolte date de la 79° Olympiade. Voyez mon Efïai de
Chronologie, Chap. I. 5. XII. page 2.1.9 8: fuiv. V

(2.6) S. XVI. Que le fil! efl un dieu. Il ne faut peut-être
pas prendre cette expreffion trop à la rigueur : le feu étoit v
regardé, par les Perfes , comme quelque choie de facré;
peut-être même lui rendoit-on une efpece de culte religieux,

qui, dans Porigine, ne le rapportoit qu’à Dieu, dontecet
élément étoit l’emblème. Mais il paroît certain que cette

nation ne croyoit pas que le feu fût un Dieu : autrement
comment auroit-on ofé l’éteindre, par toute la Perfe , à la

mort du Roi, comme nous l’apprenons de (b) Diodore de
Sicile. On connaît cette épigramme de Diofcorides (a):
a Philonyme, ne brulez point l’Euphrates , 8: ne fouillez
sa point le feu à mon fujet. Je fuis Perfe naturel, 8: né de

sa patens Perfes : la mort cil: moins amere pour nous que
a: de fouiller le feu, &c. n

(2.7) 5. XVIII. La Table du Soleil. Salin (d) parle de
cette Table du Soleil comme d’une merveille, Nam divinitus

en: augeri firunt. Pomponius Mela (a) paroit en avoir eu
la même idée. Paufanias mettoit au nombre des Fables ce

qu’on en rapportoit. a Si nous ( croyons , dit-il , ces
a: merveilles fur la foi des Grecs , il faudra aufli admettre
ou tout ce que racontent , de la Table du Soleil, les Ethiopiens
la habitent au-deirus de Syene. a:

En sien tenant au récit d’Hérqdote, la plus grande partie

du merveilleux difparoît.

(a) Thucydid. Lib. I. S. CX.
(b) Diodot. sicul. Lib. XVII. 9. CXIV. Vol. 2.. pag. :59.
(c) Analeéia Ver. Poet. Græcor. Tom. l. pag. 93;.

(A) Solini Polyhiflor. Cap. XXX. pag. 4o.
(z) Pompon. Mela, Lib. 1H. Cap. 1X. Tom. I. pag. 307.
(f) Paufan. Eüacor. Poilu. five Lib. VI..Capt XXVI. pag. in,

Sa



                                                                     

2.76 HISTOIRE D’Hénonora.
(:8) 5. XIX. Le plus d’influence. Mot à mot, à qu:

tout: l’armée navale dépendoit d’eux. C’efi-à-dire, quefiles

Phéniciens étoient non-feulement la partie la plus forte de
la plus confidérable de l’armée navale de Cambyfes, mais

la plus habile dans la manœuvre 8c dans l’art de combattre;

celle , en un m0t, fans laquelle Cambyfes ne pouvoit faire
aucune entreprife par mer.

, GEINOZ (a).(2.9) S. XX. Un va]: d’albiître. Les Naturaliltes di-
fiinguent l’albâtre de l’alabaflritès. Le premier efl une pierre

molle, d’une fubflance gypfeufe , qui (e change en une
efpece de plâtre, lorfqu’on la brûle : l’autre elt une’pierre

dure , fufceptible d’un beau poli, 8c dont la contexture
approche de celle du marbre. On faifoit d’alabafiritès des
tiares propres à mettre des parfums, parce qu’on penfoit que

cette pierre avoit la vertu de les conferver. Lipide»: (b)
alabajlriten .. .. cavant ad vafa ungucntaria, quoniam
optime firvarc incorrupta dicitur. Hérodote veut parler de
l’alabaflritès , quoique j’aie traduit albâtre. Il provenoit d’une

carriere aux environs de Thebes en Égypte (a). J’aimerois

mieux cependant croire qu’on le tiroit de la montagne
Arabique , puifqu’il paroit que la ville d’Alabafiron en
prenoit le nom, ou plutôt que cette pierre s’appelloit ainfi

du nom de cette ville. On nommoit aufli Alabaflrites mont,
la partie du mont Arabique ou on la trouvoit. Onyclum (d)
aluni nm: in Arabica montibus , nec ufàuam aliubi, najci
pumvere nofiri vernes. Ôn l’appelloit 3.11m (e) Onyx:
N’en; aîAuGcLa’lpï’lnç à xaxoôpevoç ïvuë. Pline dit de même,

(a) Mémoires de l’Académie des Infcripxions, Tom. XVHI. Hifl. p. "9.

(la) Plin. Bill. Nui. Lib. XXXVI. Cap. VIH. Tom. Il. pag. 734. lin. r7.
(c) Theophrafl. de Lapidib. png. 154. in avcrfâ parte. Plin. loco fu-

periùs laudato.

(d) Plin. Lib. XXXVI. Cap. V11. frein. Ixapag. 7H. lin. 10.
(c) Diofcorid. Lib: y. Cap. qui. png. 58;.
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au commencement du liuitieme Chapitre, Livre XXXVI:
Hum: (Ûnydlcm) aliqiti lapidem alabnflrittn vacant. On
trouve aulli dans Horace : v

Nardi (a) panax: Onyx cliciet curium.
Ce marbre étoit d’un blanc pâle , comme on le voit par ce

vers de Paul le Silentiaire (b) :
«leur; 7’ 3:12 alvin" Piœuyc’LCov’lc [uléma

êxpzo’œv ipi’lmet. i
a Et tout ce que nous envoie de précieux l’Onyx pâle

a: a: brillant. a
Il y en avoit cependant d’ autre couleur, comme on le voit

dans le même Chapitre de Pline. On faifoit aufii des valës
à boire avec cette pierre. Athénée (c) en parle d’après le

Philofophe Pofidonius , &Pline , Livre XXXVI, Chap. VII 5
mais le luxe ne fe borna point la : on en fit des pieds de lit
pour la table, des amphores , 8c même , au rapport de
Come’lius Népos , cité par Pline , des colonnes de trente-deux

pieds de hauteur. Mais je crois cela d’autant plus exagéré ,

que le même Pline raconte qu’on regarda comme quelque

chofe merveilleux quatre petites colonnes d’Onyx , qui
ornoient le théâtre de Cornélius Balbus. Cet Auteur ajoute

tout de fuite qu’il en a vu trente plus confide’rables dans la

faille à manger de Callilius, affranchi de l’Empereur Claude.

(3o) 5. XX. De vin de prrlmier. Il y a dans le grec:
poulinais lins xéîov. Hérodote ne défigne jamais les différentes

fortes de vin ,. ou plutôt de boill’on , par le pays qui les

produit, mais par les plantesidont onJ’es tire. Il parle ,
Livre Il, 5. LXXVII, de vin d’orge cives in xpieïwu 5 de

vin de Lotos , Livre IV. 5. CLXXVII; de vin de vigne

(a) Lib. W. 0d. Xl’I, verf. I7.
(b) Pauli silentiarii defctiptio Tcmpli Stæ’Sophiæ , Part. Il , verf. 1.2.5..

ad calccm Hifloriæ Jo. Cinnamî. Par-(fils, 1570, in.faz.

(c) Atbcn. Deipnofoph. Lib. X1. pag. 49;. A. S.
3



                                                                     

278 HISTOIRE D’Hl’znonort;
oins aiguillats , Livre Il. 5. XXXVII. &LX. oi’voç mutule;

cil: certainement du vin de palmier, Livre Il. 5. LXXXVI.
Il ne peut donc y avoir de doute fur cette exprellion.

Ce vin étoit la boiflbn ordinaire des Orientaux. Diofco-

rides (a) enfeigne la maniere de le faire. Il y en avoit
d’excellent , fur-tout celui qu’on tiroit des dattes appellées

Caryotes. Il étoit capiteux. Caryotæ (la) maxime à celebrantur,

à cibo quidem , [id fizcco aberrinzœ. Ex quibus ptccipna vina

Oritnii , inique capiti.
(31) 5. XXI. Qu’ils étoient des disions. Dans le grec:

vxu’lÊ-ir’latç. Julius (c) Poilu! cite ce mot comme étant d’Hé-

rodote : il ne peut fe prendre, en cet endroit,que dans le feus
qu’on lui a donné; 8C cependant le Traducteur latin de Julius

Pollux le rend par contemplons, qu’il ne peut jamais ligni-
fier. Mais ce peut être une faute d’impreflion pour connin-i

plutores.

(31-) 5- XXII- La pourpre. Le coquillage , qui donne
cette teinture fi célébre parmi les Anciens, vient d’être re-

trouvé par un voyageur (d) Italien : il en fait une defcription

dans la relation de fou voyage. Cette découverte ne fera
cependant d’aucune utilité , parce que ce coquaage fe
trouve dans un pays dont la barbarie empêchera d’en profiter.

On trouve dans le Pérou-des limaçons qui donnent cette
pourpre : il y a grande apparence que c’el’t le même animal;

on peut voir ce qu’en dit l’ingénieux 8c l’avant Auteur de

l’I-liftoire Philofophique 8: Politique des Erablillemens 8c
du Commerce des Européens dans les deux Indes. Tome III,
pag. 2.43. de la feconde édition.

(a) Diofcorid. Mater. Medic. Lib. V. Cap. XL. pag. 559.
(b) Plin. Billot. Natural. Lib. XIlI. Cap. 1V. Tom. I. pag. 685:.
(c) Julius l’oilnx. Lib. Il. Cap. 1V. Segm. s9. pag. 182..

(d) Je ne me rappelle ni le nom du Voyageur, ni le titre de fun
Ouvrage.
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(33) S. XXII. S’ils ne réparoient leur: forces. Je lis

avec M. Welleling âyioapov, au lieu de âyîpupor. Nifi hac fi

vini paru recrurent. Voyez la note de ce Sçavant. C’ell: aufiî

la leçon des Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi.

(34.) 5. XXIII. L’eau de cette fontaine ejl fi fifille. Ce
qu’ajoute Hérodote fait bien voir qu’il doutoit de l’exiftence

d’une pareille fontaine. Mais, en admettant même que ce
fût fou fentiment , le célebre Boerhave le juflifie amplement ,

86 fait voir que les bois d’Ethiopie (ont plus pefans que l’eau.

Ubinam (a) , dit-il, talis æquo hadie P Nujquàm fane , 6e fi
12’qu haberi poflêt, daretur comparandæ tique cognitio. Sed

neque notant talent hic nabi: prælzet , neque a]: ulla parafe
potefl, ne fillicitiflimâ’ quidem à reperitâ difiillationc. Quant

credidi olim iqu legens, que pro verifimi: habeo , quad ligna
in Ætltiopiæ illzî parte que»: ponderofiflima halena", aquæ

jimul nojlrarum refluait Ieviflimz fin: : "un pofitis in media
Afiæ , Africæ de Americæ graviflimi pondais Lignis , non
dubitabimu: ampliu: , quin in illis telluris plagi: ligna lichan-
un ponderofiflima, in confirmationem connu quæ Herodotus
narravit: enim vero hadiemæ objèrvationu probant fer: ornais
MAGNI Vint 411’614.

Quant à ce que dit Hérodote , que les choies encore
plus légeres que le bois , alloient au fond, ce peut être une
exagération des Envoyés de Cambyfes.

(H) S. XXIV. Faite de verre fiflile, aifë à mettre en
œuvre, à qui fi tire en abondance de: mines du pays. Notre
verre ne fe tire point de lau terre : il coute beaucoup de peine
à faire. On trouve, au rapport de (b) Ludolf, dans quelques
endroits de l’Ethiopie, une grande quantité de fel foflile,
qui cit tranfparent, 8c qui le durcit à l’air : c’elt peur-être

ce fel qu’on a pris pour du verre.

(a) Boerhave Elemenra Chimiz. Tom. I. pag. 550.
(b) Ludolfi Billot. Æthiop. Lib. I. Cap. V11.

S4;
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et LeseEthiopiens, dit Diodore de Sicile (a), ont des ufager

a: particuliers fur leur fépulture. Ils embaument les corps;
sa 8c , après avoir fondu tout autour une grande quantité de

a: verre , ils les placent fur une colonne, de maniere que les-
» palfans les voient à travers le verre, comme l’a dit Héro-

s: dore. Ctéfias de Cnide, voulant montrer que cet Auteur
a: nous a conté une fable, allure qu’on embaume le corps;

a: mais qu’on ne fond ([2) point deEus à nud le verre, qui le
. sa’brûleroit, 6c l’endommageroit au point qu’il ne pourroit

a: plus conferver aucune tellemblance 5 que, par cette raifon,
a: on faifoit tine (lame d’or , dans le creux de laquelle on
a: plaçoit le mort, a: autour de laquelle on fondoit du verre.
a: Cette préparation fe pofoit fur le tombeau; a: l’on voyoit , .

a: à travers le. verre , la fiatue d’or qui relTembloit parfaite-

s: ment au mort. Telle étoit la fépultute des gens riches.
se Ceux qui l’étaient moins avoient des [lames d’argent, 8c

sa les pauvres d’argile. Mais le verre fufiifoit a tout le monde,

au parce qu’il fe trouve en abondance en Éthiopie. a:

(3 6) 5. XXIV. N’a rien de défigre’able. Après ces mots

il y a dans l’original : Kœl ïxu méfia. payepà inules du];

1,5 vinai. M. Welleling prétend qu’il faut tranfporter i015

1,5. réuni après ci pénien, qui ait deux lignes plus bas. Cela

paroit vraifemblable : mais il réfulte delà que la; premiere
partie de cette phrafe cil: une de ces répétitions ordinaires
à Hérodote, 8c que j’ai dû la fupprimer commérant d’autres.

Cette phrafe que j’ai fuppritnée fe rapporte évidemment à

’liv mm. Mais Valla l’ayant rapportée au cadavre , du Ryer
l’a fuivi, 8c n’a fauvé l’abfurdité qu’en faifant un nouveau

contre-fins.

(4) Dindon Sicul. Lib. Il. s. XV. Tom. I..pag. 128.
(b) crénas 5c Diodore de Sicile n’ont point faillie feus d’Hétodore.
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(37) S. XXIV. Les plus proches parents du mon. Je place

ici, avec M. Well’eling, ces mots, un; 1; nîxoï, qui pa-
toilfenr avoir été tranfpofés. Cette tranfpolition cit confirmée

par un manufcrit de l’Abbaye de Saint-Remi à Rheims.
08) s. XXV. Son armée de terre. 6 «il; capelas, dans

Hérodote , lignifie une armée de terre , a: non de l’infanterie.

Les Traduâeurs s’y (ont trompés.

(39) S. XXV. Que les vivres. Il y a dans le grec :
’ mi." 3301,14". , les vivres. Cette exprellion ell: fort commune

dans Hérodote. On a vu plus haut 1è (a) 13v o’mpé’lm îxéumc ,

les jbnges : 8c l’on verra plus bas : 1070; (b) 361e Xpuo’oii ixéuem

in? e’qu, 361e âpyôpou. Ils n’ont ni or ni argent. Voyez aulli

’ Livre VIII. S. CXLII. note 19;.
(4.0) S. XXV. Mungeoient celui. Malgré cette horrible

famine 5 la table du Prince étoit fervie avec la même délica-

telle 8: la même profirlion Servabuntur interim illi
generofie aves , è inflrumenta cpularum candis vehelmntur :
cum firlirentur milites ejus , qui: male periret , qui: pejus

vivent. p(2. r) S. XXVI. De la tribu Æfchrioniene. Thémifiagoë

ras ne nomme , dans le Livre d’Or, que deux tribus à
Samos , la Schéliene 8c l’AItypaléene. Delà Berkélius (e)

voudroit qu’on lût ici la tribu Schéfiéne. Mais Thémiflzagoras

ne parle que des commencemens de l’érablilfement de la c0.

lonie, miles Grecs (e trouverent mêlés avec les Cations. Le
nombre des tribus peut avoir augmenté, lorfque Samos devint

plus dormante.

(a) Herodor. Lib. I. s. CXX.
(b) 1d. lib. v. ç. xrxv.

(c) Senec. de Ira , Lib. 1H. Cap. XX.
(d) Apud Erynwlog. Mag. Voc. Ammiæ. pas. me. lin. se a: 1’qu

(e) Ad Stephan. Byzant. in vote A5405.

Tome 111. S f
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Henri de Valois (a) a bien vu qu’il falloit lire dans

l’Erymologicum , xïoiov , Xnoia’w «St Kiwi)! , 8c par conféquenz

qu’il faut dire , la Tribu Chéliene.

(41.) 5..XXVI. Les 1:ka des Bienheureux. Ces pays n’étoit

pas proprement une ifle. Onv l’appellent de la forte, parce
qu’il étoit environné de tous côtés de fables. On lui avoit

donné le nom d’Ille des Bienheureux , relativement à l’aridité

des pleines fabloneufes dont il étoit entouré. V

(4.3) S. XXVII. Que les Grecs appellent Epaphus. Épaphus
étoit fils d’Io , fille d’Inachus. Les Grecs, qui rapportoient tout à

eux , prétendoient qu’il étoit le même que le Dieu Apis. Mais

les Égyptiens rejettoient cela (b) comme une fable , 8c di-
foienr qu’Épaphus étoit poftétieur aApis de plufieurs centaines

de fiecles.

Æfchyle trouve , dans la Mythologie de (on pays , la raifon
qui fit donner ce furnom au Dieu Apis. Prométhée s’adrelTant

à Io : «Lorfque (e) vous ferez arrivée, lui dit-il, à la bouche

a: Canopique , Jupiter vous rendra la raifon, en vous touchant
a: feulement de la main : vous engendrerez le noir Épaphus ,
a: qui tirera fou nom de l’attouchement du Dieu a. L’allulion

à ce nom n’ell: fenlible que dans le grec , qui dit. inapiiv x39).-

Vous touchant de la main.
Qu’il me fait permis de bazarder une autre conjeé’cure : tous

le monde fait que les Grecs , d’après un vain rapport de nom ,

ou même de fyllabes , le forgeoient des généalogies, 8: ar-
uibuoient a. leurs héros l’origine de lapluparr des nations 8c

de leurs dieux. Ils avoient appris , en voyageant en Égypte ,
que la mere d’Apis étoit fécondée (d) par un rayon qui defcen-

(a) Hem. Valefii in Excetpt. ê Dionyf. Halicarn. pag. 7;.
(la) Allan. Bill. Animal. Lib. XI. Cap. X. Tom. Il. p35. ers.
(c) Æfchyl. Prometh. Vina. verf. 853. 6c reg.
(d) fierodot. Lib. m. s. XXVIH.

doit
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fioit du ciel, ou , comme .s’exprimoient quelquefois les
Égyptiens , par le contact de la lune (a) , 37mm? 11?; crains.
Cette exprellion ’Evraqal, qui avoit beaucoup de rapport avec

leur Epaphus, leur donna peut-être occafion de confondre
l’un avec l’autre.

(44) S. XXVII. Leur Dieu. Le bœuf Apis ne fut pas
probablement un Dieu de tome antiquité : peuuêtre le rem
garda-bon comme le fymbole d’Ofiris, 8C ce fut vraifem-
blablement en cette qualité qu’il s’attira les hommages 8c la

vénération des Egyptiens. Quelques-uns regardoient (la) ce
bœuf comme l’emblème de l’ame d’Ofiris; d’autres affila

raient (a) , fans aucun détour, qu’il étoit le même qu’Ofiris,

ou quevl’ame de ce Dieu (d) étoit paillée dans ce bœuf, a:

qu’elle continuoit dly palle: dans le temps qu’il (e montroit.

Il ylavoit auflî des perlâmes (c) qui difoient qu’Oliris ayant

été tué par Typhon , Ifis en avoit mis les membres dans une

genilfe de bois.
Apis étoit confacré à la Lune, de même que le bœuf Mnévis

l’émir au Soleil : Inter (f) animalia antiqui: obfirvationibu:

confierata , Mnevis à Apisfiznt notion: :Mnevis S oli ficratu:....
fiquens Lame. D’autres penfoient cependant qu’ils étoient tous

deux (g). confactés Olîris, qui cil le même que le Soleil.
Quand il venoit à mourir (Il) , c’était un deuil général par

toute l’Egypte. On eu cherchoit un autre 5 8: , quand il

u

(a) Plutarch. Sympof. Lib. VIH. Probl. I. pag. 7x8. B.
(b) PlutÀrch, (le lfide a: Oliricle, pag. au. D.
(c) Shah. Gcographîc’. Lib. XVII. pag. "sa. C.

(d) Diodor. Sicul. Lib. 1. 5. LXXXV. Tom. l. pag. 96. ’
’ (e) Id. ibid.

(f) Ammian. Marcellin. Lib. XXlI. Cap. XlV. pag. 1.57.
(g) Dindon Sicul. Lib. l. 9. XXI. Tom. x. pag. 1.5.
(h) 1d. Lib. 1. s. LXXXIV. Tom. .1. gag. 9;.

l

i
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étoit (a) trouvé, le deuil finiflbit. Les Prêtres le menoient ï

Nilopolis, ou on le nommoit pendant quarante jours. On
le tranfportoit enfuite fut un vailleau magnifique a Memphis,
ou il avoit un appartement tout doré. Pendant les quarante
jours dont on vient de parler, les femmes avoient feules le
privilege de levoit : elles a: tenoient debout devant lui; 8: ,
levant leurs robes, elles lui montroient ce que la pudeur me.”

permet pas de nommer. Le telle du temps, la vue du Dieu
leur étoit interdite.

Tous les ans (b) , on lui amenoit une genille qu’on connoilL

foit à de certaines marques.

Suivant les Livres Myfliques (c) , il ne devoit vivre qu’un 1

certain temps : lorfque ce temps étoit arrivé, on le noyoit
dans une fontaine lactée.

(45) S. XXVIII. Que de Cet éclair elle conçoit. Raro (d)

nafiitur, nec coin; pecoris, ut niant. fiel divinitus , à cækfli
igne conceptus. a On dit (e) qu’il ell: engendré par un rayon

a prolifique de la Lune qui defcend fur fa mere, lorfqu’elle

a: cil en chaleur : aulli temarque-t-on dans.Apis beaucoup
sa de chofes qui tellemblent à des figures de la Lune n. Le
Traduâeur Latin de Plutarque a omis cela.

(4.6) 5. XXVIII. A de certaines marques. Elien ( f) pré-
tend qu’on reconnoilïoit le Dieu Apis à vingt-neuf marques ,

86 que les Égyptiens ne convenoient pas de celles dont faifoient

mention Hérodote 8c Arillagoras. Lorfqu’Elien écrivoit , la

Religion Egyptiene étoit prefqu’entierement tombée, 8c la
Langue facre’e ne s’entendait plus. Le témoignage d’Hérodote

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXXXV. Tom. I. pag. 95.
(b) Ammian. Matcell. Lib. XXll. Cap. XIV. pag. 1.57.
(c) idem. ibid.
(d) PomponnMela. Lib. I. Cap. 1X.
(c) Plutarch. de lfide a: Ofititle , pag. 368. C.
(f Ælîan. de natutâ Animal. Lib. XI. Cap. X. pag. 6I7.
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dl donc beaucoup plus fur que celui d’un compilateur,
qui ne paroit pas avoir été doué d’un grand jugement.

Ammien Marcellin allure (a) que ce taureau devoit avoir fur
le côté la figure d’un craillant. Il peut fa faire que notre
Hillorien ait oublié cette marque , ou qu’on ne l’ait pas jugée

micellaire de (on temps.

(47) SAXXVIII. Son poil ejl noir. On lit aulli Millas,
dans les Manufcrits A 8C B de la Bibliotheque du Roi.

(48) 5. XXVIII. Et triangulaire. Il y a, dans toutes les
éditions 8c dans tous les manufcrits , 1slpa’t7œvov quarré. Mais

on voit , fur les monumens , un triangle. Delà un Savant,
c’ell, je crois, M. l’Abbé Batthelemy, corrige (la) Ataxie

’li 1pfyawov. J’ai d’autant moins balancé à admettre cette cot-

reâion , qu’elle cil: approuvée de MM. Valckenaer a:
’ WeŒelmg. .

(4.9) 5. XXVIII. Sous la langue. Il y a dans le grec : l’a-i
’1’; s’aérer! fur la langue. Mais Pline paroit avoir lu 57:3,

puifqu’il dit nadirs (c) [à]: linguzî quem Cantharum adpcllant.

Porphyre (d) liroit aufli de même z un? lm? 1; yM’fl’lg

absences. Cette c0nje&ure ell: approuvée de M. Jablonslti (a).

t (go) 5. HI. Les poils de la queue finit doubler. Le
Scholialie de Ptolémée (f) allure , je ne fais fur quelle aut01

rité , que la queue du bœuf crouloit 8c diminuoit, felon le
v cours de la Lune.

(51) S. XXIX. Impunémcnt. Cette exprellion xux’pm,’

li commune dans tous les Auteurs Grecs , a prefque toujours

(a) Ammian. Marcell. Lib. XXII. Cap. XIV. pag. in.
(b) Recueil des Antiquités Igyptiennes , art. Tom. 1. pag. 41. 8: 4;.

(c) Plin. Hiftor. Natur. Lib. V111. Cap. xLV1. Tom. I. p25. 47:.

(d) Enfebii Przparat. Evangel. Lib. 111. Cap. X111. pag. 1 I7. D.
(e) Panth. Ægypt. Lib. 1V. Cap. Il. pag. 184. a: r85.
(f) Scholiafi. Ptolcmzi in Terrabibl. pag. z.
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été l’écueil des Traduéleurs : elle lignifie impunément.

(a) ÈM’ il 1-: xaîpœv N; y: Truand; 397;. «Vous ne m’aurez

a pas outragé deux fois impunément a. (la) aîAA’ 031; xuîpnv,

à y: lu.) 067p; 7r’lepo’ïç. a Vous ne le ferez point impunément,

sa à moins que vous ne vous envoliez dans les airs n. Les
Anciens le [ont fervi aullî, dans le même feus, du verbe
yuan»; mais beaucoup plus rarement. Œdipe, indigné des
reproches injurieux de Tite’lias , lui dit : (c) il un? venta);

eau-r de? fige" «louis. «Penfez-vous donc que vous me
a: tiendrez tonjouts impunément de tel propos»?

(51.) S. XXIX. Lui donnerent la flpuhure. Ce récit en:
contredit par Plutarque, qui nous apprend (d) que le bœuf
Apis ayant été tué par Cambyfes, 8c jetté par (on ordre,

fut dévoré par les chiens. Il me femble qu’Hérodote, qui

étoit né quarante-un ans feulement après cet évenement , 8c

qui, dans fes voyages en Égypte , pouvoit avoir converfé

avec des perfonnes qui en avoient été témoins , cil plus
croyable que Plutarque, qui ell; poliérieur à cet évenement

de près de fix-cents ans. "
(53) S. XXX. Qu’il attira ce Prince. M. Reiske (e) fait

rapporter ’Ëgatyu-yéy’la à Smerdis , contre toutes les regles.

la conflruétion eli: oî un; Afyoua-i maganez Êguyayéy’la.

Eufphv ivr’ Ëypur «al-réifiant. A l’égard de wpoaayayéfltt,

fa correction cil inutile. Hérodote ne dit pas le prétexte dont

’ [e fervit Prexafpes, pour attirer Smerdis fur le bord de la
mer. Cette note en en partie tirée de celle de M. Wellëling.

( 54) 5. XXXI. A moins qu’ils ne fiaient convaincus de quelque

injuflice.0ntrouve dans l’édition toute grecque del-Ienri Étienne,

(a) Sophocl. Œdip. Tyran. 35;.
(ô) Euripid. croit. 1619.
(c) Sophocl. Œdip. Tyran. ;68.
(d) Plutarch. de 1fide 8C Olitidc , pag. 368. P.

(c) Mifccllan. Lipf. Nova. Vol. V111. pag. 8,.
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6C dans celle d’Alde , lb vos [à «anone? , que Gronovius a,

je crois , le premier changé en il cpt wupeupeeï. M. Toup (a)
a rétabli l’ancienne leçon qui me paroit la véritable.

(5;) 5. XXXI. Cambyfes époufit la performe qu’il aimoit.

Elle s’appelloit AtolÏe , fuivant le Scholiallte de (b) Lucien :

elle (c) époufa depuis le Mage Smerdis , 8c enfuite Darius,

fils d’Hyliafpes. V
(56) 5. XXXI. Un: autre. Celle-ci s’appelloit Meroë

fi l’on peut ajouter foi à Libanius (d).

WESSELING.
(57) 5. XXXIH. Mal jacté.) ce Les premiers (e) qui ont .

a regardé cette maladie comme lattée , me pacifient être

a des hommes, tels que les magiciens aéluels , les expias
a teurs , ceux qui vont de côté 8c d’autre pour exercer le

«métier de devin, 8: ces arrogans qui affaîtent une grande

piété envers les Dieux, 85 prétendent en (avoir plus que

les autres hommes. Ces fortes de petfonnes ne pouvant
rien préfentér d’utile, ont cherché à couvrir leur impuif-

lance, en s’enveloppant de la divinité comme d’un man.

teau; 8c, de crainte que leur ignorance ne vînt a être
reconnue, ils ont donné à cette maladie le nom de Mal

a (acté a. i ’( 5 8) ç. XXXV. Frapper le but avec tant de jujltflè. info-nm

cil: un platier neutre , qui le prend adverbialement pour
humérus. info-armas 3h13; ell: une flèche qui frappe au but,

8c c’elt ainli qu’il faut entendre ce vers de Théocrite ( :
T5201 l’iv’lun’wm un.) Ënînovrov 3mn c’ïa’lâv,

8

388838

(a) Emendatîones in Suidam, Part 111. pag. x3.

(la) Ad Lucian. de Sacrific. 9. V. Tom. 1. pag. no.
(c) Hetodot. Lib. 111. ç. Lxxxvul.

(d) Libanius Antioeh. pag. 34;. A. M. Veflëling ajoute Otat. XXXIIi
pag. 668. D. mais Libanius ne la nomme point en cet endroit. A

(e) Hippocrat. de Morbo Sacra. 5.1.1. Tom. Il. pag. 52.5.
(f) Theocrit. Idyll. XXIV. log.
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que M. Warton (a) change fans fujet en ixia-Mm:

(59) S. XXXV. Le Dieu lui-même. Le Dieu lui-même , à
qui on attribue l’art de tirer de l’arc, Apollon.

BELLANGER.
(ce) S. XXXV. Puzflerirer fi jufle. Dii (b) illum mal:

perdant, animo magis quem condition: mancipium.
(61) 5. XXXV. Pour Perjès. Douze Perles de même

rang que les plus difiingués. 3,40m 10701 mamours. Ce (ont

ceux que Xénophon appelle, en cent endroits de la Cyto-
pédie, les Homotimes,’Ô,u61r,.tor. On trouve dans un ma-

nufcrit de la Bibliotheque du Roi, «inclus , que Henri Étienne

a eu tort d’adopter; 86 , dans un autre, 5,401,599, qui vaut
mieux; mais la véritable leçon clic guelte, qu’on trouve aulli
Livre Il. ç. LVII , ac, dans l’Edition d’Alde. une prend

adverbialement , comme iridium: , que nous venons de voir,

note 58. I »(62.) S. XXXVII. Aux Pataïques. Nous ne [avons ce q
que c’ell: que ces Pata’iques; 8:, fuivant toutes les apparences ,

nous l’ignorerons toujours. Hérodote efi; le feul Auteur qui

en ait parlé 2 il ne leur donne point le nom de Dieux; j’ai

cru devoir l’imiter , quoique Héfychius, qui ne fait que
l’interpréter, les décore de ce titre. Ce qui peut faire croire

que les Pataïques n’étaient pas des Dieux , c’el’t que les

Anciens ne mettoient qu’à la pouppe les figures des Dieux

tutélaires des vaiEeaux, 8C jamais à la proue , 8c que cette
derniere place étoit deltinée feulement à des figures d’animaux

qui donnoient le nom au vailleau. C’ell le fentiment de (c)

Selden 6c de Morin (d). Stanley (e) croyoit cependant

(a) Theoctîr. Vartoni , Oxonii , x77b , in 4°. pæan.

I (b) Senec. de 1d. Lib. 111. Cap. XIV.
(c) De Dis Syris. Syntag. 11. Cap. XV1. pag. 2.79.’8cc.
(d) Méta. de l’Acad. des lnfcript.’Tom. I. Mem, mg. 39. sa.

(e) In nous ad Æfchyli Sept. C’ont.’ Thebas. vcrf. 1.14.

qu’on
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qu’on plaçoit indifféremment les Dieux tutélaires a la pouppe

ou à la proue. ce On fait , dit-il , que les vœux fe mettoient
a: fur les genoux (a) des Dieux tutélaires sa. Properce , faifant

allufion a cette coutume , place les vœux de la République
à la proue 5 ce qui prouve que le Dieu tutélaire de ce
vailfeau y étoit.

(la) Soin matu parriam, qua nunc te vindice frac
Impofuit prime publics rota tua.

Je répons que les navigateurs plaçoient quelquefois leurs
vœux ailleurs que fur les genoux de la divinité tutélaire:
par exemple, ils les écrivoient fur les voiles (c).

Ceux qui voudront s’infiruire a fond là-deffus , n’ont qu’a

confulter la favante note de Thomas Stanley, fut le vers au.
’ des fept Chefs devant Thebes, Tragédie d’Æfchyle ,

Tpme II. pag. 730 , de l’Edition de Pav.
(6;) S. XXXVII. Dont les loix interdijènt l’ entrée d tout

autre qu’au Prêtre. Il y a dans le grec : Ê; 13 o’u oeurlév 30-1;

infra: alun-y: î 13v ipéat, que le Traduéteur latin traduit :

inacceflurn airai (remplum trempe) quam Sucerdoti. Ce feus
cil: bien en général le véritable; mais on n’a pas rendu la -

particule 72. La plupart des Interpretes s’imaginent que
cette particule a: autres femblables font explétives, 8c ne
fervent qu’à l’harmonie. Je fuis perfuadé qu’ils fe trompent,

8c qu’il cil: très-peu de cas ou elles foient oilives. La par-

ticule yl , par exemple , teflreint ici, 8c en une infinité
d’endroits , un feus qui auroit été fans elle trop général. Il

ne m’a pas été pollible de la faire fentir dans ma traduélion :

il faut nécelfairement entendre ces particules, pour avoir

(a) Deld, gcnua incante Deorurn, Juvenal. Sat. X. ç; votum in fana;
fiant: ailignarc. Apul in .Apologzd. pag. 491. lin. r5.

(à) Propert. Lib. 1V. Eleg. v1. vetf. 41.
(c) Apul- Metamorpb. Lib. x1. pag. 579 , a.

Tome 11L T
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une conciliante profonde de la langue grecque; St, lori:
qu’on les néglige, on dénature louvent le feus d’un Auteur.

Madame Dacier poilédoit bien cette langue; mais , faute
d’avoir fait attention à ces panicules , elle n’exprime pas’

toujours le [ans de fon Auteur. Entre mille exemples que je
pourrois rapporter, je me contente de celui-ci:

(a) 5 M xeppc’nhov Aa’LCe" xapl

Tahiti"; , pîyœ ’e’ryov, 3 3v. Mo 7’ â’mîpc pipeur ,’

Je: yin Cpo’loi l’un. ,
’ Voici comme elle a rendu ce pali-age : a Aufli-tôt Diomede

.3: prend de fa main une pierre d’une pefanteur énorme, 8:
a: que deux hommes , tels qu’ils font aujourd’hui ,, ne pour-

» roient lever a. Il falloit traduire : ce Et que deux hommes
a du moins tels qu’ils font aujourd’hui , &c. a:

La verfion latine ne rend pas non plus la particule yï.’

I (64.) S. XXXVIII. La Loi :jl un Roi qui gouverne tut.
Hérodote veut dire que l’empire de la coutume efl: fi grand ,

qu’un peuple. ne voudroit jamais , fous aucun prétexte ,
changer [es ufages , quelque mauvais qu’ils [oient 5 8c il
appuie fou fentiment d’un paffage de Pindare, qui dit.que
la. Loi cil: le Roi de tous. Si l’on en croit (b) Platon , on
doit entendre le paillage de Pindare de cette loi éternelle , en

uertu de laquelle le fort opprime toujours le foible.
On peut confulter fur cet endroit de Platon (c) l’Abbé

Fraguier. Quoiqu’il en foit, voici le paillage de Pindare, tel
que nous l’a confervé le (d) Scholialle de ce Poëte z Naine:

5 méfiant Germains emmy 11 un? deavâ’lm, il)!" huais!
1-3 Cmfo’la’lov ôwep’lo’t’lq: xapl. c: La Loi cit le Roi des dieux

(a) Homeri lliad. Lib. V. vetf. 50;.
" (b) Plate in Gorgîâ, Tom. l. pag. 484. B.
(c) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , Tome V. Bill. pag. un

a: fuiv.
(d) Scholiall. Pîndati ad Nem. 1X. Vert! 3s.
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va 8: des mortels : elle gouverne 8c conduit de fa main
sa puiKmte ce qu’ily a de plus violent sa. Arilltides (a) rapporte

aufii ce pailhge; mais un peu plus amplement l, puifqu’il
ajoute ces mots : renflamma: ’I’pyomv. H’puxhïous. in?

îrpia’t’lntç. Son Scholialle ajoute : in? Pantin Cie; KuxAæ-Iriæv

in? TFoOÔpw Eôpuflîms a’mupé’lu , ne) &TPIÉ’IŒT liman. ce Je le

ne conjeéture par les aérions d’Hercules , puifqu’il chaire

a devant lui les bœufs de Géryoa fans les aVoit achetés, a:
a les conduit au palais d’Euryltbée , bâti par les Cyclopes m

Il paroit, par ce paflage 8c fur-tour par la fin, que Platon
en avoit bien faifi le feus. On peut confulter les notes de
MM. Valckenaer 8: Welleling. Le Scholial’te d’Arillides doit

être corrigé par celui de Pindare.

(65) 5. XXXIX. Mill: hommes de trait. Ce nombre paroit
trop petit, vû la grande puiilance de ce Prince, a: ce qui
en cil dit plus bas, S. XLV. Cependant, comme la force
des armées Grecques confifioit dans les troupes. pefamment
armées , il peut fe faire qu’il eût à [a folde dix mille hommes ,

.ce qui eft beaucoup; car on fait qu’Athenes 8c Lacédémoue.

ne mettoient guere plus de monde fur pied, dans les temps
les plus brillans de leur République.

(6;*) S. XXXIX. Qu’il feroit plus de plaifir à un ami , 0c.

Cette penfée ell: faune, 8c Libanius me paroit avoir raifon,
lorfqu’il dit dans un Difcours, qui n’efl: point venu jufquÎà

nous. (b) niant" dûmes aux m7109; dominant xcpîm’m,

de ËÀYIÎV tuméfiant. a Le ne fait pas naturellement
a: autant de plaifir à l’homme , que la perte ne lui calife de

a douleur a. i(66) S. XL. La inlanfi: de: Dieux. Voyez la note 79 fut
le Livre premier, 5. XXXII.

(a) Atîflid. flip) Pin-rap. ont. I. pas. tu. lia. sa.

(b) Amadou Grau. Tom. Il. pas. x6.
T a.
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(67) S. XLI. Un: émeraude. Pline prétend, je ne fais [tu

quelle autorité , que cette pierre étoit une Sardoine. Sardony-

cher: (a) un: gemmant confia! : ofiendwttquc Rama , fi
.credimus , Concordia dtlubro , cornu auna Augufii dona
inclufirm. Solin (l) a emprunté, à (on ordinaire, de Pline
ce qu’il dit de cette pierre : mais il y ajoute qu’elle venoit

des bords de la (c) mer rouge, on cependant on n’en a
jamais trouvé , 8c qu’elle excita le goût du luxe chez les
Romains. Les pierreries étoient connues 8c ellimées à Rome

long-temps avant qu’on y eût apporté cette Sardoine.

(68) 5. XLI. Elle étoit gravée par, 6m. Il y a feulement
dans le grec : C’était l’ouvrage de, (et. J’y ai firbliirué le

genre d’ouvrage que le terme de cachet fuppofe. Ce Théodore

de Samos inventa (:1) ’équerre, le niveau, le tout 8c les

clefs. Paufanias (c) , en parlant de l’art de jettet en fonte
les (lames, fait mention de Théodore de Samos, fils de
Téléclès, a: de Marcus, fils de Philéus, qui en avoient été

les inventeurs 5 8c , à-propos de Théodore , il parle de cette

émeraude. Il joint encore autre part (f) ces deux Artilles.
Cependant Diodore de Sicile parle deTéléclès 8c Théodore

de Samos, tous deux fils de Rhœcus , 6c habiles flatuaires.
Là-defl’ua on penfe que ces Auteurs font peu d’accord, 8c

que l’un d’eux (e trompe. Mais le [avant M. Valckenaer
me paroir foupçonner avec raifon que Rhœcus avoit donné à

fes deux fils le nom de fou ami Théodore 8c celui de [on pere.

Cette conjecture concilie parfaitement Hérodote avec Diodore

. (a) Plin. Bill. Narut. Lib. XXXVII. Cap. I. Tom. Il. pag. 764.. lin. i8.

(b) Solini Polyhift. Cap. XXXIII. pag. 4s. B. -
(c) Selmaf. Plinian. Exercitat. in Solini Poiyhiflor. pag. 39;. coi. i.E.F.Gi

i (d) Plîn. Hill. Naturai. Lib. V11. Cap. LV1. Tom. I. p. 414. lin. x 5.

(t) Paufan. Arcadie. five Lib. VIH. Cap. XIV. p. 62.9. ’
(f) 1d. Phocic. five Lib. x. Cap. xxxvm. p. 8g.
(g) Diodor. sicuL Lib. 1. s. XCVIII. Tom. x. p. ne.
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de Sicile a: Diogenes Laerce. Celui-ci prétend cependant que
de Yingt perfonnes de ce nom , Théodore , fils de Rhœcus (a) ,,

en: le premier : mais il peut le faire qu’il ait confondu le fils

de Rhœcus avec celui de Téléclès.

Ce fut Théodore de Samos , fils de Rhœcus , qui confeilla

de mettre des charbons dans les fondemens du Temple
d’Ephefe , parce que ce lieu étoit humide , 8: que le charbon,

ayant perdu la nature du bois , acquiert une folidité que l’eau

ne peut détruire. A ’Voyez aulli, fur le premier Théodore, Hérodote, Livre

premier, 5. LI. note na.
(69) S. XLII. Et l’ayant obtenu. Il y a dans le grec :

jappât-am; «il â: rifla. Cura hoc ci fitcceflïflèt. Le, Traduâeur

latin a mal rendu à imiter: permiflits. Voyez M. Welfeling ,

note 89.
(7°) 5. XLII. Toute: les circonjlancts. Il y a dans le grec :

Il écrivit, dans la lettre, tout ce qu’il avoit fait 8c tout ce
qui lui étoit arrivé. ’

(71) ç. XLII. Il remit [à leur: à un exprès. Il y a dans
le grec z informe 3s A’u’ywr-royne Il remit (a lettre pour être

se portée en Égypte». C’efi le vrai feus de ce panage. Hérodote

fe fert de cette même exprellion , Livre V. 5. XCV. Mais
Gronovius , qui avoit bien rendu le premier endroit, a mal
traduit le fecond. Voyez la note de M. Valckenaer. I

(7a) S. XLIII. Pour renoncer à [on alliance. Un pareil
motif fait , à ce qu’il me femble , bien peu d’honneur a

Amalis : ce Prince joue un plus beau rôle dans Diodore de
Sicile. Cet Hiflzorien raconte (6) que Polycrates traitoit
rudement l’es fujets , 8c les étrangers qui alloient à Samos 5

qu’Amalis lui envoya d’abord des ambaEadeurs pour l’exhorter

’ (a) Diogèn. Laert. Lib. Il. Segm. log. p. 14°.

(b) Diodes. Sicul. Lib. l. 9. XCV. p. 106.
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à ufer de fa puilfance avec plus de modération; a: que, le
Tyran n’ayant point fuivi ce confeil , Amafis lui écrivit une

lettre , par laquelle il rompoit toute amitié & route alliance
avec lui , parce qu’il prévoyoit qu’un Prince, qui traitoit

fes fujets d’une maniere fi tyrannique, feroit une fin mal-
heureufe , et qu’il vouloit s’épargner le chagrin de voir périt

[on ami. V(73) S. XLIV. Recommanda à Cambyfis de ne jamais les
nnvoyerà Samos, On pourroit inférer d’un paillage d’Apulée ,

que Pythagore fut du nombre des Samiens que Polycrates
envoya à Cambyfes , 8c que ce Prince retint prifonniers. Il
dit en elfe: (a) , a que quelques-uns prétendent que Pythagore
sa fut amené en ce temps-là en Égypte parmi les prifonniers

se du Roi Cambyfes , a: qu’il fut racheté par Gillus, Prince

u de Crotone n. Il n’y avoit point , en ce temps-la , de
Gillus, Prince de Crotone; mais un Gillus de Tarente,
qui, étant banni de cette ville , alla demeurer a Crotone.
Ce Gillus racheta les Seigneurs Perfes qui, en parcourant:
la Grece par ordre de Darius, avoient été faits prifonniers ,
a: les ramena a ce Prince (b). Mais il n’en: point dit qu’il ait

racheté des Grecs. Au relie Apulée regardoit ce voyage forcé

de Pythagore comme un bruit populaire, 8c qui ne méritoit
aucune créance; car il ajoute, peu après, que le bruit le plus
général étoit que Pythagore étoit allé de lui-même en Égypte ,

pour s’y infiruire des fciences des Égyptiens.

(74) 5. XLV. Réduire. Tflplfi’lflflul , au prétérit 8: à l’aorifte

fecond , lignifie Je fuis fubjugué, je fuis forcé à-me rendre.

Voyez la note 17 fur le S. XIII. de ce Livre. An moyen,il-
de prend aérivement, a: lignifie Je fubjugue, je’forte à [e
rendre 2 excepté au futur premier, ou il fe prend dans un
feus pallif. Voyez-en un exemple d-defious , 5. CLV.

(a) Apuli Florid. XV. pag. 792.. lin. ult. ex Edît. Delphini.

(b) Hérodot. Liv. tu. 9. cxxxvm.
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- (75») S. XLVI. Un fixe de cuir. 06mm; en proprement un
fac de cuir. Héfychius l’explique par nia-nô; îtpnc’t’lms. Il efl:

aufli expliqué in Gloflis Mil. Vas ad fermdum panent ex
caria, quad milites femnt. Voyez Thomas Magilter, au mot
Génome: , 8c la note de feû M. Oudendorp. I

(76) 5. XLVI. Ces paroles étoient fizperflues. Tepiep’yd

font proprement ces ornement. fuperflus que les Peintre:
ajoutent à leurs tableaux. Ainfi au? contînt: repitrpya’weat

lignifie qu’il fuififoit de montrer le fac 5 que les paroles dont
ils l’avoient accompagné étoient fuperfiues.

Les Lacédémoniens firent (a) la même réponfe a ceux »

de Chics; ou plutôt c’elt le même trait appliqué à. un autre

peuple.

Les meilleurs Auteurs emploient fouvent ce terme dars
cette lignification. (b) si [du yèp p.) iXpiiy , am et. Mueîr
Man xuvpémr,-rit EÎMa’ul’a lieur 3995m: , («Mary Munie»!

nui 7Mo! , mpieipyatoyuu un! in) , repl 13v ronflait inréy.
mpm’pyu’lau à” à stéras; 7609501. inti.

ce Mais, s’il falloit que la Grece devînt, a la vue des

se Athéniens , la proie des Myfiens , comme on le dit en
la proverbe, j’ai pris une peine fitptrfiue, à la ville, frappée

a: de mes raiforts , en a pris une aufli n. ’
(77) S. XLVII. Et en coton. Julius-Poilu (c) remarque

qu’en Égypte, on fait des étoiles dont la chaîne cil: de lin

8L la trame de coton. Ce coton vient dans une noix qui croît

fur un arbre. Voyez Livre II. 5. LXXXVI. note 2.82..
Livre 111, s. CVI. note .27. Livre VII. s. CLXXXI.
nore 2.57.

(a) Serra: Empitic. Lib. Il. adverf. Rhetom , p. 2.93. q
(la) Demollb. Oran pro Coronâ , p. :47. Segm. in.
(c) Julius-Poilu. Lib. V11. Cap. XVII. Segm. 76. Tom. Il. p. 74L

T4
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(78) S. XLVII. Trois-centr-fôixante autres fils. Du Ryer

nous parle ici de plufieurs chaires repréfentées fur ce corfelet;

quoiqu’il. n’en foit point quellion dans Hérodote; 8c il

ajouteiqu’à chaque chaire , il y avoit trois-centsJoixante
bêtes, &c. Singuliere méprife! Celle du Paragraphe précé-

dent ne l’efl pas moins , comme on s’en appercevra, fi l’on

veut comparer [a tradué’tion avec la mienne. Mais en voilà

allez fur ce Traducteur.
(79) S. XLVII. Dont Amafis fit préfint. Mirentur (a)

hoc ignorantes in Ægyptii quandam Regis, quem Amafim
votant, thrace , in Rhodiorum infitIâ oflendi in temple Mi-
nerve, CCCLXV filis ftngula fila conflare z quad]? expertum
imper pmdirlit Mucianus ter Confitl. paralafque religion
eju: fitperwfi lia: experientium injuriâ.

ce [Vous ne Il) pourriez pas plus le détruire (le nid des
sa Alcyons) avec le fer , que ce corfelet fi vanté , qu’Amafis

n confacra à Minerve de Linde a. ’
Il faut lire ici MW", a: non pas ile-nacra , comme l’a

trèsvbien vu (c) Tanneguy Lefebvre , célebre Profelfeur à

Saumur , a: pere de Madame Dacier.
Hérodote a parlé de ce corfelet Livre Il. S. CLXXXII ,

où l’on peut voir les raifons qui engageront Amafis à l’envoyer

aux Lindiens.
(80) S. XLVIII. Les avoient outragés. L’aétion de

Périandre étoit atrOce , se la conduite des Samiens pleine
d’humanité. En regardant l’infulte prétendue des Samiens

comme faire à eux-mêmes , les Corinthiens avouent qu’ils

font les complices de leur Tyran, 8c fe dévouent a l’indi-
gnation de la pofiérité.

(a) Plin. Kilt. Nat. Lib. Xlx. Cap. 1. Tom. Il. p. Ifs. lin. 1g,
(a) Ælian. Kilt; Animal. Lib. 1x. Cap. xvu. p. f0]. ’
(c) lpifi.pritic. LX. Part. I. p. ses. ’
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(81) 5. XLVIII. V ers le temps de [mûrement du Crawl:

Le Cratere fut envoyé à Créfus, plufieurs muées avant Il

prife de Sardes. Périamire mourut, felon quelques Auteurs ,’

quarante-un ans avant cette époque; c’eli-à-dire l’an 4.12.8

de la Pér. Jul. 586 ans avant notre Ere : car il paroit qu’il

faut entendre, de la captivité de Créfus, le panage (le (a)
Soficrates, où il eft fait mention de cette date. D’ailleurs
Enfebe (b) s’accorde avec cet Auteur, à un au près. Si les

choies l’ont ainfi , comment Hérodote a-t il pu dire que le

Craterefut envoyé à Créfus. vers le même temps que Pé-

riandre envoyoit trois-cents-foixante Corcyréens à Alyatres?

M. Gibert (e) n’était point embaumé : il fuppofoit que

les Princes Lydiens portoient deux noms; qu’Alyattes s’ap-

pelloit Créfus , a: que Créfus avoit aufli nom Alyattes 5 que ’

cette confufion de noms étoit caufe de l’embarras 8c de
l’efpece de contradiél’ion qu’on remarquoit dans le récit

d’Hérodote. M. Gibert avoit-il donc , fur les Rois de Lydie,

des Mémoires particuliers? Comme il n’en a pas fait part au

Public, il me fera, je crois, permis de n’être pas de (on
fentirnent.

Ce n’en guere que fur l’autorité de Cd) Sofia-ares a: d’Eu-

febe, qu’on place la mort de Périandre fi long-temps avant

la prife de Sardes. Il paroit qu’il étoit encore vivant.peu
d’années avant l’avénement de Créfus au trône. La guerre

que foutint contre les Mytiléniens (z) Hégéfiilrate, fils de

Pifilhate , [a termina par la médiation de Périandre. Or cette
guerre n’a du précéder que de peuid’années la premiere domi-

nation de Pilifirate- fur les Athéniens , qui cit de l’an 4.1 t4.

(a) Diogen. Laert. Lib. I. Segm. xcv. p. 6°.
(In) Eufelî:..Chronlc. Canon. p. in.

(c) Mémoiru de l’Académie des Belles-Lettres , Tome XXI. M6111. p. tu;

(d) Diog. Lac". Eufeb. locis laudatis.
ça) Herodot. Lib. v. 5.. XClV. à: XCY.
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de la Pér. Jul. 560 ans avant l’ere vulgaire : il s’enfuit par

conféquent que Périandre vivoit encore vers l’an 4.150 de la

Pér. Jul. 564 ans avant notre Etc. l
On pourroit croire que ce Prince n’étoit pas encore mort

au commencement du régne de Créfus , a: voici la preuve
qu’on pourroit en donner. Lorfque Créfus envoya des préfens

à l’Oracle de Delphes, il y en eut dont Efope Fut le porteur.

Or Plutarque, qui (a) rapporte ce fait , raconte aufli qu’Efope
(e trouva dans ce même temps a l’aiTemblée des fepr Sages

chez Périandre. Ce Prince vivoit donc encore l’an 41;; de

la Pér. Jul. tu ans avant notre En, puifque Créfus ne
monta fur le trône que cette année-là. h I
l Mais cette derniere raifon cit faible; car Efope fut pré-Î

eipité des roches vPhædriades l’année (b) précédente 5 8:

Créfus , ayant été airocié au trône, comme on peut l’inférer

d’un panage (c) de Plutarque, pouvoit avoir envoyé ces

préfens du vivant de fou pere. l
MM. Bouhier 8c de-la Nauze ont aulli beaucoup écrit fur

ce fujer; mais les bornes d’une note ne me permettent pas
de difcuter leurs opinions. Voici la maniera dont je conçois
la chofe. Les Spartiates envoient des troupes contre Poly-
crates, Tyran de Samos, l’an de la Pér. Jul. 4189, 51.5 ans

avant notre Ere. En voici la preuve : lorfque Cambyfes
marcha contre l’Egypte , Polycrares donna des recours à ce
Prince; 8: , connue il le défioit d’une partie de res fujets,
il profita de cette occafion pour s’en début-ailier. Ceux-ci,
au-lieu d’aller en Égypte , fe rendirent à Lacédémone ,l85

revinrent à Samos avec les Lacédémonieus. La conquête de

(a) Plutarch. Conviv. (cpt. Sapient. p. ne. A. De hi: qui ferai mimine

puniuntur. p. "a. F. *(b) Voyez mon Elfai de Chronologie , chap. XVIL
(c) Plutarch. de interne aurore. p. 484.
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I’Egypte efl: de l’an 4189 de la Pér.- Jul. 52.5 ans avant nous.

Ère. Si les Corinthiens ont été outragés par les Samiens une

génération avant cette expédition , comme le dit (a) Hérodote ,

8c fi , vers le même temps , les Samiens ont enlevé le Cratere

que les Lacédémoniens envoyoient à Créfus , il faut que

l’outrage des Samiens 8: que l’enlevement du Cratere (bien:

à-peu-près de l’an 4.159 de la Pér. Jul. 555 ans avant l’ere

vulgaire. L’enlevement du Cratere s’accorde airez bien avec

cette date; 1° il (e fit trente ans avant que les Lacédémo-

nieras envoyaient des troupes contre Polycrates : 1° ce fut un
petit nombre d’années avant la prife de Sardes, qui cit de
l’an 4.169 de la Pér. Jul. 54.; ans avant notre Etc : 3° cette

date fe concilie parfaitement avec la narration d’Hérodote;

car les inquiétudes de Créfus fur l’accroifiement de la puif-

fance de Cyrus font de l’an 4156 de la Pér. Jul. 558 ans
nant l’ete vulgaire. Créfus envoya confulter, à différentes

reprifes, l’Oracle de Delphes ; 8: , ayant reconnu fa véracité,

il lui fait demander à quel peuple il doit s’allier. L’Oracle

lui confeille de faire alliance avec le plus panifiant peuple de
la Grece. Créfus recherche en conféquence celle des Lacé-
démoniens , 8: leur fait de grands préfens : les Lace’démoniens,

par reconnoiiiance , lui envoyent un magnifique cratere. Ces
allées 8c ces venues fuppofent au moins trois ans : tout eli:
donc parfaitement lié dans notre Hiftorien.

Quant à l’outrage dont fe plaignoient les Corinthiens , il

ne convient pas , [triâtement parlant , à cette date. Périandre

vivoit encore lorfqu’ils furent infimes par les Samiens, 8c
certainement il mourut vers l’an ’41 5 r de la Pér. Jnl. 56; ans

avant notre En. En fuppofant que les Samiens délivrerent
les trois-cents Corcyréens en 414:9 de la Pér. Jill. 565 ans
avant notre En, il s’enfuivra i° qu”il n’y a eu que dix ans

(a) Herodot. Lib. m. s. XLvm.
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entre cette infulte des Samiens a: l’enlevement du Cratere
par les mêmes Samiens. Cet intervalle n’en pas allez confi-
dérable pour qu’Hérodote n’ait pu dire qu’elle fut faire vers

le temps de l’enlevement du Cratere : 1° il s’enfuivra
qu’Alyattes, à qui .Périandre envoyoit ces enfans, vivoit
œcore : 3° il en réfultera que Périandre étoit alors très-âgé ,

a: fur la En de (a vie, comme le prouve toute la faire du
difcours qu’Hétodote fait tenir à Périandre.

(82.) 5. XLVIII. Périandre. Ce Tyran eil: mis au nombre
des fept Sages : cependant Platon (a) met en [a place Myfon
de Chen en Laconie. Je ne puis croire cependant que ce
Philofophe l’ait jugé indigne de ce titre , à caufe qu’il étoit

Tyran, comme le penfe (b) Clément d’Alexandrie : je crois

plutôt que la tradition fur ces fept Sages étoit fort incertaine ,

puifqu’on mettoit en la place de Périandre, tantôt (c) Ana-

cbarfis , tantôt Epirnénis de Crete , tantôt Arcélilaus d’Argos ,

a Myfon de Chen. A
(81*) S. XLVIII. Qu’ils célebrent encore.) Il y a dans le

Grec : ce dont ils font encore ufage de la même maniera".
Je lis xçiovrnu avec les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi.

(8 3) S. XLVIII. Gâteaux de fifame à de miel. Les gâ-
teaux (:1) de Samos étoient renommés. Voyez fur le Séfame,

Livre I. 5. CXCIII. note 44.4..
(84.) S. XLVIII. Les Samiens les ranimerait à Conyrt."

Plutarque (e) prétend quece furent les Cnidiens qui fauverent
les enfans des Corcyréens 5 que les honneurs 8c les immunités

accordés aux Cnidiens par ceux de. Corcyre , aulli-bien que
les décrets faits à cette oceafion, en (ont une preuve. Ce

(a) Plate in Protagotâ. Tom. I. p. 94;. A.
(b) Clemens Alexandr. Sttomat. Lib. I. p. 351. lin. r.

(c) 1d. ibid. pag. go. lin. a4. a: feq.
(d) Athen. Deîpnofoph. Lib. XIV. Cap. XI". pas. 644. c,
(e) Plutarch. de Hercdoti manganate. p. 8Go. B.
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firent en effet les ’Cnidiens , ajoute-t-il , qui vinrent à Santon

avec une flotte , qui chalferent du Temple les gardes de
Périandre , qui firent monter les trois-cents jeunes Corcyréens

fur leurs vailfeaux, 8: qui les ramenerent à Corcyre. Il
s’appuie enfaîte de l’autorité d’Anténor de Crete 8c de Denys

de Chalcide , dans (on Ouvrage fur les fondations des villes.
Ce témoignage paroit contraire à celui d’Hérodote : mais

examinons-le. Ou les Samiens ne fe [entoient point allez forts
pour enlever les enfans des Corcyréens aux gardes de Pé-
riandre, ou ils avoient des ménagemens à obferver à l’égard

de ce Prince. Dans l’un ou l’autre cas, ils ont recours aux
Cnidiens. Comment en effet ceux-ci auroient-ils eu connoil?
lance de l’arrivée de ces enfans à Samos, a: du traitement
qu’on leur deflinoit? L’inhumanité de Périzmdre dut paroîtro

horrible aux Cnidiens 5 je veux qu’elle les ait révoltés, que

leur cœur [e fait ouvert à la pitié, a: qu’ils [e [oient attendris

fur le fort de ces malheureux. Mais la pitié toute feule n’el! v

point aâive 5 8c , le plus [cuvent , elle fe borne à des larmes
, itériles. Si les Samiens ne les enflent point follicités, s’ils ne

les euflënt point preKés par les motifs les plus puilÎans , ils

ne le feroient fans doute jamais déterminés à venir enlever
ces jeunes-gens aux Corinthiens. Hérodote n’a point parlé ici

des Cnidiens , parce qu’il dit rarement toutes les circonfiances
d’un. fait , 8: que l’elfentiel étoit de fçavoir que les Samiens

avoient été le grand mobile de la confervation des Corcyréens.

Pline (a) dit que des Echénéïs ou Rémora, coquillage

qu’on croit arrêter un vaifreau en s’y attachant, arrêterent

le vanneau ou étoient ces enfants, 8c qu’on rend ’aCnide,

auprès de la (lame de Vénus, des honneurs aux coquillages
qui opérerent cette merveille. Voyez ce que j’en ai dit dans

mon Mémoire fur Vénus, p. 116 8c 117;

(a) Plis. tint Nœud. lib. 1X. Cap. XXV. [7. 514.
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(8 5) S. XLIX. Lafondatian de Corcyre. Enfebe (a) place la

fondation de Corcyre en la 18° Olympiade; mais Strabon
la met vers le (à) temps qu’Archias fonda Syracufes. Or,
fuivant les Marbres d’Oxford c), cette ville fut fondée la
vingt 8c unieme année de l’Archontat perpétuel d’Efcbyle,

qui répond à la troilieme année de la cinquieme Olympiade,

c’efl-a-dire, à l’an 3956 de la Période Juliene. Clément

d’Alexandrie (d) confirme indireé’tement cette époque, en

faifant le Po’éte Eumélus contemporain d’Arcbias : or,

fuivant Enfebe,ce Poëte fleurilloit dans la troilieme Olympiade.

J’ai, par cette raifon, mis la fondation de Corcyre en
3958 de la Pér. Jul. 756 ans avant Jefus-Chrilt. *

Timée (e) place la même époque riz-cents ans après la

guerre de Troie; mais il vaut mieux en croire Strabon , qui
fait le Fondateur de cette ille contemporain d’Archias.
Archias, dit ce (f) Géographe, faifant voile en Sicile,
lama, avec une partie de (on armée, Cherficrates, de la
race d’Hercules, pour fonder l’ifle connue a&uellement fous

le nom de Corcyre , a: qui l’était auparavant fous celui de
Schérie. Celui- ci en chaITa les Liburnes qui l’occupoient ,

a: la fonda. Suivant le même Timée (g), Cherlicrates , chef
de cette colonie , 8c de la maifon des Bacchiades, étoit un
exilé de Corinthe , ou bien il en fortit volontairement, parce
qu’il y étoit noté ne «initia. Si cela cit vrai , l’inimitié

entre la Colonie a: la Métropole n’a plus rien d’étonnant.

(a) Eufeb. Chronicorum liber polletibr. pag. tu.
(b) Strab. lib. V1. p. 4I4. B.
(r) Marmora Oxouienlia, p. et. Epoch. XXXII. ( Pag. 66. Edit. Maire

tond. 175:.)
(d) Clemens Alexandr. lib. I. Strornat. Tom. 1. p. 598. lin. i4.

h (e) Scholiall. Apollonii Rhodii lib. 1V. verf. ms. p33. 49:.
(f) Strab. Geograph. lib. V1. p. 414.. A.
(g) Scholiaft. Apôllonii Rhodii , lib. W. vert. un. p. 4,1.
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On lait quille fe manifelia de bonne-heure : témoin la
fameufc bataille navale qui (e donna entre ces deux villes,’
environ 1.60 ans avant la guerre du Péloponnefe 5 delta-dire,

la premicre année de la 29° Olympiade. C’efi, au rapport i

de (a) Thucydides , le plus ancien combat naval dont on ai:
connoilTance. Voyez plus bas, note 9;.

(85*) 5. XLIX. Quoiqu’il: tuflënt la même origine. Je fuis

la conjecture de M. Valckenaer, qui lit mamies, après
inouïe-4. Voyez. la note de ce Savant : M. Borheck a qui a
fend la nécefiité de cette addition , la mire entre crochets.

(86) 5. L. Méli a [à femme. a Pythænetus (b) raconte, au

a: troifieme Livre de [on Hifioire d’Egine, que Pédandrel,
a: ayant Vu MélilÎe , fille de Proclès d’Epidaure , habillée à

se la Latédémoniene, fans robe 8c en limpie corfet, verfer

a à boire aux ouvriers, en devint amoureux, 8: l’Èpoufa.

a Il en eut (c) deux enfans , Cypfélus 8c Lycophron....l
a Quelque temps après , le lamant emporter à la colere fur
a, le faux rapport de fes concubines, il la rua dlun coup de
a pied , tandis qu’elle étoit enceinte. Il les fit brûler dans la

a fuite a. On voyoit, près d’Epidaure (d), le monument de
Méline. Périandre avoit-il renvoyé le corps de fa femme a

Proclès, pour qu’il lui donnât les honneurs de la fépulture ,

ou bien étoit-ce un cénotaphe? C’en: ce que je n’oferois dé-

cider, 8c peut-être ce qu’il importe airez peu de (avoir.

- (87) 5. L. Tyran J’Epidaure. Les Poètes confondent airez

(cuvent le Tôpœms avec le Baumes; mais les Profateurs en
font, a ce qu’il me femble, une grande dilFérence : pai-
çxemple, ils n’ont jamais appellé les Rois de Perle, de
Lacédémone 8c d’Athenes Tyrans; mais ils ont donné ce nom

(a) Thucyd. Lib. I. 9. XIII. p. u.
(b) Amen. Deipnofoph. Lib. X111. pag. 58’. E.

(c) Diogen. Laert. Lib. I. Segment. XCIV. p. 58 a: ,9.
(d) Paufan. Corinthiac. [me Lib. Il. Cap. XXVIH. p. x77.
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aux Rois de Syracufes, &c. Tyran , chez les Grecs, lignifie
un ufurpateur qui gouverne un peuple contre (on gré , fans
[on aveu, quand même il gouverneroit fuivant les regles de
la jufüce. Pililirate , par exemple, étoit un Tyran, quoique
fan gouvernement fut doux. Hiéron en étoit un pareillement,
quoique Xénophon en faille l’éloge dans le Difcours qu’il a

intitulé : Hier" five Tyrannicur. Il l’y appelle toujours
T6panoÇ; 8c c’eli ce qui avoit fait croire que ce terme f:
prenoit aulli en bonne part chez les Grecs; au lieu qu’en
fiançois, il n’a rien d’équivoque. Il lignifie encore en notre

langue un Prince légitime , qui gouverne une fociéré d’une

maniere contraire à fa nature , à fes intentions, à [on but
primitif. Mais écoutons Xénophon : ce Socrates (a) croyoit
a que la Royauté a: la Tyrannie étoient deux efpeces d’em-

un pire; mais diférens entre eux. Celui ou les fujets étoient
a gouvernés de leur confentemont 8: conformément aux loi! ,

. a il le regardoit comme une Royauté : mais il appelloit
au Tyrannie celui miles fujet’s étoient gouvernés malgré eux,

a. d’une maniere contraire aux Loir, 8c fuivant les caprices

n du Prince a.
Cornélius Népos (b) dit aufii : 0mm: durent à [métrant

à dicunmr Tyruni , qui pouffai: film perpetmî in «î civiliste ,

que libertine ufit efl. iJ’ajouterai à ces autorités celle d’Hérodote même : lorfque

les lacédémoniens voulurent rétablir à Athenes les Pififira-

tides , Soficlès de Corinthe leur dit : cc (c) S’il vous paroit

a avantageux que les villes foient gouvernées par des Tyrans,
se pourquoi ne leur en donnez-vous point l’exemple, 8C n’en

a éubMez-vom point un chez vous 2 a Hérodote faifoit

(a) Socratis Memotabilia , Lib. lV. Cap. V1. S. XXI. p. 2.55,

(b) Corn. thos. 1H. p. sa.
(c) Hflodot. Lib. v. s. xcu.

donc



                                                                     

THALIE. Lrvne IlI; 3o;
donc une grande diffinétion entre le Tôpatmç 8: le Barman; s

car il efl certain que les Lacédémonieus étoient gouvernés

par des Rois. .(87*) 5. LII. Négligé dans tonifiait extérieur. L’exprellion

grecque d’ÀBŒI’lja’l indique qu’il n’avoir point pris les bains.

Avant l’ufage du linge , les bains fréquens étoient aulli né-

tell-aires pour la fauté que pour la propreté, fur-tout dans
les climats chauds.

(88) 5. LII. Il vaut mieux flirt envie que pitié. Expreliion

proverbiale en notre langue, que je n’ai point cru devoir
rompre. Pindare a dit de même avec le flylc énergique qu’on

lui connoît : (a) Kpïca-av niai-1min! 965m. «L’envie vaut

a mieux que la pitié. si ’(89) 5. LIII. Son fils aîné. Il .s’appelloit Cypfélus. Voyez

S. L. note 86. Feû M. Weffeling a relevé l’erreur de
Paulmier de Grentemefnil , qui prétendoit (b) qu’il s’appelloit

Gordius, d’après Ariftote (a). Mais Gordius , ou plutôt

Gorgias, comme on lit dans Plutarque (d) , étoit frere de
Périandre , 8c non (on fils; a: par conféquent Pfammitichus,

fils de Gorgias , qui fuccéda à Périandre , étoit neveu de ce

Prince, 8c non (on petit-fils.
(90) S. LIII. Le: bien: de votre par.) aïno; (ont les biens

paternels, le patrimoine. (c) nôs oui tu»; i: in»: ph in»:
remariant un? J’ira’muv’lot xat’latMtpSËv’lts haï peaufina

J’utmîauot ne.) Tpl’n’Àc’lo’LOl yeyiyuwv. cc N’eil-il pas affreux que I,

se d’autres aient doublé, 8c même triplé leur patrimoine en i

a l’informant ( f j a. Tous Fia; 31’er 5104 un in in r3!

(a) Pythic. 0d. l. 164.
(b) Palmer. Exercitat. in Auaores Grzcos, p. rs.
(c) De Republicâ. Lib. V. Cap. Xll. p. 4: r. B.
(d) Conviv. V11. Sapient. p. 16°. C.
(e) Demoflh.’ in Aphobum. Orat. I. pag. ,os , 91..

(f) Lylial contra Eratofihcnem. p. :18. lin. 38.

’ Tome 111. i v
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mpuyuflov puâmes infirma, mais N m Tirflrpds influx;
milieu" im’u’l’lous t’ixs’le. cc Ils augmentoient leurs patrimoines

a dans les troubles, tandis que vos guerres intefiines dimi-
on nuoient le vôtre. sa. Je lis enfaîte opiat, au lieu de qui,
avec M. .Valckenaer.

(91) s. L111. La Tyrannie e]! de [à nature chancelante à
mal-afire’e. Il y a dans l’original : Tupavvis’ , xpîuu. canepin: ,

qui lignifie mot à mot : a La Tyrannie ell: une chofe gliifante a.

Euripides fait dire de même à Agamemnon (a), en parlant
de la fuprême puiilance:

Tï’lo N -y’ ic’ll 13 uaàiv connin

- Cet honneur cit chancelant.
(92.) S. LIII. Mille amans. et La Tyrannie (b) "en, de

a: tous côtés, en butte aux traits de ceux qui en font vio-
a: lemment épris : il faut, mon pere, vous tenir en garde
n contr’eux a». C’eli: un fragment d’Euripides que nous a

.confervé (a). Stobée. Je le traduis fuivant la correétion de

M. Valckenaer , qui lit au fecond vers :
8’203: ipîa-u, 5b; lPthx’lioy, arn’c’ltp.

Voyez les notes de ce Savant fur ce pallage d’He’rodote;

M. le Doéteur Mufgrave corrige ce vers de même que
M. Valckenaer , fans nous avertir qu’il tient cette correction

de ce Savant.
(9;) 5. LIII. Afiflînerent flan fils. Le Scholiafle de (J)

Thucydides prétend que ce meurtre occafionna la bataille
que fe livrerent fur mer les Corinthiens 8c les Corcyréens.
Mais, comme elle le donna 2.60 ans (e) avant la fin de la

(a) Euripid. Iphigen. in Aulide. verf. si.
(b) Euripid. Tragcdi: , p. 507. verf. H4.
(c) Stobzi Sentent. Tir. XLVII. p. s43.
(d) Scholiali. Thucydid. Ml Lib. 1.5z’Xlll. p33. n. cohlç

(e) Thucydid. Lib. I. S. au. pas. n. i.
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guerre du Péloponnefe, et que cette guerre finit l’an 4; to

de lai Période Julienne, il s’enfuit que cette bataille a du
fe donner l’an 4050. Mais Cypfélus, pere de Périandre, ne

régnoit pas même encore alors à Corinthe.
Feû M. le Préfident Bouhier (a) croyoit qu’il s’était gliiïé ,’

dans le texte de Thucydides, une faute, 8c qu’il falloit lire

160 ans, au lieu de 2.60. Cela s’accorde, il en: vrai, avec
ce que j’ai dit plus haut de l’âge de Périandre. Mais pourquoi

faire des changemens au texte d’un Auteur fans une nécellité

abfolue? On a vu ci-deil’us (b) que le Fondateur de Corcyre

étoit un exilé de Corinthe. Il peut très-bien fe faire que
Ceux qui le joignirent à lui,,détel’talleut leurs anciens coma

patriotes : les temps d’ailleurs s’accordent trèsàbien; Corcyre

ayant été fondée l’an 3958 de la Période Julienne, dt la

bataille, fuivant Thucydides, ayant dû le donner l’an 4051)

de la même Période, il y a 92. ans entre la fondation de
-cette me 8c la bataille qu’elle livra à fa Métropole. Elle

pouvoit avoir acquis, dans cet efpace de temps , une allez

grande puillance pour l’attaquer. i
(94.) S. LV. Lycopae. Tous les Traduâeurs, tant les Latins

que ceux en Langue vulgaire , mettent Lycopes. L’Archevêque

de Corinthe avoit cependant averti que les Ioniens (c) finir-

foient en ne les mots ayant plus de deux fyllabes, dont le
nominatif fe terminoient en etc. Par exemple, ils dirent
Éputinç au lieu de E’pueiatç, zoo-in; pour Soviets. Il apport

enfuira le panage en queliion d’Hérodote. r
(95) 5. LV1. La premiere expédition des Lucidémoniene.’

Doriens. Je ferois d’avis d’eEacer, avec M. Valckenaer, le

mot Latédémaniens ; celui de Dorienr fullifoit, a: la valeit’

(a) Recherches et nitratations fur Hérçdote, Ch. KV. pag. [en

(b) Voyez S. XLIX. note 85.
(c) Gregorius de Dialoéii: , p. x72.

Va
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en étoit allez déterminée par ce qui précédoit. Voyez fa note:

C’était aulli le fentiment de feu M. Weflëling. J’ai rétabli,

d’après les obfe’tvations de ces deux Savans, «par», que

Gronovius avoit expulfé de [on édition. Les Lacédémoniens

s’étaient auparavant mêlés des aEaires de l’Alie, comme on.

l’a vu Livre I. S. CLII. Mais ceci étoit leur premiere

expédition. ,
(96) 5. LVII. Étaient alors dans un état rrèr-flonflànt.

La profpérité de ces infulaires alla en diminuant. Ils en.
voyerent cependant quelques ’fecours aux Grecs, attaqués par

Xerxès. Voyez ci-dellous Livre VIH. 5. XLVI. Mais, du
temps de Démofihenes , ils étoient devenus fort méprifables:

témoin la Harangue de cet Orateur : «spi infligeait. a: Si
a. je vous croyois , dit-il (a) en parlant aux Athéniens, des
u Siphniens , des Cythniens , ou d’autres gens pareils ,’ je

w vous confeillerois déprendre des fendmens plus humbles a.

(97) 5. LVII. Riche: qui fêlent en ce Temple. Cela n’elt
pas dans le grec 5 mais je ne puis me perfuader qu’Hérodote

l ait eu en vue tous les tréfors de l’Univers. Je crois que cet
i Hillorien ne veut parler que de ceux qu’on gardoit dans le

temple d’Apollon à Delphes. To704 mourrm’lâ’iom me paroit

fe rapporter manifellrement à "trempât Ê; Anpo’ïa’l.

La plupart des états de la Grece avoient chacun, dans ce
temple, une chapelle , ou ils plaçoient leur tréfor. Cet ufage

ne fubfiltoit plus du temps de Paufanias (b).

a Les Siphniens (c) ont fait aulli un tréfor pour dette
a: raifon-ci. Cette ifle avoit des mines d’or : Apollon leur
en ordonna d’en oErir la dixme à Delphes. Ils bâtirent le tréfor,

(a) Dunonhen. rap) Zuv’lâëeaç , p. m, si. I
(b) l’aurait. Phocic. live Lib. x. Cap. XI. pas. 82.3.
(c) Idem. ibid.
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si 8: ofiiirent la dixme; mais , lorfque, par avarice ,. ils
a eurent cellé’ de la payer , les inondations de lamer dé-
» truilirent les mines, 8c les firent difparoître a-

a: Le plumb (a), dit M. de TOurnefort, cl! fort commun
ne en Siphne : les pluies en découvrent prefque par-tout. La
a mine cil; gril’àtre, lillë, 8c rend du plomb qui approche

a de l’étaim. Lorfque les payfans veulent challer, ils vont

a la prendre dans les champs, a: la fondent pour en faire
a: de la grenaille. Ce plomb, qui el’t comme une cérufe
a naturelle, le vitrifie aifément , 8: c’eli: ce qui rend excel-

sa lentes les marmites de rifle. Théophralte (la) , Pline (c)
ce aliment qu’on tailloit à Siphnos, au cilëau, des pots à feu

a d’une certaine pierre molle , lefquels devenoient noirs 8c
a très-durs, Après qu’on les avoit échaudés avec de l’huile

au bouillante. On eliimoit aulli les gobelets qui le fabriquoient

a dans cette ille (d) a.
I (98) ç. LVII. Il; confizlterent tomiez n y a dans ra
texte : îxpim’lo tu? xpna’lnpiq: : mais le Manufcrit A de la

Bibliotheque du Roi nous a confervé la vraie leçon, îxpioy’lo

a"; xpna’lupt’ap , car l’oméga ne peut avoir lieu dans un verbe

Ionien. Cette leçon cil: appuyée par George, Archevêque
de Corinthe de Dialeélir, pag. 18 3 : ri épila Épire 2.57301, i9 1-8

Îxpa’tov’lo Êxpiov’lo, 73 A Il; E Tpi-mv’leç. Les Ioniens difent

Épire, au lieu de ripai», a: ixpiov’lo en la place de ixpâor’lo,

changeant A en E.

(a) Relation d’un Voyage du Levant, par Tournefort , Lettre 1V. p. in.
(b) Thcophr. Lib. de lapidibus , p. 9.
(c) In siphno, lapis cl! qui cavatur tornaturque in val’a coquendit

cibis utilia, vel ad efculentorurn ul’us : quod in Comenli Italie lapide
viridi accidere fcimus. Sed in Siphnîo lingulare , quod excalfaaus oleo
nigrefcit, durefcitque , naturâ mollillimus. Plin. Kilt. flat. Lib. xxxvx.

Cap. xxu. Tom. Il. p. 7st. lin. il.
(d) Steph. Byzant. Voc. fiions.

. V 3
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(99) S. LVII. Une embûche de bois. Le Dieu s’explique:

à (on ordinaire, d’une maniere énigmatique. Si cet oracle

a été véritablement rendu , il veut parler des hommes qui

montoient le vailleau Samien. A530); cit une embûche.
Euripides a dit de même , en parlant du cheval de bois qui
recéloit dans fou fein les plus vaillans des Grecs (a). vrer’ntqt

il! épela; gadin Aéxov Ap-ytiœv... . 3s; l’écu». In abiete montreuil

edolntnm latebram Græcorum.... du: doums. Voyez aulli Trys
I phiodore, verl’. 2..

(me) 5. LIX. Le temple de DiéIynne. «On (b) conte
a: que Britomartis , furnommée Diétynne , eli: née à (c)

a: Cænos , dans l’ille de Crete, de Jupiter 85 de Carme, fille

sa d’Eubulus , qui reconnoilloit Cérès pour fa mere. Elle
a: inventa, à ce qu’on dit , les filets pour la challe, d’où lui

a, vient ce fumom. Comme elle étoit (cuvent avec Diane,
a: quelques perfonnes la confondent avec cette Déclic. Les
sa Crétois lui ont confacre’ des temples, 8c lui offrent des
au (sacrifices. Ceux qui dirent qu’elle fut furnommée Diétynne,

la: parce que Minos la pourfuivant pour lui faire violence,
sa elle le fauva dans des filets de Pêcheur, me parement
a: s’éloigner de la vérité : car il n’elt pas vraifernblable

a; qu’une Déclic, fille du plus grand des Dieux, ait été

3e réduite à ce point de foiblefie, que d’avoir befoin d’un

- Euripid. Troad. 534.
(la) Diodor. Sicul. Lib. V. 5. LXXVI. Tom. I. pag. 391..
(a) La ville de Canot, dont il cit parlé dans ce paillage, n’ePt comme

d’aucun autre Auteur. Cela a paru à M. Vcrheylt une raifon firliil’antc

pour changer (Antonini Liberalis Transform. Conger. Cap. XI. p. 1(6)
in Katiyïi en t’y ucuàpëvx; 8c il s’appuie d’un pali-age du Cha-

pitre XXXVI. d’Antoninus Liberalis, ou il cil fait mention de Panne de
. Çrete, Mais pourquoi rendre, fans nécellit-é, clandelitine la nailTanc: de

Britomartis? s’il n’eli fait mention nulle part ailleurs de cette ville , ce

il’cll: pas une raifon pour nier fou exiltcnce. Combien n’y en a-t-il pas
d’autres , dans cette même in: , dont il un parlé qu’une feule fois.
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mineurs humain 5 a: il n’ell point julie d’attribuer une
a telle impiété a Minos , qui, de l’aveu de tout le monde ,

a: s’eli appliqué a la julfice , 8c a mené une vie très-louable a.

Callimaque s’éloigne en quelque chofe du récit de Diodore

de Sicile : r° Britomartis étoit , [clou ce (a) Poëte , une
Nymphe de la fuite de Diane, dont elle étoit chérie à caufe

de fan adrelle à tirer de l’arc. Elle n’avoir donc pas autant

de pouvoir qu’une Déclic. 2.° Elle ne le lauva point dans

des filets; mais Minos la pourfuivant, a: étant près de la
failir, elle fauta de dellus un rocher dans la mer , afin d’é-

chapper à ce Prince. Heureufemenr elle tomba dans des filets
de Pêcheurs, qui le rrouverent l’a par hazard. Ce fut à ces

A filets qu’elle dut fon falut. Les Cydoniens la nommerent
Diétynne, depuis cette aventure; les Grecs appellent, dansé

leur Langue , un filet Diflyon.
Antoninus Libéralis (b) 8c Paufanias (c) rapportent la

même choie avec quelque légere différence; mais il paroit

qu’ils ajoutent foi à la fable de Minos. Quoiqu’il en fait

des différences qui le trouvent entre les traditions que ces
Auteurs ont fuivies,.elles s’accordent dans le principal point,
qui eli: que Diétynne, Britomartis 8c Aphata l’ont trois noms
d’une feule 8: même Déclic. Bpr’lr’a (d) cl! un mot Crétois,

qui lignifioit la même chofe que YÀUKI’J doux ,q8c uœp’lîç une

vierge. Creter (e), dit Salin , Dianam reügbfiflmè venerantur,

Britomarten (f) gentiliter nominanter, quad firmane najho

. (a) Callimach. Hymn. in Dian. verf. me, 8re.
(b) Antonini Liberalis Transformat. Congeries. Cap. XL. p. ses.
(c) Paula. Corinthiac. live Liber Il. Cap. XXX. p. rïo a: 181.
(d) Hel’ych. Voc. Bpt’li’l.

(é) Solini Polyhillor. Cap. XI. pag. u.
(f) Dans la note de Kuller, fur le mot Bjt’lr’i dans Hefychius, on lie

genernliten au lieu de gentiliter.

V 4,.
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fanez virginem dulcem. Voyez Héfychius, au mot Bpr’léuœp’llfl

Solin le trompe , lorfqu’il dit que les Crétois appelloient

Diane en leur langue Britomartis, ou du moins cette ap-
pellation n’éroir pas uniforme. On voit en effet les Latiens,’

peuple de Crere , dillinguer très-bien ces deux DéelTes. Dans

le Traité avec les Opuntiens, autre peuple de la même ille,
ils difenr: «Je jure la) par Vella, Jupiter né en Crete, Junon,
a: Jupiter ’b) Tallæus , Neptune i, Amphitrite , Latone ,"

a: Diane, Mars, Vénus , Cérès, Britomartis , &c. a

(101) S. LX. Un chemin qui a. Le chemin avoit huit
pieds de haut fur autant de largeur. Le canal de l’aquéduc

avoit trois pieds de large r il y avoir donc deux pieds 8c demi
de chaque côté du canal, qui fervoient de pallage, afin de
lailler la liberté de réparer l’aque’duc en cas de befoin.

(a) Chishull Antiquit. Afiaric. pag. 136.
(b) Hefychius dit Tamaris 5 Ztilç iv Kpi’lij. Tamaris a"

fun-rom de Jupiter en Crere. Ce furnom lui venoit des monts Tallzens ,
où il étoit adoré. Il cil parlé de ces montagnes dans une Infcription
rapportée par Grutcr, p. MLXVIII. M. de Tournefort, qui fait mention
de cette lnfcription (Relar. d’un Voyage du Levant , Tom. I. p. 77 ,
allure que ces monts étoient près de Melidoni, qu’il place à 2.7. milles

de Rétimo, qui en l’ancien Rhitymna. Mais je neqtrouvc rien dans cette

Infcription qui pouille feulement faire foupçonner leur fituation. Il clb
bien plus naturel de penfer que ces montagnes étoient dans le territoire
des villes d’olus 8c de Lato , puifque Jupiter étoit particuliérement honoré

fous le nom de Jupiter Tallzcn par les habitans de ces villes , comme
on le voit par le Traité entre les Latiensôc les Olonticns. (Antiquit. Afiar.

pag. 131, 8c le Serment des Latiens (lbid. p. 136). Au relire, qu’il me
loir permis de faire remarquer encore une légerc ntéprife du même
M. de Tournefort. Il dit (ibid.) que c’ell un certain Artémis ou Sallonius ,

qui ofte un factifice à Mercure, à l’occalion de la mort de fa femme.
Ces mots auroient bien dû lui faire voir que l’infcriprion étoit altérée.

Muratori la rapporte plus exafiemcnt: c’cll Attémilia, fille de Sallonius,

qui ollic les lacrificcs à Mercure.
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(me) S. LX. Eupalinus, fils de Nauflrophus. Je ne trouve

aucune mention de cet Architeâe en aucun autre Auteur ,
fi vous exceptez Eullathe dans fes Commentaires , fur le
533° vers de Denys le Perie’gete, pag. ICI. col. a. lin. 30, .

a: encore paroir-il avoir copié Hérodote. i
(los) S. LX. Rhæcus , fils de Phile’us. Après ces mots ,’

Hérodote finit le Paragraphe comme il l’a commencé :C’:jl

à taule de ces ouvrage: que je me fuis étendu fur les Samiens.

Rhœcus, fils de Philéus, étoit non-feulement un habile
Architeé’ce, mais encore il (a) inventa, avec Théodore de

Samos , l’art de faire des moules avec de l’aigile , long-temps

avant que les Bacchiades enflent été chaires de Corinthe, 8c

ils jetterent les premiers (b) en fonte l’airain , 8c en firent des

flatues. Paufanias répéte ailleurs la même chofe , 86 il
ajoute (c) que , fur la baluilrade qui œil au-deifus de l’autel

. de Diane, dire Prqtothronia , on voit , à l’extrémité , une;

Rame de ce même Rhœcus. C’efl: une femme en bronze,
que les Ephe’fiens difent être la nuit. Il eut deux fils (d) ,i’

Télëclès 8: Théodore, tous deux habiles flatuaires.

(104.) 5. LXI. Cc fait , joint aux circonflance: dont je vais

parler. 193; "me. fe rapporte à la mort de Smerdis; du
à ce qui fait; delta-dire, à la tellemblance du Mage n

Smerdis, au Prince Smerdis. v
(105) S. LXI. Pour défendre , 0c. Les Mages étoient une

feâe particuliere , une fociété nombreufe , puillànte , adroite

à s’infinuer dans l’efprit du Prince , 8c à fe rendre néceflaire

à la Cour. Ils tendoient à la Monarchie , 8: ils y parvinrent.

(a) Plin. Billot. Natur. Lib. XXXV. Cap. XII. Tom. Il. pag. 71°. lin. 6. ’

(b) Paufan. Arcadie. five Lib. VIH. Cap. XIV. p. 62.9.
(c) paufan. Phocic.-five Lib. X. Cap. xxxvm. p. 895.
(d) Diodor. sicul. Lib. I. 9. XCVIU. Tom. I. pag. no. Voyez aufii

Hérodot. Liv. 111. 9. xleotc 63.
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Nous ne voyons point qu’il y eût d’autre feâe que celle-fi;

(oit en Médie , fait en Perfe. Si une feule (cèle , une feule
fociété fut le frayer le chemin au trône, que n’auroit-on pas

en à craindre, s’il y eût eu, en P fe a: en Médie, un grand
nombre d’autres feétes ou fociétés déguifées fous différens

habits de religion, pour appuyer 8c feconder les deIIEins de
la plus puiflaiiteî Aurait-on pu détrôner ces ufurpareurs 2
Aurait-on ofé l’entreprendre?

Mage étoit un mot fynonyme de trompeur , fourbe, &c.’
Mai-yin , 73v êvrœ’hëm, papuzxsu’liîv dilent Héfychius 8c

Varinus Pliavorinûs. Ces fortes d’impolieurs font (cuvent

plus dangereux que des ennemis déclarés. Plus pkmmçuc
pericuü efl in infidiatorc occulta quêta in hojle manifefio , dit

le Pape S. Léon, Sermon. de Quadrng. Le mot Mage étoit
anlli fynonyme de Religieux , Pieux, Théologien, Prêtre ,
Philofophe , Philothée , felon les mêmes Lexicographes. Mais

i on Voir, par i’Hiflroire, que ces maîtres en l’art de tromper

foutenoient mieux la premiere lignification que la feconde.
L’Abbé BELLANGER.

Cette noue ne va pas trop au but : aufli ne l’ai-lie confervée

que pour faire voir la maniere de penfer de M. Bellanger.
Je fufirimerai dorénavant toutes celles de ce genre.

l (106) 5. LXIV. De l’excès 41:ch malheurs. Il Y a dans
le grec : repmpex’lfia-gcç râ’ airain! oupoopî. Après s’être plaint

de tous fes malheurs. Cela fait un très-beau liens, 85 je ne
vois pas pourquoi M. Koen’(a) veut le changer en 73’ rai-M11!
1;; oupwopîc ,. et après s’être plaint d’avoir été trompé par fait

a malheur n. Je doute Fort qu’He’rodote ait pu s’exprimer de la

forte, 8: je ne remarque aucune identité entre cette expreflion
8c celle-ci : remoulions il? 07.74-07.11! 1E Épire, qui le trouve

Livre 1V, S. CLIV. Quoiqu’il en foit, cette correction n’efi

appuyée d’aucun manufcrit.

(a) Gregotius Catimini Mettopolit. de DialeCtis , p. 358. col. a;
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’ (107) 5. LXIV. Lefiiumau de [on cimeterre tomba.Tant que

nous ne ferons pas mieux inflruits que nous ne le famines de la
forme des épées des Perles a: des Grecs, nous ne pourrons

rien dite de certain là-dell’us. Il paroit par le Scholiailze (a)

de Nicandre, que le Môme- tenoit le fourreau fermé. Mais
nous n’avons aucune idée de ce que ce peut être : ceux qui

ont interprété ce mot par ce bout de fer qui couvre la pointe
de l’épée, me parement éloignés de la vérité, 8: ils ont contre

eux tous les anciens Grammairiens. J’ai donc mieux aimé
m’exprimer d’une manieregéne’rale que de m’expofer à faire

dire a Hérodote ce ,qu’il n’a point dit.)

(108) 5. LXIV. Agbatanes. Ctéfias fait mourir ce Prince
à Babylone (b) ; mais ce n’ell: point le feul endroit ou il fait

en contradiélion avec Hérodote. J’ai mis Agbatanes pour

Ecbatanes. parce que ce mot cil ainli écrit dans les manu-
[crits du Roi, et parce qu’on l’écrivoit ainli dans le fiécle

d’Hérodote. Efchyle , dans la Tragédie intitulée : les Pcrfis,

dit, au vers 16 , «7:12 ’13 24min, il? AyCaL’ltim, asCeux de

a: Sufes 8c d’Agbatanes. a: Voyez aulli vers 9; 7. I
(109)’S- LXV. Mais enfin. Tëv Murâv eft le même que

10?: Mm; , 8C fignifie tandem , quad ad reliquum urines.

cœterum. Voyez (c) Markland. U
(1 to) S. LXVI. Déchirerent leur: habits. Gronovius a

adopté la leçon du Manufcrit de Médicis , Ku’lipemov le.

Les Manufcrits de Sancroft 8c de la Bibliotheque impériale
à Vienne, portent Kœ’lnptixov’lo, qui ell: la véritable leçon.

Ce verbe pris aâivement fignifieroit que les Perfes déchirerait

à d’autres les habits; ce qui fait un feus ridicule. Étant au

moyen, il veut dire : Ils fe déchirerent a eux-mêmes leur:

(a) Nîcandri Scholiail. ad Alexîphatm. verf. tu.

(b) Ctefiz excerpta, 5. X11.
(c) Matklandi Animadvctf. ad Maxima Tyrü DiflEttation. XVII. p. sa;
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habits. Je ne m’arrête là-dellhs que parce que j’ai vu des

gens de mérite douter de cette lignification du verbe moyen.
Je les renvoie à l’excellent Traité de. Kufiet, de V erbis Mediis,

aux notes de M. Emefli (a) , fur les Dits mémorables de
Socrates, 8C à celles de M. Hemlierhuis (b) , fur les Éphé-

fiaques de Xénophon. Tà rît ici-83’105 iXéfurd. cil pour ds

inéï’lus. Voyez la note de M. WeŒeling, Lib. I. 5. CXX.’

note 38.
Deux mots plus bas , on lit lamie-«10 , dans les Manufcrits

A 8: B de la Bibliotheque du Roi : c’elt la véritable leçon.

Voyez ci-deŒus S. LVII. note 98.
(Il!) S. LXVI. Sept un: à cinq mais. Clément d’AQ.

lexandrie lui en donne dix (c).
(in) 5. LXV I. Nioit fortement qu’il, En. Dans toutes

les éditions précédentes, il y avoit igame; il [à pin Il me

femble que les derniers Éditeurs ont eu tort de fubflituer à

cette leçon le)? pu. Non-feulement les Poètes emploient Fil

pour pima mais encore les Auteurs de Profe , qui ont fuivi le
dialeéte Ionien. Hérodote s’en [en fouv’ent, fur-tout dans

les formules de ferment : quand il veut affirmer , il emploie
3’ [Liv -, 8c , quand il veut nier , pi! pli. C’ell: aulli le fentimcnt

de l’Archevêque de corinthe : 73v (il) cupraex’lmàv Iris m’o-

Na-icov au; roi? «aparanpwna’lxxo’û [du «pooaœuCc’Lvowtv.

si; orop’ H’polWlap’ [à juin; ïxm E’Aïvm. La véritable leçon

p.) pli; s’ell: confervée dans les Manufcrits A a: D de la

Bibliotheque du Roi. .(114.) 5. LXIX. Celui de Phédyme. On lit dans le
Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi , dans l’édition

(a) Xenophontîs Memor. Lib. 1V. Cap. IV. 5. v. nerf! p35. ses.

(la) Mifccll. Obfervat. Vol. V. Tom. 111. pag. 64..

(e) Clemcns Alexandr. Sttotnat. Lib. I. p15. 39;. lin. si.
,» (d) Gregorius de maltais , gag. us.
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d’Alde , 8c à la marge de celle de Henri Étienne, inti le

Mis pipo; iyive’lo 1?; clarifiais. On trouve dans les autres
éditions du]; , 8: cette leçon a été adoptée par M. Wellèling.

Mais il y a dans le Manufcrit du, Roi, cotté 1634., du» g-

à c’efi, je crois, la vraie leçon. Les Grecs dirent 3.0135
piges manteau; C’eli une maniere de parler qui leur cit
ordinaire, quoique je ne m’en rappelle aétuellernent aucun

exemple.

(11j) 5. LXX. Attirer Intaplzemes d 12m parti. Il y a dans
le grec : ira-4721m ’lv’latoipnœ : et il introduit Intaphernes a-

Mais cd l’introduit-il? Je lis 31.17.14. : et Il attire à (on
se parti, il s’allocie sa. Zonaras (a) paroit avoir trouvé ce
mot dans fou .manufcrit. 1’902" 03v ido’loi’s un? ilipous
arpoere’laiplcrmoœi, un) ’O’h’wns in. irai-relia ’Mawipvnv. Voyez

la note de M. Valckenaer ,I dont la mienne cil: tirée.
(116) S. LXXI. Ces ftp! Seigneurs s’étant erg-emblée.

Mithridates , Roi de Pont, qui fit dans la fuite tant de peine
aux Romains (b) , defcendoit d’un de ces [cpt conjurée.

.V oyez Livre VII. S. Il. note 3. ».
(117) 9. LXXII. Quand il ejl nécefliiire de mentir. Cela

n’eft pas «d’une morale bien févere. Il faut cependant faire

attention qu’il ne ,s’agit point ici de ces menfonges qui portent

préjudice à quelqu’un. Voyez Livre premier , S. CXXXVIII.

note 311. I(118) S. LXXII. Quoique nous ne fitivions pas la même

route. Je lis avec le manufcrit de Sancroft: Mu 3o un];
intimes. a Quoique nous n’exercions pasles mêmes chofes ;,
un quoique les uns mentent, 8c que les autres difent la vérité un

Voyez la note de M. Weïdmg. M. Borheck a admis cette
leçon dans (on édition.

A (a) Zonar. Annal. Lib. 1V. p. 1L8. B. 4 V p
(b) Ëlyb. nm. Lib. v. 9. XLuI. p. 14°. Diodor. Situl. Lib. xrx.

I. au. Tarzan. 1,15548. i
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(t 19) S. LXXIV. Ils lui promirent avec finirent. Je lis

911’014 1e Mêmes, avec le Manufcrit A de la Bibliotheque

du Roi, 8: je joins âpxiom avec irmsXm’IjLem, mettant une

virgule avant ce participe , comme le propofe M. Abrefch (a).
Cela cit confirmé par les Manufcrits A 8c B de la Bibliothequo

du Roi , dans l’un defquels il .y a une virgule après’
ycyovo’i’ar , 8c, dans l’autre , ni point ni virgule. Deux

lignes plus haut , je lis ï air avec les mêmes Manufctits, se
fuivant l’ufage d’Hérodote. Voyez S. LXVI. note 111..

M. Barbeck a reçu 3 air dans fou édition.

(ne) s. LXXIV. Sous les murs du pubis. C’était la

citadelle. Les Rois y logeoient anciennement pour leur
fureté. Hérodote avoit dit, 5. LXVIII , que le Mage ne
fortoit pas de la. citadelle; 8: , S. LXXIX , il dira que les
Conjurés laiil-erent, dans la citadelle , ceux d’entr’eux qui

furent bleilés en attaquant les Mages.

(11.1) S. LXXV. Il fi précipita de la tour, la tête la pre-
micre. Comment concilier cette aétion mâle 8c vigoureufe’

avec la réponfe pulillanime (b) 8c aviliilimte du même homme

au defpote des Perles? Ici quelle énergie! là quelle ballais!

Un homme allez fort pour le tuer dans une pareille cir-
Confiance, 8: par un motif auïli noble, a-t-il pu voir de
rang-froid égorger injuftement (onwlils , 8: louer lâchement
l’adrelle du meurtrier? La mauvaife éducation, l’habitude

du joug, le defpotifme peuvent Comprimer le teflon 5 mais ,"
loin de fe détruire , louvent ce teflon réagit avec une fora
irréfillible. Delà ces contrariétés dans le même homme, ce

mélange de bardelle 8: de grandeur , dont , fans cela , on a

peine à rendre compte. Avec des principes , Prexafpes lb
feroit rendu redoutable au Tyran fous lequel il plioit fans

la) Dilucidationç’îhucyditl. pag. 41.4 8: 41;. 5
(b) Voyez ci-deiliu, S. XXXV.
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saumurer 1 avec des principes , le même , au lieu de le tuer,
auroit prévenu les fept Conjurés.

(1 au.) 5. LXXVII. Sous la conduite des Dieux. Gel!
«aux; xpmuîws. Du Ryer a traduit : qui venoient en fi bel

. équipage ; parce qu’il y a dans le latin de Valla , Pampa.

(12.2.*) S. LXXVII. Les Requltes. Voyez Livre I.
5. XCIX. 8c la note au bas de la page; a: 5. CXIV.

(12.3) 5. LXXVIII. Darius obéit. Je lis dans le texée
muséums , aVec un Manufcrit de la Bibliotheque Impériale

à Vienne, un autre de la Bibliotheque du Roi, cotté B;
Valla 8c M. WeKeüng. On lifoit auparavant notifiant, qui

ne faifoit aucun fens. .(tz;*) S. LXXIX. Dans la citadelle. Le palais des Rois
étoit fortifié z il leur tenoit lieu de citadelle. Voyez Livre I.

5. LXXVIII.
(12.;**) S. LXXX. Le Monarque. Hérodote entend par

Monarque un Defpote , 8c par Monarchie un Gouvernement
defpotique , forte de Gouvernement eflentiellement 8: radi-
calement injulle : auili ,, quelques lignes plus bas, appelle-HI
le Monarque Tyran. Voyez, furlce dernier mot, S. L.
note 87.

’ (12.4) S. LXXXI. Qu’une multitude pernicieujè. L’épithete

ÊXpîl-oç inutilis me paroit devoir r. prendre dans le (en: de
pernicieux , de même qu’inutilis dans ce vers d’Horacei

Sivcvvttabat, an hoc inhonejlum à inutile me...
, Net ne fit. Sat. Lib. I. 1V. verf. 11.4.

(1 z y) S. LXXXI. De [on propre final. C’ell le véritable

feus de ou. initia... italien M. Valckenaer a fort bien vu
que c’étoit la même chofe que luth d’un 3mm; c’en-à

dire 32 aluni. Voyez la note de ce (avant. n
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(12.6) S. LXXXI. Semblable à un torrent. Illæ (a) unit

comitiorum , tu mare profundum à immenfizm , fic «fifi
Vefiunt quodarn quajî tjlu , ut ad aIios coudant , ab alii:
autan recalant.

(12.7) S. LXXXI. Païen: le: ennemis des Perfis, en.
Les journées de Marathon, de Platées, de Salamine, &c.
(ont la plus folide réfutation des difcours de Mégabyçe 6C

de Darius contre le Gouvernement démocratique. Comparez
l’état dlavilifl’ement ou étoit Arhenes fous fesTyrans, avec

la gloire ou elle s’éleva après avoir recouvré la liberté.

Ajoutez-y les réflexions fenfées d’Hérodote , 8: jugez.

Voyez Livre V. S. LXXVIII.
(12.8) S. LXXXII. On revient ordinairement. Éric".

l Abire jblez. C’ell: une des propriétés de l’aorifle, comme je

l’ai remarqué plus haut, Livre Il. S. CLI. note 488.

(12.9) 5. LXXXII. Agzflènz de canent. Je lis avec la pre-
miere édition de Stobée (b) mxôspœflsç «d’un. In idem

incumbenter fadant. wyxpûælaavleç «affura qu’on lifoit au-

paravant , ne peut fignifietfe cachent mutuellement; ôt , quand
même cela le lignifieroit, les méchans le liguent entt’eux ,

8c ne fe cachent que des gens de bien. Le meilleur des Ma-
nufcrits de la Bibliotheque du Roi eft altéré. On y lit
auyyptînlzœv’llç. Voyez les Variantes de l’édition de M. Wer-

feling : M. Borheck a reçu cette leçon.

(r30) 5. LXXXIII. Tels furent les trois fintimen: pro-
pofe’s. On peut ajouter à ce qu’a dit Hérodote fur ces trois

fortes de Gouvernemens , les judicieufeà réflexions de

(a) citera pro Plancio. 9. V1.
(b) Venetiis. 155g. ira-4°.

Polybe
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Polybe (a) , qui appuyent merveilleufement les objections de
ceux des Perfes qui déclament contre l’Ariliocratie 8: contre

la Démocratie , mais qui ne militent pas avec moins de fore.
contre le gouvernement abfolu d’un feu].

a: Le plus parfait de tous les gouvememens ne feroit-il pan
a: celui dont les parties intégrantes a ferviroient mutuellement

sa de contre-poids: ou l’autorité du peuple réprimeroit la

a: trop grande puillance des Rois , 8: ou un Sénat choifi, a:
a: nullement dans la dépendance du Prince , mettroit un frein

se à la licence du peuple. Telle fut la forme de gouVerne-
lment (b) établie à Sparte par Lycurgue, infiruit par les fautes

un de [es voifins : telle fut celle que donnerenr au leur les
à: Romains , inflruits parleurs propres fautes a. C’elt ainfi que

ces peuples ont confervé fi long-temps leur liberté.
(131) S. LXXXIII. L’Ifimamie.) L’Ifonomie cit l’égalité

des Loix, l’égale dillribution de la jufiice , fans acception

du rang , du crédit , de la performe. Il y a dans Stobée
’lco’lmc’u, 8: peut-être y aura-t-il des perfonnes qui préfére-

ront cette leçon. Mais Hérodote s’y oppofe , dit M. wer-

feling. On peut ajouter aux raifons de ce Savant , que l’an-r
tienne leçon ell: appuyée par la fameufe Scolie ou Chardon.

d’Harmodius, ou on lit : 4
’Ev [4.111918 and? 13 sipo; clopina,

île-step lyddites 1’ Aria-moyenner ,

3’11 73v TÜPŒWW u’l’mi’lnr ,

’laovépas T’Aâfims ivranaâ’lm.

(132.) 5. LXXXIII. Perfts. ) Il y a dans le grec "14713111
que le Traduéteur latin a tendu par Socii. On pourroit croire,

au premier coup d’œil, que cela en: mal traduit; mais fi l’on

4..

(a) Polybii exterpta è libre V1. 5. 1V , V, au.
(b) Blufclem excerpta è Libto V]. 5. V111 a; 1x. ’

Tome Il]. X
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fait réflexion qu’Otanes n’a point voulu fe donner ni a lui , ni

à les allociés, ’épithete défagréable de féditieux; il eli clair

qu’il faut chercher à ce mot une autre lignification. Héfy-
l chius interprete "arrimai, al in 1-375 n’iras figeas ou plutôt

crénais , comme je crois qu’il faut lire , des gens de même

parti. Cela va très-bien en cet endroit. Il me femble qu’il faut

donner aulli à ce terme la même lignification , Livre premier

5. LIX. quoique, dans le latin, on ait mis fiditiofi.
(r33) S. LXXXIV. i411 lever du jàleil. ) Les Perfes (a)

avoient coutume d’adorer le foleil levant. Au relie, il n’eli

I pas quellion de tirer un préfage du hennillëment du cheval.
C’étoit feulement une convention faire entre les conjurés. Les

pilages qu’apporte M. l’Abbe Brotier pour (la) prouver que

les Perles tiroient des préfages des chevaux, ne le prouvent
pas. -Dans le premier , il s’agit d’une convention. Dans le
recoud , il en: queliion de chevaux facrés 5 mais il n’ell point

dit qu’on en tirât des préfages. V ,
(134.) S. LXXXV. J’ai un fient infaillible.) 1014510

’c’xœ grippant. oâpnœxov cil un terme moyen , qui fe prend

tantôt en bonne 8: tantôt en mauvaife part. Voyez la re-
marque du Lexique de Philémon manufcrit (c) dont M. de
Villoifon a donné l’ellentiel dans l’es notes fur le Lexique

d’Apollonius.

(135) 5. LXXXVI. Selon leur conventim.) Katia) mec:-
xar’lo. un cil ioniquement pour me. J’en ai fait la res
marque ailleurs.

(136) 5. LXXXVI. Pour leur Roi. ) Lorfque Cyrus per-
dit la vie, Darius avoit environ (d) vingt ans. Cambylës

(a) Procnp. de Bello Perl. Lib. I. Cap. Ill. -
(b) Ad Tanit. de-litu , meribus 8: populi: Germaniz. S. X. Tom. 1V;

page 19. note a.
- (c) Vid. riot. ad Apollonii Lexic. pag. 81°. Col. a. lin. a.

(d) Herodot. Lib. I. 9, CCIX.
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trône que (b) fept mois. Par conféquent Darius avoit environ

vingt-neuf ans, lorfqu’il parvint a la couronne. ,
. (i36*) 5. LXXXVII. Sous [à ceinture. ) Le grec port
dans fer anaxyrides. Les anaxyrides font de larges culottes
qui defcendoient jufqu’à la cheville du pied. ’

(137) S. LXXXVIII. ,Ils n’ont jamais été délaver.) Les

Arabes n’ont jamais été allènis; a: à préfent ils font encore

indépendans. ce Cette nation ( c) a été de tout tempsteXtrême-

a: ment jaloufe de fa liberté; elle n’a jamais admis de Prince l

a» étranger. Aufli les Rois de Perfe , 8: après eux les Rois de

A: Macédoine n’ont jamais pu les fubjuguer. Des forces étran-

w gères ne peuVent s’emparer de leur pays , parce qu’il eil:

a en partie défet: 8c qu’il manque d’eau , 86 qu’il y a feuled

a: ment d’efpace en efpace des puits cachés, qui ne font connus

a: que des habitans n. I(I 3 8) S. LXXXVIH. Et Phédyme fille d’Otanes. ) Darius

n’eut point d’enfans de cette femme , mais il eut douze Princes

de fes femmes légitimes , qui étoient au nombre de fix. De la

fille de Gobryas, il eut trois enfans , Artobazanes (d) , Ariae
bigues (e) 8: Arfaménès ( d’Atofle, fille de Cyrus, Xerxès

qui lui fuccéda , Mafilles, Achæmenes 8c Hyltafpes- (g) 5
d’ArtyPtone , Arfamus 8c Gobryas (li) -, de Parmys , Ario-

. mardus 5 de Phtatagune , Abrocomas 8c Hyperanthès (la). ’

(a) id. Lib. in. s. va1. s(la) Herodor. Lib. Ill. s. van. i -
(c) Diodot- Sicul. Lib. Il. 5. I. p. in. 8c r14.
(il) Herodor. Lib. Vil. 5. Il.
(e) id. ibid. ç. xcvn.

l f) id. ibid. s. vam.
(g) id. ibid. s. Lxxxu, xcvu, wa.
(h) id. ibid. ç. LXIX , Lxxn.
(i) id. ibid. ç. Lxxvm.
(k) id. ibid. s. cc:x1v.p

Xe.
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(13W) S. LXXXVIH. Par l’infiinflde fini cheval"... à [’44

dreflè d’Œbarès. N’ai cru devoir employer deux mots pour expri-

mer le mot i021; de l’original vinute , qui le rapporte au
cheval 8c à l’écu’yer. Le P. Vigier (a) a remarqué, eiit-r’autres

acceptions de ce terme, qu’il le prenoit pour la bonté propre

Wa chaque choie , 8c il en apporte un exemple tiré de
Thucydides.

(139) 5. LXXXIX. Tous les ans.) Je préférerois la. lof
çon du manufcrit de Sancroft 31:41:01 à celle des éditions

. iwi’lmv , parce qu’elle cil: conforme au dialeâe Ionien que

notre Auteur a fuivi. Voyez Grégoire, Archevêque de Co-

tinthe , de Dialeflis , pag. 10;.
(14°) S. LXXXIX. Le talent Babylonien vaut flirtant: 6’ dix

mines Euboïques. ) Le talent Euboïque, dit M. de la Barre,
’ Tom. X11 des Mémoires de f Académie des Inferiptions à Belle:

Lettres, pag. 1.2.6 8c fuivantes , cil: précifément le même qu’on a

appellé quelquefois talent Attique. Lorfqu’Antiochus demanda

la paix aux Romains, 8c qu’on eût reçu dans le confeil de guerre

les fournillions des Minillres plénipotentiaires de ce Prince , Sci-

pion l’Africain qui porta la parole, leur déclara qu’ils payeroient

pour les frais de la guerre quinze mille talens Euboïques t
cinq-cents d’abord , deux mille cinq-cents auflitôt après que
le Sénat 8c le Peuple. Romain auroient ratifié le traité de paix,

8C le relire en douze années confécutives : prô impenjïs deindè

in bellum fizflis , quindecim millia talentûm Eubaîcarurn dabitis ,-

’quingenta præfintia , 8re. Tit. Liv. Lib. XXXVII. Cap. XLV.

Cet illullre Romain parle de même dans Polybe : qui;
Si 1061m; EuCoïxà. lainerie. 31min: pépiai. nul «Maxw-

xi’MeL Touches; dm 1;; in; 151 «émues Marins, &c.x Le

traité fut rédigé quelque temps après 38:, commeAntiochus l

(a) De przcipuis pas: dimouis ldiorifmis. Cap. 1H. Seâ. HI. 5. (V.

P38. 790 ’



                                                                     

Tintin. Livite IlI. i 32;
Noir déjà payé trois mille talents , il ne fut plus quellion pour

les Romains que de (affurer des douze mille qui relioient ’a
I recevoir; ce qu’il firent en ces termes : Argentiiprobi X11 millia

Merise talenta data intrd duadecim aunas pcnfionibus aguis :
a Antiochus payera dans l’efpace de douze années confécutives,

sa en douze paiemens égaux, la femme de douze mille talens At-

h tiques de bon argent ».Tit. Liv. AL. XXXVIII. C. XXXVIII.

On voit bien que les talents , dont il efl: parlé en cet endroit ,
font les mêmes dont Scipion l’Africain avoit Ilipulé le paie.

i ment. Or , ils font nommés talents Enboïques dans le pre-
mier palfage, 8: dans le fecond , on les nomme talents Ai:- i
tiques. Il cil donc évident que la différence dans la dénomi-

nation n’en met aucune dans la chofe même.

Le P. Panel croit pourtant pouvoir fe tirade l’embarras
où l’a jetté la comparaifon de ces deux pafl’ages- de Tite-Live.

Il a recours pour cela à Polybe; a: , comme cet Hillorien, en

rapportant le Traité, ne parle pas de talens Attiques, mais
de talens d’un bon argent Attique, ’Apyopioui nias-.40. A1-
rnéxos ’A’I’Im’d Tamiser; àfla’fk pépia maxima iy in": 15, 8:0.

Il prétend que Tite-Live a mal traduit Polybe.
Le célébre Antonius’ Augufiinus , cité par Fulvius Urfinus ,’

dans fes notes fur Tite-Livdî’îvoit foutenu la même chef:

avant le P. Panel. Mais M. de la Barre ofe affûter que cette
’maniere de réfoudre une difficulté n’était pas. digne de fou

habileté dans la critique. Comment, dit-il, n’a-tè’il pas vuque

Tite-Live fait profelIion de ëOpiernlevTraité en entiers: dans les

termes qu’il fût rédigé, au lieu que Polybein’en a. rapporté

la plupart des conditions qu’en Hiilorieir, de d’une maniere

qui montre que véritablement-il en avoit une parfaite con-
noillance, mais qu’il ne fe propofoit- pas d’en. confèrver les

’exprefiions IF Le Traité fut fans doute écrit en Latin; ce fut

fans doute en cette langue qu’on 1è rédigea dans le Sénat;

qu’on le’propofa au peuple, a: qu’elle publia, après que

, I x. à -l
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les parties intérell’ées’ l’eurent ratifié : c’eli donc ce Traité que

Tite-Live a donné , 8c non pas une traduétion de Polybe,
qui s’ell: énoncé tout autrement que lui.

. Si l’on examine la fuite du Traité , on fe convaincra de plus

en plus que les talens qu’Antiochus promit de payer, a: qu’on

nomma d’abord talens Euboïques , étoient de vrais talens At!

tiques. M. de la Barre a établi dans fa Didertation fur la Livre
Romaine ,Toml.VIlI. p. 372., &c. des Mémoires de l’ Académie

des Infcriptions , qu’il y avoit quarto-vingt-feize deniers à. cette

livre; que le denier devoit pefer foixante-quinze grains , 8:
que la dragme Attique en pefoit quatre-vingt-quatre: de férte
que le talent Attique étant compofé de fix mille de ces dragmes ,

’pefoit foixante.dix livres Romaines. On y a vu encore que la

République ne recevoit les efpeces étrangeres en paiement,
qu’avec le profit d’un huitieme en fus : ce qui montre qu’un

talent Attique devoit lui valoir, quatre-vingt livres d’efpeces
étrangetés. Ce fut précifément ce qu’elle prétendit que devoient

lui valoir lesfltalens qu’Antiochus s’étoit obligé de lui payer,

talentum ne minus ponde LXXX, Remords pendulâtes pendu: ;
v 8C la conféquence fe préfente naturellement.

Antiochus avoit apparemment voulu profiter de l’équivoque

à laquelle étoit alfujetti le nom. de talent , depuis l’introduc-

tien des efpeces qu’on nommoit Tétradragmet en Europe,’

, 8C Cijlopliores en Afie 5 c’elÏ- à- dire qu’il avoit fouhaitê

qu’on reçût fes Çifiophores pour des pieces de quatre Dragmes.’

ç’auroit étépour lui, furia fourme totale , une épargne de

trois à quatre mille talens: mais, les Romains, qui n’étoient

pas gens à fe briller furprendre,’ lui firent payer d’abord trois

mille talens réels 8e effeétifs avec le droit de la monnaie; a: a

pour prévenir les méprifes auxquelles auroient été expofé

les Quelleuis, ils eurent, foin de marquer nettement dans le
traité ce qu’on devoit entendre parun talent. - g *

Qu’ell- ce donc qui a. trompéple P. Panel. a: les (avants
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afin: il a adopté l’opinion 2 C’efi qu’Hérodote , Livre HI.

S. LXXXIX. obferve que le talent depBabylone Valoit foi-
mute-dix mines Euboïques, a: que d’un autre côté Élien V et;

Hijl. Liv. I. Chap. XXII , affûte qu’il y avoit au même talent
de Babylone foixante-douze mines Attiques : d’où l’on a conclu

que le talent d’Atbenes étoit à celui de Pille d’Eubée comme

a: à ;6- p .Rien ne feroit plus jufie en effet , li le texte de ces deux Au-
teurs étoit corre& 5 mais il ne l’eft pas , fuivant M. de la Barre,

qui prétend qu’il y a une faute dans celui d’ Hérodote. Cet

Hifl0tien, l. HI. S. XC , nous a laide un état exaCt des
tributs que les différentes Provinces de l’Empite de Petlë

payoient depuis le tegne de Darius , eu exécution des ordres
de ce Prince: 6: c’efi-la qu’il obferve que le talent de Bac

bylone valoit foixante-dix mines Euboïques. A ce compte,
le talent Euboïque auroit été à celui de Babylone comme 6 à

7 3 mais il nous apprend lui-même qu’il lui étoit (a) comme

5 à 6. Comment cela? Parce que tout l’Empire étoit partagé

en dix-neuf départemens , qui payoient , chacun à proportion
de leur étendue 8c de leurs richelres , différentes fommes de

talensd’atgent de Babylone , qui faifoient une famine totale
de fept mille [cpt-cent quarante talens : à quoi il Faut join-
dre deux cents quarante talens Euboïques pour le produit de
la pêche du lac Mœris. Le premier département payoit .
quatre-cents talens, le feeond’cinq cents , le troifieme trois

cents foixante, le quatrieme cinq-cents , le cinquieme trois-
’ cents cinquante , le fixieme (la) feptcents, le feptieme cent-

foixante-dix , le huitieme trois-cents, le neuvieme mille, le

(a) Hérodote n’en parle pas; mais clopant inférer qu’il étoit comme

ç à 6 8: environ demi-quart. A
(à) M. de la Barre oublie 70° talents en bled. Voyez Hérodote. Liv. un:

s. xct. ’
XI:
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dixieme quatre-cents-cinquantë, le onzieme deux-cents,-lok
"douzieme trois-cents foixante, le treizieme quatre-cents,-le
quatorzieme fix-cents , le quinzieme deux-cents-cinquame,
le feizieme trois-cents , le dix-feptieme quatre-cents, le dix-
huitieme deux-cents, &le dix-neuvieme trois-cents. M. de la
Barre foutient [donc qu’il faut y joindre le produit dela
pêche du lac Maris, parce qu’Hérodote nous en avertit:

lui-même (a) en parlant de l’Égypte, qui paie, dît-il, mille

talens, outre la femme d’argent que le Roi retire de la pê-

che du lac Maris , râpe; "il in Iris Mime; Allan; yuc-
pivu ipyupuîu. Il ajoute que ce produit étoit de deux-cents

quarante talents Euboïques 5 l’Hillorien nous ayant appris

dans la defcription de l’Egypte , Liv. Il. S. CXLIX ,
ou il n’efi pas quellion de talents de Babylone , que le pro-

duit de cette pêche confillcoit en un talent pendant fi: mois ,
8c les fi: autres mois en vingt mines, qu’on payoit au Roi
chaque jour. Or , le même auteur , voulant donner aux Grecs
une idée julle a: précife des richelfes du Roi de Perle , après

avoir rapporté toutes les femmes particulieres de talents de
Babylone qu’il recevoit des provinces , les réduit en une femme

totale de talents Euboïques’, a: cette fomme eft de neuf
mille cinq-cents quarante talents : 1-3 pi; il. ânâpm 1-3 Be-
Cwnfym ne; 1-3 ’EuCouxâr copCGÀÀlûum d’un.» , 57m

i-rwnpa’ntov’la aux? refluâmes à, inutrxn’mz 741x014 ,’

Liv. III. 5. ’XCV. d’où naît une conféquenCe infaillible ,

puifqu’elle ell; autorifée par le calcul : car, dans laraifon de

7 à. 6 , (cpt mille cinq-cents quarante talents de Babylone

(a) Hérod. Lib. Il. 5. ml. si Hérodote eût eu intentionde joindre cette
femme , il en auroit averti. Il a omis l’évaluation de [cpt-cents talens enbled

que fouailloient le: Égyptienr, 6c celle (le trois-cents foixante chevaux
que donnoient les ciliée».
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m’en feroient que (a) neuf mille trente Euboïques : au lieu que

dans la raifon de 6 à 5 , ils en font (b) neuf mille deux-cents
quatre-vingt-huit; et li l’on y ajoute les deux-cents quarante

du lac Mœris , on aura la fomme de neuf mille cinq cents
vingt-huit talens, qui cl! , ’à douze près, celle à ’quoi Hé-

rodote a évalué les tributs que le Roi de Perfe recevoit en

argent. Les douze qui nous manquent tiennent lieu de dix
talens de Babylone que l’Hillor-ien a omis dans le. détail des

départemens , dont quelques-uns payoient un ou deux talent
plus qu’il n’a marqué, comme il en avertit lui-même a la
fin de l’énumération des tributs, 13 A? in Tir-m inca-or ivraie;

m’a A470. Or, fi le talent Euboïque8c celui de Babylone étoient

l’un à l’autre comme y 31-6, il cil: évident qu’au lieu que jur-

qu’a cette heure on a lu dans le texte d’Hérodote 1-3 li BatBuÀô-i

nov 74mm. l’influx ’EuÇofPœç iGîopixioy’ln [nias , on doit:

y lire , comme dans celui d’Elien ’EuBol’l’ots No à, iCîopîxor-rc

prias, le talent de Babylone vaut fiiitantc-doure mines Eu-

boïquer. BELLANGER. ’
Le parlage de Tite-Live ne me paroit pas allez décifif.

Scipion étoit convenu avec Antiochus qu’on payeroit en ta-

lens Euboïques. Les Romains qui ignoroient probablement la

valeur de ce talent, ajouterent que le talent ne péferoit pas
moins de quatre-vingt livres Romaines. i Il n’ell pas bienlsûr

que le traite entre les Romains 8c Antiochus exillât du temps
de Tite-Live, 8: par conféquent qu’il en ait rapporté les termes.

Peut-être n’a-t-il point faili le feus de Polybe , comme il efi
avéré qu’il s’en cil: écarté en beaucoup d’endroits; peutvêtre’

aulli fou texte cil-il corrompu. Quoiqu’il en foit , tout ce que
dit M. de .la Barre pour prouver que le texte d’Hérodote ell:

altéré, 8c qu’il faut foixante-douze mines au lieu de foi-

(a) Cela ne feroit que 5554. :
(b) M. de la Barre le trompe encore. ne fait que 64.50..

c
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saute-dix, ne me paroir pas allez convaincant. 1° Totales
manufcrits de cet Hillorien ont foixante-dix, la plupart en
contes lettres. 2.0 Julius Pollux (a) dit politivement que le tao.
lent de Babylone avoit foixante-dix mines. ;° Le paflàge
d’Elien (b) qu’on apporte en preuve des foixante-douze mines

pour le talent de Babylone, n’efi pas décilif. Schelïer prétend

qu’il manque quelque choie entre 13 Bapuaévm & 4Mo. Willy.

lirod Snellius allure que A50 a été ici répété maki-propos par

les copifles; 8c il filtres-sûr qu’il y a mille exemples de pa-

reilles fautes.
Mais , pour abréger , les contributions des dix-neuf dépar-

mais r. montoient à 774c talens , lefquels réduits en
talens Eubo’iques alloient a 9880 talens. Les impôts du
vingtieme. gouvernement. fe payant en or , 8: étant de 36°
talens , égaloient les impôts des 19 gouvernemens précédent.

Les in talens d’or équivalent donc à 9880 talens Euboïques

d’argent. On elt cependant furpris que’la proportion foi: feu-

lement de r; , 8c ce qui prouve qu’l-lérodote ne le trompe
point dans cette proportion , c’ell: qu’il ajoute qu’on aura.

4680 talens. Or , je demande comment 4680 talens équi-
valent ’a 9880 talens. C’efl: ce que je une aexaminer a’quel-

qn’un plus habile que moi. k
- (141) 5.LXXXIX. Il n’y avoit rien de réglé concernant les m’-

un.) Cela paroit contredite ce qu’il a dit plus bau: S. LXVÎI,

que le Mage exempta pour trois ans les Perfes de tout impôt;
Il faut remarquer que ces impôts n’étaient point continuels ;

qu’ils ne fubliftoient que pendant le temps de la guerre, 8e
que c’étoit plutôt un don. gratuit qu’un impôt. Ceux que mir

Darius étoient perpétuels. Hérodote , par conféquent, ne le

contredit point...

(a) Pollncis Onomall. Lib. 1X. Cap. V1. Segm. LXXXVl. pas. mû-

(6) mw.nm. Neumann. Tous. l. pas. sa un
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(x41) S. LXXXIX. Qu: Darius éraillant marchand.) C’ell:

a ce panage que fait allufion l’Empereut Julien z il yàp (a) "in
âxnxo’n’le Aapîroy Tir m’ai» pwâpxm . . . . ToAu’lfiMÏÇ 3m18]-

’lw pipits; S’esv 3.115173 au"?! input. 73mn, net’lè m’a’lats nii-

que"; inouïs. a Ignorez-vous donc que Darius , Monarque
a des Perles, furcbargea fes peuples d’impôts? D’où lui cil:

a: venu cet illuftte nom connu de toute la terre a. -
M. Davies, dans les notes (b) fur Maxime de Tyr , vouloit

changer nervin en murin. Il n’avoir. point fenti que ri ahurir

3mm étoit une ironie, 8c que les Grecs le fervent [cuvent ’

aulli d’une maniere ironique de 30310435 ,I venins, arc;

(14.3) S. XC. Le: Magnetes d’Ajie.) C’en: afin de les (lif-
v zinguer de ceux d’Eutope qui étoient m’TheKalie.

(144,) 5. XC. Le: Hygcnnienr.) Il y a dans le grec .
T’ytwia» , nom d’un peuple. imaginaire ,. &c. M. Wellèlin’gy

lubflitue l’Obigene , canton de la Lycaonie.. Il s’appuie de

ce palrage de Pline le Naruralille, arringit (c) Galerie 6’ Pén-

plriliæ Caddie": : ê Milyas . . . . . . . . Item lycéenne parte

Obigencn. . - tMais il n’a pasilui-même grande confiance’en cette couic:-

ture. M. Valckenaer foupçonne qu’il faut changer Kur-
-rsNNmir en KAAErMENnN, ce qui fera Ann... 1-5.

ami KanAïæv autogire». Hérodote a donné occalion a cette

conjeél-ure de M. Valckenaer , lorfqu’il dit , Livre Vil.
Paragraphe LXXVII , KœCuAilç N si Mines, Antoine: M
gaminent. Cette conje’él’urelell très-heureufe; mais je n’ai

pas ofe’ la fuivre, parce que , dans le pilage du tapagé.
Livre, les Lafoniens, me paroilïent très-diliinéls des Cabaliens.

- Je préférerois par cette raifon les Obigéniens de M. Wefeling.

(14.5) S. XCI. A commenctr.) Il y’a dans le grec ’A’pga’i-

(a) Julian. Ont. Il. pag. 8;. C. D.
(à) In not. ad Max. Tyrium , pag..ço8. Col. .I..
(4min. Lib. v. cap. xxxn. Tous. 1. p35. m. a.
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in", qui eût un participe imperfonnel , de même Ain
tu»: ducat , ’52» en»: fit permiflim , flapi: curn adfitfizcultns ,

”Eva6uem en»: fieri poflît , &c. Faute d’avoir fait attention,

à cela, Erafine voudroit qu’on lût âpgtîfiavm dans Saint Luc

Chap. XXIV. S. XLVII , ou d’autres lifent argan", a:
d’autres dpâatmm en le faifant rapporter à âpre-n.

(146) S. XCI. Par Amphilochus.) Cet Amphilochus , fils
’d’Amphiaraüs 8c d’Eriphyle , fut un célebte (a) devin. Il

fut Roi d’Argos" (à) V; mais il ne put fe maintenir dans ce

’Royaume, et il en fortit pour aller fonder la ville d’Argos
Amphilochium (c) dans le golfe d’Arnbracie. Il bâtit auŒ

*Mallus en Cilicie (d). Les Pamphyliens (e) qui fanoient
fur la flotte des Perfes, defcendoient des Grecs qui, avec

TMphilochus 8: Calchas, avoientéré difperfés par la rem.
’péte après la prife de. Troie. Ce ne peut être que ce même

’Arnphilochus , puifque Strabon ( f ) parle du voyage d’Am-

* philocus fils d’Amphiaraiis avec Calchas.

Il partageoitz’a Otope (g) les honneurs divins avec fou
pere Amphiaraù’s. Son Oracle de Malle en Cilicie , étoit

.célébre (b). Il les y rendoit (i) en fouge. Son Oracle fui»

tilloit encore du temps de Plutarque (k).

(a) Parfait. Lib. Il. Cap.XV!ll. pas. 150. Cap. XX. pag. un. Lib. V.

Cap. xvu. p.3. «a. i l(b) cicero de Divinat. Lib. l. S. XL. L
(c) Thucydid. Lib. il. 9. vam. Il y a des Auteurs qui prétendent

qn’Arnphilochus, fondateur diArgos Amphilochium, n’était point fils
i ’d’Amphiataiit , mais d’Alcméon fan frere.

(d) Strab. Lib. XIV. pag. 993. A. l
(e) Herod. Lib. vu. ç. xct.
(f) Strab. Lib. XIV. p25. 9th B 8c C.
(5) Hctodot. Lib. l. 9. XLVI. note :03.
(Il) Lucian. Alexandr. 9. XXIX. Tom. Il. p25. :37.
(i) Dio Camus, Lib. Lxxn. ç. vu. pag. n°8. ’ ° l
(k) Plutetch. de Otaculor. une.» a Pas. 451e Dt -
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(147) S. XCI. Dan: le château blanc.) ’Ev a"; mon; rince?

dans le château blanc. Memphis étoit (a) compofée de trois

parties. La rroifieme étoit le château, dont le mut étant de
pierres blanches s’appelloit le mur llanc. C’ell: ainli qu’on:

nommoit les forterelïes, les petites places. Ce fut dans cette
troilieme partie qu’lnarcs (b) alliégea les Perles 8c les Medes i

qui s’y étoient réfugiés avec les Égyptiens qui n’avoient point

pris part à la révolte. Voyez fur la lignification qu’on donne

ici a Ts’ixos, Liv. IV. notes 2.3, 9,1 8: au.
(147*) 5. XCIV . . . Les Éthiopien: Afiatiques.) Ce ne.

font point les Indiens , puifqu’Hérodote les nomme quelques

lignes plus bas, mais les Colchidiens. g
I Ces peuples. étoient originaires d’Egypte, comme on l’a ’

vu Livre Il. 5. CIV. Leurs cheveux crépus , 8c la couleur
de leur virage leur avoient fait donner le nom d’Etlu’opienr. Saint

Jérôme allure que Saint Matthias (c) prêcha l’Evangile

la reconde Éthiopie, où cil l’Apfarus 8c le port d’Hyllus :
in un": Æthiopia’ , un .12 irruptio Apfizri a» 11m; portas.

Or, l’Apfarus (d) 8c le port d’Hleus font près du Phare,

a: appartiennent à la Colchide. Sophronius , Auteur Ecclé-
fiaflique , dit, en parlant de Saint André : «il prêcha à Sé- I

au baflopolis la grande (e), dans le voilinage de laquelle r. jette
æl’Apfarus dans la mer, ainli que le Phafe. Les Éthiopien:

a habitent ce pays sa. p IlCette note en: en grande partie tirée de la Géographie Sa-

crée de Bocharr , Liv. IV. Chap. XXXI. col. 2.86.

(a) Thucydid. Lib. 1. s. CIV. pas. s7. a: ibid. Scholiali.

(b) 1d.ibid. ’
(c) Plieronytn. in Catalogo de Apolt. Matthîfl.

. (d) Scylax. Peripl. pag. 31.. Arriani Peripl. Ponti Euxini, pap- 6. Ano-
nymi defcriptio Ponti Euxini, pag. r4 et 1g.

(e) Cet Auteur lui donne ce nom , afin de diliinguer cette ville de
Dîofcutias , autrement dite , Séballzopolis , qui étoit alors prefque déferre,

6: qui étoit limée prefque à l’autre extrémité de la Colchide.
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(I47**) 5. XCIV. Les Sapins.) Les éditions d’Alde,. de
Henri Étienne , de Th. Gale 8c de Gronovius portent Sapini-
"in. M. Welfeling a mis dans fon édition zée-irrue: d’après

la verfion de Valla 8: le MS. de Sancroft. Je crois qu’il au-
roit. du plutôt corriger zain-ripe: ,td’après le 5. XXXVII

du Livre IV, mi on lit m’a-prenais 8c Serein» dans les trois

MS. du Roi, ainli que dans toutes les éditions , excepté
celle de M. Weffeling.

Je meifuis encore déterminé pour cette leçon , parce qu’on

lit dans toute les éditions d’Apollonius- de Rhodes 24min:

8C Sérums, Liv. Il. vers 395 8: 12.4; de l’édition de M.

Brunck, qui font les 397 8c 11.47 des autres éditions.

(143) 5. XCV. On trouvera neuf mille. en.) Voyez cio

niellas S. LXXXIX. note r40. I
(14.9) S. XCV. Huit-cents quatre-vingt talens.) On lifoir

auparavant cinq-cents quarante talens. Mais l’addition de

cette femme 8: de celle de 4.680 ne faifoient que une, au
lieu qu’Hérodote dit que ces deux femmes faifoient enfemble.

14.560. Le manufcrit de Sancroft porte iydhixorrœ uni 5111-
x501; , quoiqu’on les ait rayés. Mais , en marge , on voit ces

lettres numérales ami qui lignifient 98.8.0. Je n’ai pas ba-
lancé à l’admettre dans le texte. On lit aulli dans le même

MS., ainfi que dans le MS. A de la Bibliotbéque du Roi
7IVGTCI , au lieu de tint, 8: cette leçon me paroit préfé-

rable. ’(rye) 5. XCVÎ A treize fois autant. La proportion de
l’or a l’argent a varié en différens temps, fuivant la pinson

moins grande quantité de ces deux métaux. Elle étoit de

treize fous Darius , de douze du temps de Platon (a), 8c de
dix du temps de Ménandre , Poëte comique

(a)lPlat. Hipparch. Tom. Il. pag. 13h Dl .
(b) Julius Pollux Ottoman. Lib. 1X. Cap. Vl. Segment. 76. Tous. 1L

gag. page.
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(1;!)5. XÇVII. Et de aux qui, fac.) Il s’agit ici de

deux peuples d’Ethiopie. Ces mots oie-u mappéflpti qu’on

lit peu après, le prouvent fufifamment. Je n’en avertis que
parte que M. Bellanger avoit rapporté cela à un feul 8: même

peuple , d’après. les correâions qu’on lui avoit commu-

niquées. t(151.) S XCVII. Obfirvent à l’égard des nains les mîmes

coutumes. J’ai fuivi la correétion de M. Valcltenaer , qui
lit vinas-t , fépulture. Celle de feû M. Welfeling préfente au

fond le [même feus. Enfppew qu’on lifoit auparavant , me
paroit indigne d’Hérodote. Ce feroit, à ce qu’il me féru.

blé , une remarque bien futile ,’que d’obferver que des

peuples auffi éloignés que ces Ethiopiens 3c les Calaties , fe
nourriifoient des mêmes graines. Al’égard del’autre feus qu’on

donne au mot dwipluœTl , il m’a paru li ridicule, que je
rougirois de m’y arrêter. En ce feus, notre Hillorien fe fer-

viroit des mots clapi , votif, comme au 5. CI. de ce même
Livre. Hérodote veut dire que ces peuples mangent les
corps morts , de même que les Calaties. Voyez ci demi
s. XXXVIII.

(in) 5. XCVII. D’or non affiné.) ’A-ierov xpum’ov, de

l’or qui n’a point pallé- par le feu , qui n’a point été n

épuré, affiné. Pline dit de même : hoc (Heliocryfo) (a).

caronarefê Magi ,fi 6’ ung’uenta jumantur ex aura, quad Anton

vacant, adgratiarn quaque vitæ gloria»: que pertinere arbitrantur:

mais il ne fait que traduire Théophralle, fuivant fon ufage:
béluga? «il au) iar’ au; 1-5 (a) innomées 7’; me. 01104-

rî’lou , flapi!) FCIVOV in. narval! équipa. Xpua’ïov tin-(mou Cil une

boîte d’or non afiné , où l’on confervoit des parfums.

(a) Plin. Hill. Natur. Lib. XXI. Cap. x1. Tome Il. page s44.
Lin. ulritn.

(à) Theophrall. Hil’i. Plana. Lib. 1X. gag. :8.
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(1,4.) S. XCVII. Deux-Cents troncs.) In (a) rributi virent

Regibus Perjidisè mamie ajut (dual) amenas phalangers
tertio quoque arme penfitaflê Ætlziopas. ’ r

Pline s’eli un peu trop fié a fa mémoire fur le nombre

des troncs d’ébene- Au relie , ce ne font pas proprement des

troncs d’ébene, mais de grolles branches , longues a: rondes.
ÜGAÉY’ylœ , dit Héfychius , orpin-final. flâna. senti d’aucun .

des ipieces de bois rondes 8c d’une jufte grandeur. Le Sche-

lialle d’Apollonius de Rhodes définit (la) le Phalanx, un

bois long 8: rond. Ces pieces de bois, ajoure-t-il , fervoient
à tirer les milieux à terre; c’ellc-à-dire, qu’on les mettoit’

fous le vailleau 8: qu’on faifoit glilfer le vailfeau fur ces
pieces de bois. Les Latins les appelloient aulli Palangæ.
Nonius (c) en donne cette définition d’après Varron. Pa-

langer dicunrur fajles ternes , qui navibus fabjiciuntur , clan
attrahuntur ad pelagus , 7d cura ad litera fuéducuarur.

(l 5 fis. XCVII. Vingt grandes dents JElc’pltant.) Quo: (d)

- Juba coraua appellat, Hcrodotur tante antiquior. 6’ confuetutlo

malins , dentu. i(:56) 5. XCVIII. Et les autres ont une demeure fixe.)
Les peuples Nomades errent de côté 8: d’autre pour la com-

modité des pâturages. Voyez ci-delfous Liv. IV. S. CVI.
note r 91. Hérodote venoit de dire, en parlant des Indiens:
les mis font Nomades, les autres ne le font pas. Pnifque les
Nomades font errans , ceux qui ne le font pas doivent avoir
une demeure fixe; j’ai cru devoir l’exprimer.

(1 57) S. XCVIII. Qu’il: pêchent.) La cornélien de M. Wer-

feling émanciperai , me paroit julle. Q’pacu’lis dans Héfychius .

(a) min. me. Nat. Lib. xn. Cap. 1v. Tom. l. pag. «se. limuldnü.

(b) Sahel. Apollonii Rhod. ad Lib. Il. vcrf. 84;.

(c) Nonius Il. 72.3. v(d) Plin. Lib. Vlll.’ Cap. 111. Tom. l. pag. 436. En. to.
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el’tlm pêcheur. M. de Paw lifoit épurement, ce qui revient

au même. Il vient ’âpluà; une ligne. Mais ce verbe , quoi-
que fondé fur l’analogie , n’en: point en ufage. Peur-être

faut-il laiflerpfubfifler la leçon ordinaire imaginent, qui in-
dique l’ardeur avec laquelle ces peuples pêchoient; mais il
faut lire âppeîuevdz ,.fuivant le dialeéie Ionien 8c le MS.

A de la Bibliotheque du Roi. 1
(r;8)p5. XCVIII. Leurs canots de canne.) Pline ajoute (a)

une nacelle , quelquefois allez grande pour porter trois hom-

mes. Il dit dans un autre endroit (b) que les rofeaux don
Indes font gros comme des arbres , ainfi quion peut le re-
marquer en ceux qu’on me: ordinairement dans les temples
par fingulariré :que cequi cil entre deux nœuds fuffit pour faire

un bateau , navigiorum vicem præflant fingulz internodia: 86
que ces grands tofeaux moment principalement le long du
fleuve Acéfines , &c. Ctéfias dans fes ludiques (c) raconte qua

ces rofeaux font fi gros , que deux hommes peuvent à peine
les emballer. ce Dans les Indes , dit Diodore deJ-Sicile ,
se les lieux voifins des fleuves 8c des marécages porteur des
ce rofeaux. d’une greffeur prodigieufe; c’eft tout ce que peut

A ou faire un homme que deles embraller. On en fait des canots a. A
(159) 5. XCVIII. Tiflîzs d’une plante.) Dans le Grec :

de Phléos. Ce Phléos eli une plante marécageufe approchante

du jonc. Voyez ce qu’en a dit Bode’e Van Stapel dans le;

Commentaire fur Théophralle, pag. 4.63. V
(160) 5. XCXIX. On les appelle Padécm.)

l Impia (e) nec finis calcinait: Convivia mcnfi;
Ultime vicinus Phæbo une: diva Pddaus.

(a) Plin. Hifl. Nat. Lib. VIL Cap. Il. Tom. I. p35. 37:. lin. a,
(b) Id. Lib. XVI. Cap. XXXVI. Tom. Il. para. 2.7. lin. se.
(c) Phorii Bibliorh. Cod. LXXlll. pag. 14.4.
(d) Diodor. sicul. Lib. Il. S. XVII. pag. un
(ci-tibial. Lib. 1v. Cam. I. "Il; x44.

Tom 111. x
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Ce peuple e341 le même que les Pædaliens , dont parle Nia

colas (a) de Damas, a: qui ne demandoit aux Dieux que
la julücel M. Valckenaer le penfe. Pour moi, j’ai de la
peine à me perfuader qu’un page suffi barbare En: grand
obfervateur de la jufiice.

(161) S. C. Il: ne "un: aucunlenimel.) Nicolas de Da-
’ mas ’b) nous a conferve le. nom de ce-peuple. Il s’appelloit

les Aritoniens. ce Les Arironiens , dit-il , ne tuent jamais au-
» cun animal , 8c ils gardent des vafes de terre dans de:
a: étuis d’or u.

(162.) S. CI. Mai: noire.) (c) 8mm, fi probè canardant
fieri: , colore album 6’ fpkndeus Mfiioport’ct; ut val [une pa-

rent quâm parian vcrè Herodotus firibat fémur nigrum Ætlzio-

pas promue. .
’ Ariliore avoit dit ( d) la même chofè , avant ce Médecin

Portugais. i l(16;) 5. CH. Des fiurmis plus petites. ) Ces animaux
avoient probablement quelque reliemblance avec la fourmi;

ce qui leur avoit fait donner ce nom. ,
i Indicæ (e) formica cornue, Eryzlzris in Ædæ Herculisfixa ,
miracqu film. Aurum ex cavrmis egtrunt terne , in ragions
fipremtrionalium Indorum , qui Darda vacantur. Ipfi: caler fi.
liant, magnitudo Ægypti luponnn. Emturn lm ab ü: rempare
hiberna , Indi furantur æfliyo fenton , conditi: proptcr vapo-
rtm in canicules fimnicis : que rumen odore jôllicitatæ prdvo-

(a) Exccrpta ex Nicol. Damafceno. pag. s14.

i (b) Excerpta ex Nicol. Damafceno , pag. sic. Srob. Serm. XXXVII,

pas. ris. V(c) Rodericus à Came , de univerfâ mulîcrum Medicinâ. Pars 1.

lib. Il. Cap. Il. pag. :4. Hamburgî in-fol. 1603.
(d) Arifior. Bill. Animal. Lib. In. Cap. XXII. pag. in. E.
(e) Plin. me. Nar. Lib. XI. Cap. XXXI. Toni. I. pag. 61°. lin. a;
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dans , crebroque laceront , ’quamvis prœvelocibur eamelis fi;-

gientes : tarira pernicitas fi’itafipe ejl cum aman anti.
Thémiflius fait allufion à ce récit , lorfqu’il dit z la fourmi

des (a) Indes fera pour vous,un grand animal 8c un grand
fujet de narration. I

Le peu de rapport que les Grecs avoient avec les Indiens
les empêchoient de prendre des éclairciflëmens fur cet animal,

6c leur goût pour le merveilleux leur avoir fait ajouter à
la defcription d’Hérodote. Démétrius Triclin’ius dit fur (b)

l’Antigone de Sophocles , fans doute d’après d’anciens Scho-

liafies qu’il copie, qu’il y a dans l’Inde des animaux ailés,

nommés fourmis , qui fouillent l’or. Hérodote a: Pline ne
leur donnent point d’ailes.

La plupart des Lecteurs feront rentés de regarder ces four-
mis comme un animal fabuleux. M. .de Tliou , Auteur digne

de foi, raconte cependant que Schah Thamas, Sophi de
Perle, envoya à Soliman en z j 5 9 une pareille fourmi. Nun-
tius (c) etiam à Thamo Oratoris rital.) quidam ad Sulimanum

venir cum muneribus: inter qua erat fimnica indien canis me-
diacri: magnitua’ine , animal mardax fr fuyant.

(164) ç. CIII.. .. Le chameau a 6m. ) Voyez fur le
chameau ce qu’en dit Bochart et La verge (e) , qui
a: n’en: pas plus grolle qu’une plume à écrire,,ell fort lon-

a) gue, 8c comme elle cil tournée en arriere, l’urine
a à reculons par un filet continu en arcade a.

, (a) Themill. ont. XXVII. pag. 337. C. D.
(b) Demerr. Tricl. ad Soph. Anus. :037. pag. :78. col. i. ex Mit.)

Brunck.
(e) Thuanus, Lib. XXlII. pag. 46x.
(d) Hierozoicon. Pars l. Lib. il. Cap. 1.-pag. 7;. et feq.
(e) Suite de la Mariere Médicale de M. Géofroy , par MM. Arnaud:

il: Nobleville a: Salerne. Tom. 1V. pas. in.

714;
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(165) 5. CV. le: files de cuir) (a). aman.» «M ic’i

&epuâ’lmv nuancier. Le thulakiüm ait. un petit fac de

cuir. »(r56) 5. CV. Il: le: tirent à eux.) Cet endroit en très4
embarrallant. Après l’avoir bien examiné , je crois que M;

WefTeling a rencontré julie; je n’ai pas manqué de fuivre

fon explication. On peut confulter fa note.
La femelle étoit au milieu; les deux mâles étant de vo-

lée , il falloit nécelIairement les tirer à foi , pour pou-
voir les détacher. Mais on ne le faifoit pas dans le même
temps.

(167) S. CVI. Une efpece de laine.) C’efl: le coton. Les

anciens l’appeloient Byfliu , 8: le regardoient tantôt comme

une efpece de lin, 8e tantôt comme une forte de laine qui
croillbit fur un arbre dans l’Inde. Voyez Pollux Onomaflie.

lib. V11. Segm. LXXV. ce Les Indiens , dit (b) Arrien, s’ha-
se billent , felon Néarque , avec des étoffes de lin , je veux

a dire, de ce lin qu’on recueille fur les arbres a. Théopbrallzo

appelle (e) ces arbrilTeaux , arbres portant laine, Épiooîpœ

MW... Ctéfias dit, au rapport de (d) Varron, qu’il y a.
dans l’Inde des arbres qui portent de la laine. Pomponius
Méla cit de même avis (e). c: L’Inde, (litfil, cil: fi graille

la se li fertile que le miel découle des feuilles des arbres;
a a: que les bois y portent de la laine a. Il ajoute enfuira
que les Indiens font habillés de lin ou de la laine dont il
vient de parler. Cet Auteur confond ici le lin avec le coton 5

(a) ntymolog. ’magn. voc. embuer. col. 457. Voyez un ci-defl’ue

i. 4.6. note 75. .(b) Arrian. Indic. Cap. XVI. pag. th.
(c) Theophralt. Lib. W. pag. sa.
(a) Servius in Virgilii Æneid. Lib. I. vers 649.

1 (e) Pompon, Main, Lib. m. Cap. vu. p13. 1.).
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les Indiens n’ayant jamais connu le lin. Voyez anlli mes

notes fur le Livre Il. s. LXXXVI. note 2.8:.
(168) S. CVI. S’habillent.) Il faut lire même; avec le Ma-

nufcrit A de la Bibliotheqne du Roi. C’el’t un ionifme.

(169) 5. CVII. L’encens , la myrrhe) (a). L’arbre qui
porte l’encens ne croît qu’en Arabie 5 on le trouve» particu-

lierement dans cette partie qu’on appelle Thurifire , dans
un canton qui eli: vers le milieu de l’Arabie- après les Arra-

mites, proche la ville de Saba, capitale du pays des Sa- ,
beens. Ce canton eli naturellement inaccellible , étant en-
touré de rochets. On y voit des forêts d’encens qui ont

vingt (cherres de long fur dix de large. Elles font voifines
des’Minéens, qui habitent un autre pays , par lequel on
apporte l’encens , 8c ile-là vient qu’anciennement on appelloit

l’encens du: MÏnÆIIm- Car les Minéens furent les premiers

qui s’aviferent de le recueillir a: de l’enlever par des fentiers

prefque impraticables. Voyez aulli Théophralle, Liv. 1X.
pag. ros, in averfiî parte.

Diofcorides (b) dit qu’on en apporte aulli des Indes 3» que

l’encens mâle d’Arabie elt blanc 8c gras au-dedans quand

on le rompt, 6: que celui des Indes cil: roux 8: terne. On
fait des (c) incifions a l’écorce de cet arbre; il en fort une

liqueur qu’on fait tomber fur de petites claies de palmier
qu’on met darons, ou fur la terre qu’on a foin d’applanir

autour de l’arbre , ou elle fe congele : l’encens qui tombe

fur les claies ell: plus pur se plus luifant , 8c celui qui tombe

fur la terreapplanie cil pluspefant, plus terne, 8C a moins i
de vertu. Quant (d) à la forme 8e à la figure de l’arbre

(a) Plin. Hili. Nat. Lib. ’Xll. Cap. XIV. Tom. I. pag. ces.
(b) Diol’corid. Opera. Lib. I. Cap. LXXXI. pag. 4;. B.
(a) Plin. Bill. Nat. Lib. sur. Cap. XIV. Tom. I. pag. 663. lin. 37L
(d) id. ibid. lin. sa».

Y;
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porte l’en’ens, je n’en trouve point la defcription dans les

Auteurs Latins . quoique les Romains mirent fait plulienrs
guerres en Arabie. Les Grecs même qui en ont parlé plus
amplement, ne s’accordent point entr’eux. Théophralle (a)

raconte qu’on dil’oit que cet arbre avoit cinq coudées de

haut , qu’il avoit beaucoup de branches , que les feuilles ref-

fembloient à celles du poirier, excepté qu’elles étoient plus.

petites, qu’elles étoient de couleur d’herbe comme H rue ,

8: que (on écorce étoit litre comme celle du laurier. Cepen-

dant il ajoure qu’au-dellus de (b) Sardes, près d’un certain

temple ,,on voyoit un de ces arbres , a: qu’il avoit les feuilles
femblables ’a celles du laurier.

On récolte l’encens deux fois par an. La premiere incilion

le fait en ,été, vers le commencement des jours caniculaires,

8c l’on ne recueille qu’en (a) automne l’encens qui en dé-

coule. ,Cet encens clic plus blanc 8c plus pur : la feconde
fe fait en hiver, pour en recueillir l’encens au printems; cet
encens cil roux, 8: il s’en faut de beaucoup qu’il [oit aulli bon

que celui que rend l’incilion faire en ’été. Outre l’encens qui

coule à terre ou fur des claies , il en relie aulli (d) beau-
coup d’attaché à l’arbre. On le racle avec des ferremens 3

aullî ell-il plein de morceaux d’écorce d’arbre.

Pline prétend que , du temps de la guerre de Troie , on ne
faifoit point encore ufage d’encens dans le culte qu’on ren-

doit aux Dieux. Iliacis (e) temporibus . . . . . . .. .nec rhum

(a) Theophrail. Bill. Plantar. Lib. 1X. pag. log. havera parte. Plis.

Tom. l. pag. 663. lin. 3l. -(b) Theophrall. Bill. Plantar. Lib. 1x. pag. ses. in aversâ parte.

lin. et. -
(c) Plin. Bill. Nu. Lib. x11. Cap. XIV. Tom. I. pag. 664. lin. 6.
(d) Plin. ibid. pag. 664. lin. r.
(e) 1d. Lib.x1u. Cap. l. pag. 67,. lin. 4.
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fitpplicabatur. Cela en: vrai pour la Grece 8c beaucoup d’autres

pays. Mais cela n’efl point vraifemblable. pour I’Egypte, 8c

le Lévitique dit pofitivemenr : Oflires il a) primitias tuas
Domino , fundens filprâ oleum, 6’ thus impatiens, quia obla-

tio Domini efl. De qui adolbil facardos in memoriam mu-
neris , partent fizrris frafli, Ce ahi , ac 20mm thus.

L’encens ( b) qu’on tiroit anciennement de l’Arabie Heu-

reufe n’étoit pas tout du. crû de ce pays. Arrien (Pefipl.

maris Erythr. pag. 6. ) dit qu’il en venoit de Malao , a nson
fiades du golfe Avalites. Actuellement on ne cultive que fur
la côte fud-ell d’Arabie , dans les environs de Kefchîn,

Dafâr , Merbât, Hafeck, 8c fur-tout dans la province de
Schahhr , l’efpece feule d’encens , que les Arabes nom-h

ment (c) Liban ou Oliban, 8c cette efpece cil: très-mau-

vaife. I ’ HQuant à la myrrhe, voyez Pline Lib. XII. Cap. XV. 8c
Théophralie , loco fuperiùs laudato. l

(170) 5. CVII. Avec beaucoup de peine.) Je lis avec le
Manufcrit de Sancroft tua-relias. Les s. CVII , CX, CXI
8C CXII font voir que c’ell: la véritable leçon. Il faut lire

aulli x’lïw’lœc avec le Manufcrit A de la Bibliotheque du

Roi. .(171) S. CVIII. C’ efl la Providence divine.) 1°. Il ne
faut qu’une virgule après d’api: , de même que dans le Ma.

nufcrit A du Roi, St dans l’Edition d’Alde. 2°. Il faut [up-

primer yàp avant «Lu-xi]; qui trouble le feus. M. Borheck a
placé la virgule après cap»? 8C 7èp entre crochets. ’

(a) Levitic. Cap. Il. v. r4. rebc 16.
(b) Defcription de l’Arabie, par M. Niébuhr, page :16.

(e) Léa Grecs nomment l’encens ulémas. 6: avec l’article i m5;

(avec. v .r4
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(172.) 5. CVIII. Et féroces. ) M. Valcltenaer, dont l’habileté

6c la fagacité font connues de tous ceux qui ne font pas étran-

gers aux Lettres, a bien vu que l’épithete dime). ne pou-
voit convenir aux viperes 8: aux lions. Il la change en ânonna ,

qui fe dit des ferpens 8c des bêtes féroces. Voyez la note de

ce Savant. M. Borheclt a admis dans fou édition la conjec-

ture de M. Valckenaer. p
(173) 5. CVIII. And? cet animal ejl-il extrêmement fê-

eond.) Ce qu’Hérodote dit du lievre eli exactement vrai. La
prodigieufe fécondité de cet animal a fait croire à quelques

Auteurs que les lievres étoient hermaphrodites , 8c qu’ils
avoient tous indifiinâemcnt la vertu générative. Cette opi-
nion a été long-temps accréditée, mais aâuellement elle cit

reléguée parmi ceux qui n’ont pas la plus légere notion de

l’Hilloire Naturelle. ’(r74) 5. CVIII. Sa matrice fait.) Tout ce qu’Hérodote

raconte du lion en abfolument faux. La (a) lionne fait
ordinairement deux petits à la fois , 8c jamais plus de fix ;
quelquefois elle n’en fait qu’un. Les lionnes en Syrie portent

jufqu’à cinq fois. Arillote traite aulli (b) de fable ce que

dit le même Hillorien , que la matrice de la lionne fort
avec fan fruit. Cela n’a pas empêché Antigone de Carylie (c)

de rapporter férieufement la même fable , ainli que celle
des viperes , dont parle Hérodote dans le paragraphe fui- .
vaut. ’

(17;) S. CIX. Ne mouroient que de leur mort naturelle.)
Je lis avec M. Reiske il Aieylvov’ro à; &c. S’ils paKoient

toute leur vie telle que la Nature la leur donne. Voyez la
note de M. Welleling, page 2.52., note 7;.

(a) Arillot. Bill. Animal. Lib. V1. Cap. xxxr. pag. 884. 1)..
(b) 1d. ibid.

(c) Maison. Catyll. Hillor. Mirab. Cap. matras. 1;.
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(175) 5- CIX. Qu’elle ne f ait dévoré.) Ce qu’I-lérodote

raconte des viperes en: fabuleux. Du temps de cet Hilb-
rien, l’Hifloire Naturelle étoit encore dans l’enfance.

(177) 5. CX. La camlk.).Cafia. Andromaque l’ancien (a)
l’appelle , dans fa Recette de la Thétiaque écrite en vers"

élégiaques , muai". Mais Andromaque le jeune, dans la
même Recette en proie (b) , ajoute à ce nom celui de Syrinx,

Fillula. Par une tradition, qui s’en: maintenue depuis cet
Andromaque jufqu’à nous, dit Galien , ceux qui préparent ce

remede pour l’Empereur , joignent toujours le nom de
Syrinx à celui de Cafia.

I Le Traduéreur du Cantique des Cantiques le nomme
Eflula. Nardus (c) 8C Crocus, Fiflula 8C C’innamomum, &c.

Nous en avons fait notre mot Canette. La verfion des Sep-
tante traduit Rhums. Le Cafia d’Hérodote efl: notre canelle.

Les modernes s’y (ont mépris, trompés par la reflemblance

des noms, Voyez Saumaife , Exercitationcs Plinianæ , pag. 743.

retende Col. E. 8c en d’autres endroits de [fou favant Ou-
vrage que l’on pourra confulter au moyen de l’Index.

Le Xylocafia paroit être une branche de Cinnamome
avec fou écorce; à moins qu’on n’aime mieux dire que le

cafia étoit un arbre , dont l’écorce efl: notre camelle , 8c le

cinnamomum une autre -efpece d’arbre actuellement perdue.
Quoiqu’il en foi: , il y avoit plufieurs efpeces de l’arbre
qui produit la Canelle; la plus efiimée (d) s’appelloit Giçi,

la feconde Moto , la troifieme Are’bo , 8c la quatrieme
Daphnite. Mais je fuis perfuadé que ce n’étaient que des

efpeces de Cinnamome. I ’
(a) Galen. de Antidotîs, Lib. I. pag. 4.19. col. 2.. verf. r7.
(b) 1d. ibid. pag. 434. lin. 4.6 a: fer].
(c) Cant. Canticorum, Cap. 1V. in x4.

(d) calen. de Antidotis, Lib. I. pag. 434. lin. 4.9.
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(r78) S. CXI. Le Cinnamome, &c.) C’eflvle nom (a) que

les Grecs 8: les Latins du Bas-Empire ont donné à notre
Canelle, qui cit le Cafia d’Hérodote , 8: le Cafia Syrinx
ou Cafia Filtula de la plupart des Auteurs. Mais les Anciens
entendoient , fous ce nom , l’arbre même qui donne la
Canelle. Cinnamome , dit M. Saumaife (b) , vctrrum nunc
macla congmit , quôd non cm: cortex menu , [éd fitrcuhu
[leur a: jôIiJus cura fila cortine. Le Cafia ou Canelle n’é-

toit qu’une écorce, le Cinnamome une branche avec fan
écorce.

On voir par-là le ridicule de la diltinétion introduite par

les Barbares entre Cinnamum 8c Cinnamomum. Le Cinnamum ,
felon eux, étoit l’écorce la plus épaule 8c la moins aroma-

tique , celle du tronc 3 le Cinnamomurn , la plus mince 8c la
plus odoriférante, celle des branches. On connoît plufieuts

efpeces de Cinnamum, qui prennent leurs noms des pays
ou cantons qui les ptoduifent, ou du moins ou l’on en fait le
commerce. Je doute fort, par exemple, qu’il envînt àMofylon ,

promontoire 8C port d’Erhiopie ; mais, comme on en faifoit
un commerce confide’rable en ce port, on l’appelloit de

fou nom Cinnamome Mofillitique. Le meilleur (dei! noir ,
de couleur de gros vin, tirant fur le cendré, liEé 8c poli,
jettant les rameaux menus, environnés 85 compartis de plu-

fienrs nœuds. outre une odeur exquife, qui lui elÏ particu-
liere, on peut aufli y remarquer une odeur qui approche
de celle de la Rue ou du Cardamomum. Le Cinnamome de
montagne cit court, gros 8c roufsâtre. Celui de la troifieme
efpece cit fort odoriférant 5 il eft noir 8c branchu , a: n’a

(a) Salmf. Exercîr. de Homonymis Hylel huiez , Cap. XCIV. pag. I5;

ad calccm Exercirat. Plinian.
(b) Loco’laudaro.

(c) Diofcoridis Open, Lib. I. Capa XIII. pag. n. , 13 a: 14.
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gueres de nœuds. Le quatrieme cil: fpongieux , blanc , enflé
8c bolTu 5 il fe talle aiférnenr’, a: fa racine cit grande. Le

cinquieme cit roufsârre, 8c fou écorce n’a point de veines :

les moins odorants de tous (ont ceux qui fentent l’encens;

p l’Amomum, &c. Il y a aulli du Cinnamome bâtard; il
relièmble au véritable Cinnamome gmais il n’a ni odeur , ni.

propriété 5 on l’appelle Z ingiber : Galien dit (Lib. I. Amidon

’pag. 4; 3. lin. 47 (a fig.) que tous les Cinnamomes (ont de petits

arbrilÏeaux , qui produifent d’une feule racine, les uns fix

verges,les autres fept , plus ou moins. Le Cinnamome , felon
Théophrafie, Diofcorides, Galien, crailloit en Arabie. Selon

i Strabon il en venoit aufli dans cette partie des Indes qui
tire vers le midi. Ce pays, dit-il (a) , étant Vaulli chaud
que l’Arabie 8c l’Etbiopie , produit de toutes les fortes d’a-

romates qui craillent dans l’Arabie 8c I’Ethiopie, comme

le Cinnamome, le nard, &c. On ne peut douter que ce
ne (oit un arbre ou un arbrilleau, puifque Galien affure (Antidot.
Lib.I. pag. 43 3. En. 2.6 &feq.) qu’on apporta à Rome, une caille

pde quatre coudées 8c demie de longueur , dans laquelle il y
avoit un Cinnamome entier de la premiere efpece. Théo-
pbralle dit qu’il efi: de la grandeur (b) de l’Agnus-Cafius.

Le même Auteur (c) ne me paroit pas exact , non-plus
que Pline fan copifie perpétuel, puifqu’il font du Cafia 8c]

du Cinnamome ’deux arbrifleaux diflérens. Frulcx (d) de

xCafiq cf), juxtaqu: Cinnami campos nafèitur. Le Cafia cil:
l’écorce du Cinnamome; ce que nous appelions Candie,

A 8c le Cinnamome la plante ou l’arbrifleau d’où l’on la tire.

On ne peut gueres en douter , à moins que l’on ne dife que

(a) Strab. Geograph. Lib. XV. pag. rois. A.
(b) Theophrafi. Hifior. Plant. Lib. 1x. pag. 107. lin. 6.
(c) Idem. Ibidem.
(d) Plin. Rift. Nat. Lib. .xn. Cap. xxx. pag. 669- lin. r).
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le Cinnamome eft abfolument détruit. Mais, indépendam:

ment que cela n’efl: gueres vraifemblable , les Portugais qui
ont parcouru le pays où il croît, attellent (on exiffeuce, a:
dirent que la Canelle n’ell: autre chofe que l’écorce de cet ’

Iatbrill’eau. Mais voici d’autres preuves. Pline rapporte (a)

qu’il avoit vu, dans le temple que Livie avoit fait bâtir a

Augulte fur le mont Palatin , une racine de Cinnamome
d’un poids confidérable , d’où il ferroit tous les ans des

gouttes qui le durcilÎoient enfuite. Cela s’accorde très-bien

avec ce que l’on dit aujourd’hui de la racine de l’arbre qui

produit la Canelle. Il en fort une liqueur qui (e durcit pa-
. "(cillement 5 mais il eft défendu de faire des incifions à cette

racine , parce qu’elles (ont mortelles à la plante. Si cette
preuve ne [paroit pas concluante , en voici une autre tirée
de Galien , qui l’ell: davantage. Quoique ce célebre Mé-

’ decin fût perfuadé que le Cafia 8c le Cinnamome fuirent

deux arbriilëaux différents, il avoue cependant (5)) que le
Cinnamome reflemble au meilleur Cafia 5 laquelle ,- ceux
qui l’apportent , appellent d’un nom barbare Difljlllabe,

dont la premiere fyllabe eft compofée d’un g 8c d’un i, 8c

la feconde du p 8: de l’i, Giçi. Et, dans un autre endroit

du même Livre, il dit que le Cafia (c) approche beaucoup
du Cinnamome, qu’il fa change en Cinnamome; de âme
(qu’on a vu un Cinnamome entier exactement femblable au

Cafia, 8c quelques-unes des grandes branches de Cinna-
mome tellembler parfaitement aux branches du Cafia. Ajoutez

à cela que le même Gallien conclut au même Livre , que
le Cinnamome reflemble , par fa nature , au meilleur Cana ,
c’elt-à-dire , fuivant lui, à l’arbre qui produit la Canelle.

(a) id. ibid. p(à) Galcnus, Tom. Il. Lib. I. de Antidotîs. pag. 45;. lin 49 6L fcq.
(c) Id. ibid. pag. 454. lin. 18 a: feq.
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Cela prouve clairement que d’un feul arbrilTeau on en avoit

fait deux; mais Galien conferve fes préjugés. ,

Théophralle (a) en fait aulli des arbriifeaux différents;
cependant , comme il n’en donne qu’une feule defcription,

on peut en conclure que d’un feul æbtidæu il en a fait
deux.

Ce que l’on vendoit pour du Cinnamome, étoit les plus

petites branches, les jets de cette plante avec leur écorce.
On ne pouvoit les couper fans expofer la plante à périr.
De-là vint la rareté du Cinnamome en Italie , ou il ne s’en

trouvoit que dans les cabinets des Empereurs. Pline rapporte
une autre caufe de. la rareté du Cinnamome. Il l’attribue

aux invafions des Barbares qui mirent le feu aux forêts; et
au vent du midi, qui cit , ajoute-t-il , fi chaud en ce pays-li ,’
qu’il brûle (li) les forêts en été. Cela peut être vrai jufqu’à

un certain point; mais la véritable taule de cette rareté,
c’efl: que l’opération par laquelle on enleve quelques-unes

des branches de cet arbriflïeau , cil: dangereufe , 8: le fait

[cuvent périr. A p(179) 5. CXI. Nom que nous avons appris des Phéniciens.)
C’el’c le véritable feus de ce pairage que Pline n’a point

faili : il fait dire à Hérodote que la Canelle (Caiia) , a:
le Cinnamome a: trouvoient dans les nids de certains oifeaux,’

a: en particulier dans celui du Phénix. Cinnamomunz (c) 5’

Cafias, fabulofi narravit antiquitas, princepsve Herodotnr,
lVÏllm tridis à privatim Phænicis, in que fila Liber Pour
educatu: eflèt , ex inyiis rupibus , arboribus que decuti. Dupinet
traduit cela ridiculement : L’Antiquite’ fibuleufê 6’ le prince

de: menteurs , Hérodote, difint , En. Il falloit écrire ,

(a) Theophtafl.’ Billot. Plantat. Lib. 1X. pag. m7. lin. 5 tu,
(b) Plin. Lib. X11. Cap. XX. pag. 669.

(a Id. Lib. xu. Cap. xrx, un. L m. ces, un, u.
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Hérodote a conté le premier; car princeps ne veut pas dire

ici prince , 8: menteur n’ell 8: ne peut pas être entendu
dans le texte de Pline. Cet Auteur a eu raifon de traiter
cela de fable; mais il n’auroit pas dû imputer cette fable à

notre Hillorien qui n’en dit pas un mot.
L’autorité de Pline en a impofé , non-feulement à Stace (a) g

Phariæque exempta volucri

Cinnama . . . . 1
(Car Pharia voûtais en le Phénix) a: a Ardenne (b)

Interni: etiam procul undique ab cris
Ales arnica Dto largurn congeflît amomum.

mais encore à Bodée Van Stapel dans fes Commentaires fur

Théophralie (a).

Pline aura fans doute lu-trop rapidement notre Hiltorien,
Zdont la narration efi: claire. Suidas 8c l’Etymologicwn and
gnian ne s’y [ont point trompés au mot Kivénœmv.

Pline n’a point relevé les traits véritablement fabuleux qui

fe trouvent dans le récit de nette Hiflorien.

(180) S. CXII. Le Lédanon.) Le Lédurn efl: un arbrif-
feau odoriférant, qui s’éleve à deux ou trois pieds. a: Sa

à. fleur (e) qui cil: d’un pouce a: demi de diamette, a cinq
en pétales couleur de rofe , chiffonnées , allez rondes, quoi-
:- qu’étroites à leur nailrance, marquées d’un onglet jaune,

le 8c bien fouvent déchirées fur les bords: de leur centre
a fort une touffe d’étamines jaunes , chargées d’un petit fom-

- (a) Star. Confolatio ad Flav. Utfuin Silv. Lib. 11, V1. v. 87.

(b) Avian. Defctiptio otbis terra. verf. x 116.
(c) Tbeophralli. Hifiot. Plant. pag. 984.
(d) [tine l’appelle une plante herba; mais Diol’cotides le nomme albrilreau

Cimes. I(e) nandou d’un voyage du Levant. Tom. 1. Lettre n. pas. 75.
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Je met feuille morte : elles environnent un pilule long de
a: deux lignes , terminé par un filet arrondi a fon extrémité.

sa Le calice cit à cinq pétales , longues de fept ou huit li.
u gués, ovales, veinées , velues furies bords, pointues 8:
a: le plus [cuvent recourbées en bas; la fleur étant panée,

a: ce pillile devient un fruit ou coque longue d’environ cinq

a: lignes, prefque ovale, dure; obture , brune , couverte
a d’un duvet foyeux , enveloppée des pétales du calice,

a: partagée dans fa longueur en cinq loges remplies de graines
a» ronfles , anguleufes , de près d’une ligne de diametre . . . .

la tige dès fa naifl’ance, cil: divifée en branches golfe!

sa comme le petit doigt , dures , brunes , grisâtres, fubdi-
vifées en rameaux rouge-brun , dont les petits jets qui font
vert-pâle, velus , ont les feuilles oppofées deux à deux,

oblongues, vert-brun , ondées fur les bords, épaules,
veinées, chagrinées, larges de huit ou neuf lignes, fur
un pouce ou quinze lignes de longueur, émondées à la

a pointe, foutenues par un pédicule long de trois ou quatre

a lignes, fut une ligne de largeur; celles qui font vers les
en fleurs font prefque rondes, 6c leur pédicule a deux lignes
se de large sa.

Les chevtes broutent les feuilles du Lédum, fur lefquelles

il y a une matiere gommeufe , dont leur barbe (a) fe charge.
Les payfans ont foin de la ramaiTer avec des peignes de bois
faits exprès; enfuite ils la fondent , la écoulent 8c la mettent
en malle; c’ell: ce qu’on appelle Lédanon ou Ladancn. Non-

feulement cette fubfiance s’attache à la barbe des chevres

8c des boucs, mais encore elle coule jufqu’au poil de leurs
cuillès et de leurs jambes.

On recueilloit encore en Grece, a: même en Arabie, le

8

BBSBÜA

l .a

-
(a) Diofcotid. Materia Merlin, Cap. cxxvur. pag. si.
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Lédanon avec des cordes qu’on pailbit à diverfes reptifes fil!

les feuilles de la plante. Hujus (a) pingue infidere itague
armais funiculis.

On l’amaire aétuellement avec (b) une efpece de fouet

à long manche 8: a double rang de courroies, qu’on fait
rouler fut ces plantes. A force de les fecouer a: de les frotter
fur les feuilles de cet arbulte , les courroies le chargent
d’une efpece de glu odoriférante attachée fur les feuilles.

Lorfque les fouets font bien chargés de cette graifl’e, on

ratifie les courroies avec un couteau , et l’on met en pain
ce que l’on en détache. C’efl ce que nous recevons fous le

nom de Lédanon. Pour augmenter le poids de cette drogue ,
on la pétrit avec un fablon noirâtre a: très-fin . . . . Il cil
difiicile de connaître la tromperie , lorfqu’on a bien mêlé

le fablon avec le Lédanon. Il le faut mâcher long-temps pour.

connaître s’il croque fous la dent , et le filtrer après l’avoir

dilIous, afin de (épater ce qu’on y a ajouté. ’

Le Lédum cil l’arbriflëau , le Lédanon la fubllance grade

qu’il produit. Le meilleur Lédanon elt celui qui cit odori-

férant, qui tire fur le vert , qui fe mollifie aifément , 8c qui
n’elt ni fabloneux, ni moifi , mais réfineux. Voyez Diof-

cotides, Liv. I. Chap. CXXVIII, pag. 65 , 8c le Côm-
mentaite’de Mathiole. Pline , Liv. XII. Cap. XVII. Tarn. I.
’pag. 666, lin. r6, &c.

Le Lédum en une efpece de Cillhus; 8c Galien (c) 8:
Diofcorides (d) allurent que le Lédanon provient du Ci-

(a) Diofcotid. ibid. Plin. Bill. Nat. Lib. X11. Cap. XVII. Tous. I.

p25. ses. lin. se. .(b) Relat. d’un voyage du Levant. Tom. I. Lett. Il. pag. 72. à: fuiv.’

(c) Galen. de fimplici médicament. virtute. Lib. v11.pag.9r. lin. 1.5.
p (a) Diofcotid. Lib. I. Cap. èxxvm. Typis Vecheli ms, in-fàl’.

filins
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Mus (a) 73 N imminent; Aa’uva , 12 in? (trempe niais)
yi-yvernu. Plinea lu , fuivant toutes les apparences, in rua-030 . -
puifqu’il traduit (b) ederæ flore derofii. C’efl: «le fentiment de

Daléchamps , que leAP. Hardauin n’aurait pas dû rejetter

fi légetement. Au relie ce ne feroit point la préiniere faute
où Pline feroit tombé par négligence ou par trop de préc
cipitation. Si l’on difoit nieras , &-xioôoç , comme on le vair

dans les panages que je viens de citer de Galien 8c de
Diofcorides , il paroit qu’on diroit auflî macis , comme on le

remarque dans ce vers (c) de Ruphus d’Ephefe z

Kami? airain-ros influera; imper. rit-nm.

(18:) 5. CXII. Que le: Arabes appellent deanon.) Les
Arabes l’appellent (d) Ladan, fuivant la remarque de M.
WeiIeling.

(181.) 5. CXII. Des boucs à des chaires.) Il y a dans le
grec 18v ydp ciryiiv 75v rpo’tyœv où il manque certainement .

quelque chofe. Je lis avec M. Tydeman 733v yàp êryîv 1’51

ne Tpa’tyær. Voyez la note de M. Welfeling. . .
(18j) 5. CXIII. Tous les bergers de ce pays, 5c. . . . . ; r
(183*) 5. CXIII. L’autre efpece de moutons a la queue large

d° une coudée.) Dans le pays d’Yaman 8c de Zeyla en Afrique , il .

y a des moutons , dit l’Auteur (e ) de l’Hifioire des Voyages ,

dont la queue n’eii pas moins large que les felTes. Elle a fepr ou

huit pouces de long, 8c refiemble à un oreiller fans coins.
Entre le Sénégal 8c la Gambra (f) , on vair des mau-

(a) Gale-ni de fimplici medicament. virtute. Lib. V11. pag. 94. lin. 1.3.

(b) Plin. Hifl. Nat. Lib. X11. Cap. XVli.Tom.1. pag. 666. lin. 1.6.
(y) Galeni de Compofit. Mediœm. pet fingulas corpatis partes. Lib. Î.

gag. r60. lin. 8. i(d) 0l Celfii Hietabotan. Pars. I. pag. 1.84.
(e) Binaire Générale des Voyages , Tom. V. pag. 1.14.

(f) 1bid. Tom. 111. pag. 1.97. »

Tome III. 4 Z
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tous dont les queues (ont fi grolles 8c fi pefantes que les
Bergers font obligés de les foutenit fut une efpece de petit
chariot, pour aider l’animal à marcher.

f Ce que les moutons (a) ont de plus remarquable au Cap
de Bonne Efpérance , cil la langueur 8c répandent de leur

queue , qui pefe entre quinze 8c vingt livres.
Ce que rapporte des moutons d’Afrique, l’HiItoire des

Voyages , rend croyable ce que raconte Hérodote de ceux
d’Arabie.

(134) S. CXIV. Des Éléphant: monflrueux.) On peut
voir dans le Lexique Ianien d’Æmylius Portas , les tairons
qui m’ont engagé à traduire de la forte ânonnois.

(I 8 5; S. CXV. Nommem Eridan.) M. l’Abbé Bellanger (b)

croyoit qu’Hérodote vouloit parler de l’Eridan , fleuve d’Italie,

au fujet duquel cet Hiltorien avoue fan ignorance. Pline le Na-
turalille étoit de (c) même fentiment; mais il regardoit comme
une chofe étonnante ce qu’avait dit Hérodote , que quelques

recherches qu’il eût faites; il n’avait pu trouver performe qui

eût vu cette riviere, quoiqu’il eût pallé une partie de fa vie àThua

rium , dans la grande Grece. AutIor ille ( Herndotus) hifloriam

condidit Thuriis in Italii.’ Quo mugis mirum ejl, quad eider:
credimus, qui Pudum amnern nidifiât , n’eminem ad id tempus

Afin Græciæque , eut [ibi cognitum. Cette réflexion auroit
bien dû faire voir à Pline et à M. Bellanget, que notre Hi-

florien avoit en vue un autre Eridan. ’
Hérodote ne peut croire ce qu’on lui dit de ce fleuve

Eridan, d’où vient l’ambre , parce que ce mot Eridan cit

grec. Il ne faifoit pas attention que le nom véritable de cette
riviera avoit été altéré en palTant par différentes bouches, 8:;

(a) Ibid.Tom. V. pag. 189.
(b) 1.11.115 de Critique , &C. pag. 191. , ôte.

(c) P1111. Hîll. Natut. Lib. X11. Cap. 1V. Tom.I. pag. 65,7. lin. y;
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flue les Grecs , en l’adoptant , lui avoient Fait prendre une
tournure grecque , camme ils l’ont fait à tant d’autres noms.

Cet Etidan n’efl: 8C ne peut être autre que le Rhodaune ,
qui fe jette dans la Viflule, airez près de Dantzic. On trouve.
encore de ces côtés-là une très-grande quantité d’ambre.

(r86) si CXV. ’Et dont.) Il faut lire aî-r’ 3’710. Voyez

Liv. I. 5. VII. note 2.2.. Cette leçon fe trouve aulli dans
l’ édition de M. Borheck.

(187) 5. CXV. Les Mes Caflïtirides.) Les Phéniciens
étoient le feu! peuple qui fît le commerce de ces ifles. Comme

il leur étoit d’un trèsagrand rapport, ils cachoient, avec le

plus grand foin , la fituation de Ces ifles 3 de crainte que
les autres nations ne voulurent partager avec eux leurs profits;
De-là vient que, lorfqu’ils avoient occafion d’en parler, il:

ne s’expliquoient qu’obfcurément. Hérodote , qui vivoit dans

un temps ou les Phéniciens faifoient encore ce commerce ,’

ne put jamais , dans la Phénicie même, découvrir rien de

certain fur le commerce de ces ifles , a: s’eft cru en droit
de les traiter de fabuleufes. Ces ifles n’en ailloient pas moins r

8c il paroit qu’elles font les mêmes que les Sorlingues ; mais

comme les Phéniciens tiroient aufli de l’étain de la Grande

Bretagne, je crois qu’ils comprenoient aulli cette me fous ce

nom.
0 (187*) S. CXV. Qui ait pu me dire.) Il y a dans le grec
pantin. Il faut donner la torture à ce participe pour lai faire
lignifier «100?? huions, a: quoique j’aie donné tous mes foins».

Le MS. de Sancroft porte [Le Aiym, et celui du college
d’Eaton un: Aï’yov’roç. Ces leçons (ont évidemment altérées;

mais elles ont fait foupçonner à M. Valckenaer qu’Héro-’

dote avoit écrit un Aîyœv. Les Auteurs les plus attiques parlent

ainfi. Le même M. Valckenaer en a pris occafion de con
figer un paillage de l’Archidamus d’Ifocrates , dont le dernier

éditeur , M. l’Abbé Auge: , a bien fait de profiter; mais

22.:
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il auroit dû citer l’endroit des ouvrages de ce Savant, cri
il avoit puiÏé cette remarque.

(r88) S. CXVII. Elle cf? [huée fur les flamines.) Il y
a dans le texte z 1501-0 1-3 redît» gy p.3» un Kawa-refait ,

iv cillant livra» Xopœweiaw Te mûrier. Ce paillage cit mani-

fellement altéré. Je ne, m’arrêterai point aux changemens

qu’y vouloient faire Mellieurs Reiske 8c Abrefch , 8c qu’on

peut voir dans les notes de Meilieurs Welfeling 8: Valckenaer.

Ces deux derniers Savans propofeut de lire nil-to 13 enfler
3V ,uïv une Xopataplœv, Ëy ïupeun ici 75v Xopaaplm en durion

Il n’y a plus alors la moindre difiiculté. Mais la vraie leçon

a été confervée par le MS. de la Bibliotheque du Roi, oü
on lit z 1’610 73 TEÎÏOV in [Liv une Kawa-lulu» iv 56mm (8c

au-deflus, dûpoxar) in; Xopaa-piœv Te dorien , 8re. Timide cl!

en elfe: inutile. Les Manufcrits B. 8c D. portent 1031073
atelier il ph un Xopnurpiôv me alun-57 nul, 8Ce.

(r 89) S. CXVH. En hiver il pleut. Il y a dans le grec :
en hiver le Dieu (Jupiter) pleut 5 telle étoit l’exprellion
ordinaire. Tl yèp o’ Zeilç mais": 5 quel temps failli? Anfioplt;

Av. I501. Xi; la; ËÀÀOXG [Le]? vrillez â’uepmç, «l’inox; 5* (le: ,*

tantôt il pleut, 8c tantôt il fait beau. menait. Idyll. 1V.
ver]: 4;.

(190) 5. CXIX. Darius trouvant.) Avant cela, il y a dans
le grec : fitifant ufizge de cette peule: ,* elle dit cela haie retînt.-

Cette leçon, qui eli celle du fragment de la Bibliotheque du Roi;

8c du Manufcrit A de la même Bibliotheque, du Manufcric

de Vienne, 8c de celui de Valla , paroit la feule bonne.
On lit aulli dans le même Manufcrit de la Bibliotheque du
Roi xPeopivn, qui cil un ionifme qu’il faut rendre à Hérodote.

(191) 5. CXX. A la Câur.) Il y a dans le grec , à 14
porte du Roi. Les grands Seigneurs attendoient à la porte des
Rois en Perle. Cet ufage, établi parCyrus , s’efl: confervé

aulfi long-temps que la. Monarchie, 8C même encore aétuelg
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lêment en Turquie , on dit la Porte Ortomane pour la Cour-
Voyez ma traduétion des Amours de Chéréas 8c de Callirhoë, i

vol. Il. pag. 1. 5 y. A
(192.) S. CXXI. Anacréon de Tics.) Il n’eft point éton-

nant de voit à la Cour d’un Tyran un Poëte qui célébre per-

pétuellement le vin Br l’amour. Ses vers font pleins des louan-

ges de Polycrates. Quel contralle avec Pythagore! Ce Phil.
lofophe’ (a) s’appercevant que la tyrannie s’introduifoit à.

Samos , pallia en Égypte , 8c de-là à Babylone, pour s’in-

flruire. De retour dans fa patrie , comme la tyrannie fubfillzoit
encore, il fit voile pour l’Italie ou il finit [es jours.

(19 3) S. CXXII. Minos de Cnoflë.) Les Lydiens (à) ,’
les Pélafges, les Rhodiens, les Phrygiens , les Phéniciens ,

les Égyptiens , les Mile’liens, les Cariens, &c. eurent, il
cit vrai, l’empire de la mer. Mais il n’efi queflion dans le

paillage d’Hérodote que de Princes ou de Tyrans , comme
l’a très-bien remarqué le judicieux 86 [avant M. Welreling.

’ Ce que dit Hérodote de la puiKance de Minos fur mer ,

cil confirmé par (c) Thucydides 85 par Diodore de Sicile.
Celui-ci dit (Il) , en termes exprès , qu’il efi: le premier d’entre

les Grecs qui fe foit,.rendu maître de la mer.

- Quant à Polycrates, Thucydides (e) 8c Strabon (f) ap-
puient le témoignage d’Hérodote.

(154.) 5. CXXII. Mais quant à ce que l’on appelle les temps.

hifloriques.) C’efi le véritable feus de ce paflàge, comme
l’a très bien expliqué Scaliger Avepmrnin 7m), les temps.

(a) Strabo , Lib. XIV. pag. 94g. C.
(b) Cafaubon ad Polyb. pag. 192..
(c) Thucydid. Lib. I. 5. 1V. pag. ç.
(d) Diodor. Sicul. Lib. 1V. S. LX. Tom. 1’. pag. 304. En. 40..

(e) Thucydid. Lib. I. 5. Xi". pag. u.

(f) Strab. Lib. XIV. pag. 94;. B. .
(g) Canon. Ifagog. Lib. m. pars altera. pas. 1.78;
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humains , vrais , hifloriques font oppofe’s à nuer») , aux tempsl

fabuleux.

(r95) 5. CXXII. Si donc vous fuivq mes confiils. ) a?! v7»

5M retiens. vuv elt ici enclitique 8c lignifie igitur. Il faut
donc écrite 01,! vuv 5:8 «orients avec les Manufcrits A 8c B

de la Bibliotheque du Roi, 8: ceux qu’a cités’M. WeKeling

dans les variantes. l r(:96 S. CXXIII. Fit remplir de pierres.) Annibal fe fer-
vit d’une pareille rufe pour [e [culinaire aux dangers dont le
menaçoit l’avidité des Gortyniens. Il remplit de plomb des (a)

amphores, en fit couvrir la fuperlicie d’or 8: d’argent, 8c les

dépofa dans le temple de Diane en préfence des principaux
du pays, comme s’il leur. eût confié toute fa fortune.

(197) S. CXXIII.Ayunt fait fermer les cafres avec un nœud.)

Avant l’ufage des ferrures, on avoit coutume dans les temps

anciens , de Fermer avec des nœuds. Il y en avoit de fi dif-
ficiles, que celui feul qui en avoit le fecret , pouvoit les
délier. Tout le monde connoît le fameux nœud Gordien. Ou

trouve fouvent cet ufage dans Homere. ’

(6) A’uvrïx’ infirme râpa. , eoSç Pin? «l’en-niai in:

maintint», l’y arts-ï [tu si»... opta-i crémas Ripa.

Il ferma [in le champ le cafre , è y fil promptement un
nœud merveilleux, dont Circé lui avoit donné le ferret. et Ce
au nœud , dit (c) Eufiathe, étoit, à ce qu’il paroit , bien sûr.

v Il peut même palier pour un proverbe à l’égard des chofe5

ou qui (ont bien feeliées. Les Anciens avoient coutume de

(a) Cota. Nepos Cap. xxur. s.1x. pag. ,92. Juüin. nm. Lib. xxxn.

Cap. XV. pag. 596. l
(la) Homer. Odyll". Lib. VIH. verl’. 447.

(s) tumuli. in Harriet. Tom. m. p33. :603. lin. 47. &feq.
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un le fervir de pareils nœuds. Les clefs l’ont dues aux mo-
n demes , c’eli une invention des Lacédémoniens a.

Il ell bien étonnant que les Lacédémoniens , qui n’a-

vaient rien en propre, enlient inventé-les clefs , qui met-
tent les biens à couvert de toute furptife. Ces peuples avoient
fans doute alors dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

(198) S. CXXV. Que j’ai horreur de rapporter) Orétès

le lit écorcher fans doute en vie. Ce fupplice étoit allez or-

diuaire en Perle. Voyez la note de M. Welleling.
(199) S. CXXV I. De ces temps de troubles.) Je lis avec

le Manufcrit de Sancrofi, Valla 8c M. Welreling , n’y dans
1-? rapatxî. On mon dans les éditions précédentes iv 1:61!

si inti.
(zoo) 5. CXXV HI. Pour ferminer leurs contefiations.) Je

prends ici manégeât" dans le même feus qu’il a plus

bas, Liv. VII. Paragraphe 1X. pag. 5H. lign. 5. Æmylius
Portus l’a très-bien expliqué dans [on Lexique Ionique.

(2.01) S. CXXVIII. Vous défend de finir.) Bannir;
.Aapeios aînayopséu indu [à Popuçopim ’Opoifeot. cc Dans (a)

a: l’ufage ordinaire on fe fert de négations fuperflues, comme

au celle-ci : Je vous défends de ne point faire , au lieu de ,
t a: je vous défends de faire a. inv’ ri auvneu’ç il romanis

empaumions sinophile-w; xpa’jecea du; tri ërœyopséao cm p.3

1042W, ainsi qui? drayopeôu ou moisir

Olympius le fervit (b) d’un moyen à peu-près pareil pour

faire périr Stélichon. i
(2.02.) 5. CXXX. Qu’il ufait de diflimulation.) Gronovius

a tendu ce pallage , [Ed rumen vifus fuit Dario natitiam anis
petit! didiche. Henri Étienne l’avoir cependant parfaitement

(a) Gregotius de pineau, pag. 43.
(b) Zozimi Billot. Lib. V. pag. 544. 4

Z4.
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bien traduit dans fou Tréfor de la Langue Grecque. M.
Wellèling l’a corrigé dans (on édition.

(10230 S. CXXX. S’il prétendoit.) Il y a dans le grec
Il ixia-nies , fi est indujlriâ , que j’ai traduit, s’ilpre’tendoit;

cela m’a paru rendre la penfée d’Hérodote.

(1-03) 5. CXXX. Puifivient dans un. cafre.) Ce paillage
en: corrompu 5 les uns lifent 73v XPua’civ triw alun, d’autres

730 xpua’i’u rio olim , 86 quelques autres rio xpuoïu corailleur

M. Toup me paroit avoir mieux rencontré. Après avoir (a)
remarqué que les Grecs ne difent point IIWOTI’I’II’TE" 1h! 86mn ;

mais inra’n’nrfuv il; Tir Ohm , il corrige ÜTOTII’II’TOUU’I 3*?

ahurir» lutin-n dans! E2 THN XP’I’ZOGHKHN Hippie-ra très

Animaliers. Hérodote s’étoit auparavant fervi de ce même

régime z (mué-nurses i; réuni. Moselle» cil: un 60516 Où

l’on ferre de l’argent, un coffre-fort.

J’ai adopté dans ma traduction cette correétion qui m’a

paru plus heureufe que les autres. l r
A l’égard de l’interprétation du mot intact-innovas a on

peut confulter la note 442. fur le 5 CXXXV I du Liv. Il;
ainli, d’après l’explication que j’ai donnée dans cette note du

mot horaires" , «préau fureté-ru" , c’elt mettre la coupe

fous le tas de pieces d’or, 8c la retirer aulli pleine qu’il fait

pollible. Voyez aulli la note de M. Valckenaer, pag. 16;.

note 45. -(104) 5- CXXXI. Il vivoit avec un par.) Le Manufcrit
A de la Bibliotheque du Roi porte aulli floAvxpa’t-ru chaland?

trot-ni GUVEIXETO iy mi x. 1-. A.

(105) S- CXXXI. Une penfion decent mines.) Je foupçonne
cet endroit d’avoir été altéré par les copiltes. Athenes, dans le

temps de fa plus grande fplendeur, ne donnoit à les Am-
balfadeurs que deux drachmes par jour. Or , il faut cent

(c) Emendationçs in Suidam , par: tortis, pas. 3:6.
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drachmes pour faire une mine. Ajoutez à cela, qu’il n’y a

gueres d’apparence que les Athéniens aient jamais donné

une penlion à un Médecin étranger , comme on le voit dans

le Plutus d’Ariliophanes, vers 407. a Peut-il y avoir des
a Médecins dans une ville , ou ils font li mal payés 8c li
a: méprifés au». Si dans le temps ou Athenes étoit très-riche,

on ne donnoit que deux drachmes par jour à un Amballa-
deux , comment avant la guerre de Perle, temps ou elle
étoit fort pauvre , auroit-elle pu faire une penlion de cent
mines à un Médecin?

Si tout ce que raconte Hérodote de ce Médecin cit enfie-

ment vrai, il faut qu’il ait eu l’ame bien balle, pour pré- ,

férer le féjour de Samos, pays efclave, 8c ou il ne pou-
voit y avoir que des efclaves , à celui d’une ville libre comme

Athenes, 8c cela pour vingt mines de plus que lui donnoit

le Tyran. . i VALCKENAER.
’ M. Valcltenaer auroit pu faire le même reproche à Ana-

créon; en un mot, à tous ceux qui préfetent les cruelles
des defpotes aux charmes de la liberté.

(206) S. CXXXI. Les Argiens paflbient , En.) Euliathe
rapporte aulli ce pallage dans les Commentaires fur Denys
le Périégete (a).

(2.07) 5. CXXXIV. L’ame croît avec le corps.) On ne
fera peut-être pas fâché de voir ici quelques vers de Lucrece
fur la même penfée , avec l’exaéie 86 élégante traduction de

feû M. de la Grange.

Pratereà (la), gigni pari!" cum corpore . 6* unit
Crejèere fentimus, pariterque feneficre mentcm.

(a) Euliath. in Dinnyl’. Perieg. pag. 76 col. 2. lin. 3.

(b) Lutter. Lib. lll. val. 446 , ôte-y
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’ Nom tu... infirma pueri , tenemque vagantur

tarpon; fic animi figuitur fententia tenuis.
Imiè ubi robujlis adolevit viribus actas :

i Confilium quoque majus, 6’ auâior ejl animi vis t

Pojl ubi validis quaflatus (fi. viribus envi
Corpus; à oblufis ceciderunt viribus anus:
Claudlcat ingenium, delirat linguaque menfiyue,’

Omnia deficiunt, asque une tempore defunt.

a D’ailleurs nous la (l’ame) voyons naître avec le corps;

a croître 8c vieillir avec lui. L’enfant a le corps foible 8: la
adémarche mal allurée. Les idées de l’on ame n’ont pas plus

a de confilIence. L” , en fortifiant les membres , mûrit aulli
sa l’intelligence, augmente la vigueur de l’ame. Enfuite, quand

.l’elïort paillant des’années a courbé le corps , émoullé les

au organes , 8e épuifé les forces , le jugement chancele ,8:
au l’efprit s’embarralle comme la langue: enfin, tous les tel:-

s: forts de la machine manquent à la fois sa.
(2.08) S. CXXXIV. Marche; plutôt contre la Grecs.) On .

le fervit encore d’un autre moyen, li l’on en croit (a) Dinon

dans (on Hilioire’ de Perle; car je ne doute point qu’il n’ait

eu en vue Darius, quoique ce Prince ne l’oit point nommé
dans le pall’age en queliion. On fervoit, dit cet Hillorien ,

fur la table du Roi tous les mets que produifent (es états.
Celui qui le premier régna dant’ce pays croyoit que les Rois

ne devoient ufer d’aucuns mets 8c d’aucune haillon qui ve-

noient des pays étrangers. De-la, on en lit une loi dans la
fuite. Un certain eunuque ayant fervi , avec le relie du der-
fer: , des ligues de l’Attique , le Roi lui demanda de quel
pays elles étoient; lorfqu’il eût appris qu’elles venoient d’A-

(a) Deipnol’oph. Lib. XIV. pas. est.
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rhenes , il ordonna de les vendre aux marchands qui étalent
fur la place , jufqu’à ce qu’il pût en prendre quand il le vou-

droit fans les acheter. On dit que l’Eunuque lit cela de pro-
pos délibéré, afin de lui rappeller (on expédition contre

Athenes. ’
Il paroit cependant par la fin de ce panage , que Darius

avoit déja réfolu de porter la guerre en Grece; mais qu’il
l’avoir oublié, ou qu’il n’y penfoit que faiblement. Au relie ,

le texte d’Athe’née cit altéré t 2mn; M imbu? ’éu’re épiant: ,

tu" sur; 53’510 907v ci il; cipxiiç Tous Cumul; 7030611. Je

crois qu’il faut lire o’ il; Èpxiis Carmin-as rois fine-Mai;

XPiia’Gdl. -’(zo8*) S. CXXXV. Quelque chofè qui arrivât. Il y a dans

le grec raflas- , abfolument. . ’
(109) 5- CXXXV. Qu’il le feroit accompagner parmi , En.)

le»: aupCaMleaeu. Je crois qu’il faut lire in» aquœÀie’o’Oats

avec un feu! lambda; d’autant plus qn’Euliathe (a) le rend

par cuuCaMi’crecu , 8c qu’il le trouve de la forte dans les

Manul’ctits A , B 8c D. de la Bibliotheque du Roi. C’efi

aufli la leçon de l’Edition toute grecque d’Henri Étienne.

Ce mot lignifie qu’on Îaideroit d’un vailleau, qu’on lui four-

niroit un vaill’eau. ’ .
(2.10) 5. CXXXV. L’épreuve.) Mi, t5. Il faut lire avec M.

Reiske un si). E5 cil unDorifme dont font aulli ufage les Ioniens(b)

pour 05 fui ipjius. On le trouve aulli dans le Manufcrit A de la

Bibliotheque du Roi; ce qui appuie cette conjecture qu’ap-

prouve M. Well’eling. 4
(2.11) 5. CXXXVI. Par bonté pour Démouler.) cette

exprellion in xpna’lo’ms ris Anuoxlùoç ne peut abfolument

(a) Enfiah. ad Homerum, pag. 741 lin. 64.
’ Gregorius de maltais, pag. 76.
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fublilter. M. WeKeling y fubltitue in fino’lémç tris Alma;

1173305, 8c il a pour lui un Manufcrit du Do&eur AskeW.
C’ell: la leçon que’j’ai fuivie, Cela doit le prendre dans le

’ même l’ens que cette phrafe d’Elien (a) n’mlp "aulnaies- 150

141’303! pro faim in pueras. Ma traduction le fait allez
limât. M. Borheck’ a admis cette leçon dans le texte de [on
édition.

(111) S. CXXXVII. A coups de bâtons.) Quelques Au-
teurs dirent que les (b) Crotoniates dépouillerent de les habits
le Perle qui avoit voulu arrêter Démocedes , 8c qu’ils en

revêtirent le Liâeur du principal Magilirat. Depuis ce temps
le Liéleur vilite , avec le premier Magillrat , tous les fept jours

dans cet habit, les. autels des Dieux; mais ce n’elt ni par
luxe , ni par infolence , mais pour infulter aux Perles. Cet ha-
bit étoit de pourpre (c).

(2.15) 5. CXXXVII. Le nom de ce Luttcur.) L’athlete (d)

Milan fut plulieurs fois vainqueur dans les jeux Olympiques.
Il mourut malheureufemeiit. Il étoit déja fort âgé, 8c depuis

plulieurs années il avoit renoncé à fa profelIion , lorfque paf-

faun feul par une forêt d’Italie, il vit fur (on chemin un
chêne eutr’ouvert. Il lui prit envie d’eKayer s’il lui relioit en-

core de la force. Il palle les doigts dans la fente , 8c s’ef-
force de fendre entierement ce chêne. Il le fend en effet
jufqu’à la moitié du tronc. Ayant réulli jufqu’à ce point ,

il celle de faire effort, 8c relâche les bras, comme li tout
eût été fait. L’arbre par la force élafiique le referme 8: lui

I prend les mains. Milon ne pouvant plus les retirer , des
bêtes fauvages le dévorerent , fans qu’il pût le défendre.

- (a) Ælian. Var. Hillz. Lib. V. Cap. XXI. pag. 457.
(b) Athen. Deipnofophill. Lib. Xll. Cap. 1V. pag. tu. C.

(c) 1d ibid. A. "4(d) Aulus Gril. Noël. Attîc. Lib. XV. Cap. KV]:
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(2.14) 5-. CXXXIX. Comme on peut le croire.) Il faut

lire à; 31x39 ioniquement avec les Manufcrits A, B 8c D de

la Bibliotheque du Roi.
, (2.15) S. CXXXIX. Fils d’Æacès. ) Sylofon (a) avoit été

lainé limple particulier par fou frere Polycrates. Darius, fils
d’Hyl’tafpes , qui n’e’toit point encore Roi , ayant délité avoir

un habit qu’il lui avoit vu, celuitci lui en fit prél’ent. Lorr-

qu’il fut Roi, il reconnut ce don par la Tyrannie de Samos.’
Sylofon gouverna avec tant de févérité que l’ille devint défi

ferre. Delà étoit venu le proverbe, pays défert par le moyen

de Sylofon. l ’Sylofon eut un fils, nommé Æacès, comme fon pere,’
qui fut après lui Tyran de Samos. Il fut dépoliédé par Arilta- I

goras de Milet. Voyez ci-dell’ous Liv. VI. 5. XIII.
(2.16) S. CXL. Et agui je dois de la reconnoiflance pour

les bienfaits , fac.) Voyez Liv. I. 5. LXI. note 144. Il faut:
lire 37a) «poœtliupat avec les Manufcrits A. B. D: de la
Bibliotheque du Roi.

(2.17) 5. CXLI. Il fit embarquer fis troupes.) influas Tir
c1pa’llnv. album le dit d’un voyage par mer, comme d’un

voyage parterre. Henri Erienne remarque dans (on Tréfor
de l’a langue grecque qu’Euripides a dit 079mm alpa’lév pour

embarquer des troupes. Je ne me rappelle point d’avoir
cette exprelIion dans Euripides ; mais on trouve dans (b)
Efchyle alep’ obus): mais 1’743; «trimas o’lpa’llv lacérois 77v l’exclu.

a Depuis le temps que moujik, embarquant une armée , cit allé

sa en Grece au. Le Scholialie dit très-bien fur ce pallage o’liAM ,

tamia. I l ’(2.1 8) 5. CXLII. l’aire peut.) riperas elle l’efpace confa-

cré qui cit autour d’un autel , ou d’un temple. 1(6on (c)

(a) Strab. Lib. XIV. pas. 94s. D.

(b) Æfchyl. Perlliverf. 17j. ,
(c) Monumenrurn Aphrodilienfe. Vide Antiquito Aliat. pag. 15-4.
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tu inclut T’ai in? in: tripang, 51”]: lapis n’iras in»; 2040;

Que ce qui environne le temple , foit piece de terre, foie
lieu facté, .jouilre du droit dlafyle.

l Fabiu: (a) . . .. fallait. . . . in ni pugna’ lavis Statori: adam
votant ut Romulus ante novera: : [cd fanant tantùm , id pff,
locus templo «fait: jam fanant: fuerat.

(2.19) 5. CXLIII. Il: regardoient comme une chofi in-
digne , En. ) J’ai accommodé la traduâion à la conjecture

de Corneille de PaV. Voyez la note de feû M. Welleling.
(ne) S. CXLIV. N’y trouwrent pas la moindre ré-

filante.) Les Manufcrirs A 8: B de la Bibliotheque du Roi
portent 36 1-1 Tl; cep: xeîpzç ËvTaLelpl’lœl, comme l’avaient

conjed’uré Corneille de Pav 8c d’Orville. C’elt la vraie le-

çon , lignifie me: à mot perfirme ne leva. la main contre

eux.
(2.2.1) 5. CXLVI. Afin ) Il y a dans le grec : rob;

hopooopeupivouç. Hérodote avoit expliqué ce terme un peu

plus haut 5. CXLIV. par spina; d’un; . . . . inat’lîat’lo . . . .

ayant fait apporter des fieges , ils s’aflîrent. Ainfi «un;
ÂIÇPOOOPEUILLÊNUS. lignifie ici des gens aflù fin des fieges.

(1.2.2.) S. CXLVIH. Qu’il alto fortin) Elien (b) pré-
tend que Mæandrius de Samos s’étant brouillé avec les

Athéniens , cela donna lieuà la guerre que les Perfes firent
aux Grecs. Je peule qu’il confond Mæandrius une Armagoras

de Milet , 8c encore celui-ci ne’fe brouilla pas avec les. Athé-

niens. Ce furent , au contraire , leurs liaifons qui occafion- r
nerent la guerre devPerfe. Périzonius (e trompe , lorfqu’il avance

qu’on peut inférer la vérité de ce que dit Elien du Livre HI
d’Hérodote s; CXLII.

(a) Tir. Liv. Lib. X. S, XXXVII. Tom. HI. p25. 14;.
(b) Æüan. Var. Bill. lib. xn. Cap. un. Tom. Il. 93;. 816.
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(2.2.3) 5. CXLIX. Comme dans un filet.) Les Perles fe

tenoient tOus par la main , a: parcouroient ainfi toute Pille,
dont ils vouloient prendre les habitans. C’eli ce qui a fait dire

Philoflrate , en parlant des Erétriens: ils (a) éprouvetent
la même choie que les poilions; car ils furent pris comme
dans un filet. Notre Auteur explique cette méthode des

. Perfes, plus bas, Liv. VI. S. XXXI.
(2.2.4.) S. CXLIX. Sans aucun habitant.) Strabon attri-

bue cette difette d’habitans à la féve’rité de Sylofon , a:

non aux ravages des Perles. Voyez ci-delÏus 5. CXXXIX.
note zig. L’un 8c l’autre peut être vrai. L’ifle fut repeuplée,

mais la cruauté du Tyran la dépeupla de nouveau.

(2.2.3) S. CLI, Ne penfant pas qu’une mule pût jamais en-

gendrer.) Les mules engendrent rarement. Quand cela arri-
voit autrefois, on regardoit cela comme un prodige qu’il
falloit expier. Théophraile allure, au rapport (b) de Pline ,
que la mule engendre communément en, Cappadoce 5 mais
que c’ell un animal d’une efpece particuliere. Theaphraflns

vulgô’parere in Cappadociâ nadir : fid MIE id animal ibi

fiu’ generis. I
(2.2.6) S. CLIII. Latfque le: mules, toutes flérilcs qu’elâs

fiant. )’Il y a dans le grec irai! rap infant fixent; j’ai voulu

exprimer la force de la particule «2p , qui n’en point oifive ,i

comme bien des perfonnes [e l’imaginent , elle donne de
l’énergie à l’exprellion , 8c lignifie lorfque les inules , Toutes

mules qu’elles [ont , c’efl-à-dire; lorfque les mules , tout

flérile qu’eil: cet animal, engendreront. Té. n "innover ont

me; féjour craint des Dieux, tout Dieux qu’ils font. Hem.

Iliad. Lib. XX. verf. 6;. Voyez Hoogtveen Dodrina Parti:
cularumGræcarum. Cap. XLIV. Sait. HI. pag. 104.8, 85cl

(a) Philofirat- vira Apollon. Lib. I. Cap. XXIII. pag. 2.9.
(b) Plin. Hifi. Nat. Lib. V111. Cap. XLIV. Tom. I. pag. 47°. lin. r5.
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(1-17) 5. CLIII. En coufiquence de ce préjuge.) Voyez

Livre V. S. LXXII. note 164.. l . i -
(118) 5- CLIV. Les belles délions.) Le mot grec aîyæ-

. Gap-yin, dont le fer-t Hérodote , en parlant de l’aétion de

Zopyre , lignifie de belles aétions , de grands exploits , des
exploits de ces hommes courageux 8c dévoués au fewice de
leur patrie, qu’Hérodote appelle à’mpas aîyaeoiaç 7è uranium

Liv. VIL ç. CCXXXVIII , ajoutant qu’entre tous les peu-
ples qu’il commît , il n’y en a point qui les honorent plus

que les Perles. La verlion latine de Valla porte beneficia , ce que

M. Rollin a pris pour des bienfaits d’un fujet envers [on
Souverain, fans faire attention ni à la lignification du mot
grec dyaeoepyfau , ni à la fubordination d’un fujet , dont
les fervices envers [on Souverain ne peuvent s’appeller bim-

fitits. Voyez Ellais de Critique fur les Ecrits de M. Rollin,
par M. (a) van der Meulen, page 8o.

(2.29) 5. CLIV. Ayant fait réflexion.) 1°. âme fe rapporte I
à ïpyç; les Traduéieurs s’y font trompés. 1°. s’oppa’tCflo lignifie

ilconfide’m , il réfléchit, a; efi bien différent de une. , il a...

.Valla s’étoit fervi de cette derniere explication, a; du Ryer l’a-

. voit fuivià (on ordinaire. M. Bellanger ne s’y étoit pas trompé.

3°. Il faut lire ôroxuplnv avec le Manufcrit A fur vélin de la

Bibliotheque du Roi, 8c ceux dont faitmention M. Wellëling,

dans les variantes.’Voyez la note de M. Valckenaer.

(2.2.9*) 5. CLV. La porte de Ninive. ) Il y a dans le ..
. grec des Ninivites. N7»; lignifie Ninive , Nina; un habitant

de Ninive. Voyez Etienne de Byzance 8c Suidas au mot
N’iyoç.

(2.301 5. CLV. Ce qu’ilfizudra.) J’ai fuivi la correé’tion

de M. Valckenaer qui lit Tel. N: msz au lieu de Té ne

(a) M. Beumger s’était caché fous le nom dedvan der Mculcn.

nolisa
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mais" des éditions. On trouve dans le Manufcrit A de la
Bibliothèque du Roi "tu arolle".

(131 , 5- CLVI. A l’aflêmblét de la nation.’: in? qui un"!

73v BaÇqulaw , lignifie ou l’afemblée du peuple, ou celle

du (énat 8c du peuple , ou celle du fénat , fuivant la forme

(le gouvernement établie en cette ville. Je penche pour la
lèconde lignification.

(2. 3 2.) 5. CLIX. Darius s’en étant rtndu maître.) et Xerxès (a)

Il irrité contre les Babyloniens qui s’étoient révoltés , leur défen-

a dit , lorfqu’il les eut reconquis , de porter des armes, 8: leur

a: ordonna de ne s’occuper que de chants , d’infiruments

a de mulique , a: du commerce des courtifanes, 8Ce. a:

Les Babyloniens ne le font pas révoltés fous Xerxès. Plu- h

. tarque lui attribue un fait qui regarde Darius. Quoiqu’il
en fait, après la réduétion de Babylone, les Rois de Perle

firent leur rélidencedans trois grandes villes 5 ils (à) paf-
(bien: l’hiver à Babylone , l’été en Médie (fans doute

Àgbatanes ) , 8c la plus belle partie du printemps à

Sufes. I

0’

l

(253) 5- CLX. Déclaroit filas’ent.) a Darius ( c) ayant ”

9: buvert une grolle grenade , a: quelqu’un lui ayant de-
» mandé de quelle choie il auroit voulu avoir autant qu’il

au y avoit de grains dans cette grenade, il répondit : de
a: Zopyres a. Hérodote raconte ce trait de Megabyze, Liv. 1V.

S. CXLIII , 8c il ell: beaucoup plus croyable.

(a) Plutarch. Apophthcgm. pag. 4. et fait. Mairratii, Londini i741;

Est-4°. l(b) Idem. de lixlilio. pas. 604. C.

(z) Id. Apophthegm. pag. a. ex Relis. Mainarii.

Tome Il]. A a
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(au) 5. CLX. Qui commanda en Égypte En.) Les EgyJ M

priens la) s’étant révoltés fous Artaxerxès , élurent pour

leur Roi Inatos. Celui-ci fit alliance avec les Athéniens ,
qui envoyerent à [on (cœurs la flotte avec laquelle ils atta-
quoient l’ille de Cypre (6). Ils remporterent une viétoire

complettelur les Perles (e); mais Anaxerxès , ayant en-
voyé en Égypte une armée nombreufe fous la conduite ile
Illégabylë, fils de Zopyre, eut le dellus. Mégabyfe 8c Ar-

tabaze, témoins des belles actions des Athéniens , firent un

traité avec eux. Cela arriva, (clou (d) Diodore de Sicile , fous
l’Archontat de Phraficlides , la premiere année de la quatre-

* vingtieme Olympiade. Mais cette guerre ayant commencé,
[elou le (e) même Auteur , la premiere année de la foixante-dix-
neuvienie Olympiade , a: ayant duré lit ans, fuivant ’f) Thucy-

dides, elle’a dû finir la feeonde année de la quatre-vingtieme

Olympiade. Voyez mon Ellài fur la Chronologie d’Hérodote ,

Chap. I. 5. XII.,’page 2.2.9 8: fuiv.

Simfon 8c le P. Pétau placent cet évenement la pre-
miere année de la quatte-vingt-unieme Olympiade 5 mais fans ’

rien motiver. Ctélîas ( g) ajoute , à ce qu’on vient de
Voir , qu’Amytis, irritée de la mort de (on fils Achéménès ,’

voulut la venger fur Inaros, 6: les Grecs qui l’avaient le;
couru. Elle les, demanda au Roi , mais il la refufa, ainli que
Mégabyfe qu’elle avoit aulli demandé. Enfin, à force d’im-

(e) Diodor. sisal. lib. XI. S. Lxxx. Tom, I. pag. 458. o
(b) Thucydid. Lib. I. s. CIV.pag. :7.
(c) Diodor. SicuL Lib. x1. ç. Lxxiv a: Lxxv. pag. 45a.)

(d) 1d. ibid. s. Lxxvn. 1:35.461.
(e) Idem. ibid. 5. LXXI.

(j) Thucyd. Lib. r. ç. cx. a
(g) Ctelias apud Plier. C04. LXXII. pas. tu. lin. 16. 8c la].
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Ëflmtés, elle obtint Inaros 8c les Grecs. Inatos fut ars
taché à trois croix, et les Grecs, au nombre de cinquante g
eurent la tête tranchée. Mégabyfe , affligé , demanda à le

retirer en Syrie , où il avoit déja envoyé fetrétement d’au-

tres Grecs. A peine y fut-il arrivé qu’il le réVOlta. Il leva

a: -cinquante mille hommes , battit Ofiris général d’Ar-o

rîmes, le bielÎa , le fit prifonnier, 8c le renvoya au Roi ,l

après en avoir pris tout le foin pollible. On envoya contre
lui une nouvelle armée commandée par Ménollzanes , fils
d’Artarius , fsere d’Artaxerxës 5 elle fur battue, 8c Ménollzanes’

blelfé. Artarius lui confeilla de faire fa paix. Il y cunfentit,
mais à Condition qu’il n’iroit point trouver le Roi, 8: qu’il

ne fouiroit point de fon gouvernement. Enfin, après bien
des pourparlers 8: des fermens, il promit d’aller à la Cour.

Le Roi lui pardonna; mais quelque temps après, ayant tué

un lion qui le jettoit fur le Roi, ce Prince donna ordre
de lui couper la tête. On obtint la grace ; maisl il fut
telegué à Cyrtes fur la mer Rouge , où il demeura cinq.
ans , au’ bout defquels il le fauVa déguife’ en lépreux ,

.8: rentra en grace avec le Roi, par le moyen d’Amilhis
8c d’Amytis. Il mourut âgé de foixante-feize ans , regretté

du Roi.

(2.35) S. CLX. Zopyre.) Zopyre, fils de Mégabyfe,
a: petit-fils du fameux Zopyre , le révolta (a) contre
Artaxerxès après la mort de [on pere Be de la mere ,’

8c le mit en route pour le rendrait Athenes, à taule
des bienfaits de l’a mere envers les Athéniens. Il vint

à Calme par mer , 8c ordonna aux habitans de re-l
mettre leur ville aux Athéniens qui l’avoient fuivi. Les

(a) Ctefias ibid. pag. 12.4. lin. 42. k feq:

A a a
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Cauniens répondirent qu’ils la lui livreroient volontiers;
mais qu’ils en refulèroient l’entrée aux Athéniens. La».

dellus, il monta fur le mur ; mais un Caunien , nommé
Alcides , l’atteignit à la tête d’une pierre , 8c le renverra

mort. Sa’ grand-men: Amillris fit mettre ce Caunien en

croix. & q
Fin des Notes fier le Troz’jz’eme Livre.
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fSUR LE QUATRIEME LIVRE

D’ H É R O D O T E.

(1) 5. II. les les mettent, dans, du.) Homere (a) ap-
pelle ces peuples Galaflophages, c’elt-à-dire, mangeurs de

lait , se Hippemolges , ui traient les jumens.
a: J’entendis ce vis moi-même à Barra, dit M. (b)

a: Niebuhr , que lorfqu’un Arabe trait la femelle dubufle,
ne un autre lui fourre la main 8c le bras jul’qu’au» coude

a: dans la vulva , parce qu’on prétend lavoir par expé-
a: rience , qu’étant chatouillée de la forte , elle donne plus

a de lait. .Cette méthode. tellemble beaucoup a. celle des
sa Scythes a.

(a) 5.. Il. Autour defquel: ils placent-) Des deux Ma-
nufcrits de la. Bibliotheque du Roi , l’un porte , neptu’llsatv’leça

comme l’édition toute grecque de Henri Ellienne , 5c l’autre

repta’lliav’lss. Si l’on adopte repla’llgav’les qui cil: la leçon

du Manufcrit de Médicis, qu’a fuivi Gronovius, il faudra.
lui donner la même fignificarion qu’au mot mpw’lîam’les,,&.

le faire venir de repla’h’xm. Héfychius interpretenrepw’ll’gat

par vrepmunîaau. La traduction de Gronovius , computs.-

(a) Hem-r. lliad. Lib. xm. verl’. ç a: a.

(b) Defcrîption de l’habit, par Niebuhr, pag. 246..

As:
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gentes ad vafiz , les piquants auprès des v4.5 , efl abrutie;
Hérodote s’efi fervi du même terme plus bas S. CCH.

(1*) 5. Il. La partie du lait qui filrndgt.) C’efl la crème.
Il el’t bien étonnant que ni les Grecs , ni les Latins n’ayènt

Pas en leur langue (le terme qui l’exprime. Fortunat, qui
vivoit dans le Vie fiecle , 5*efi fervi du mot cramas il
vient de crernor, que les Latins emploient pour lignifier le
[ne épais qui fumage fur Peau ou lion a fait macérer du

grain. A q(5) 5. HI. Un large fifi.) La Cherfonefe Taurique elle
entourée de tous côtés par le PoupEuxin, le Bofphore Cim-

mérien , 8: le Palus Mæotis, excepté un efpace allez étroit

qui fépare le Golfe Carciuitis du Pains. Mæotis. C’efi-là ,

à ce que je crois , que fut creufé le faire dont parle Hé-
rédote; il commence à l’endroit nommé Taphræ, ou l’on

voit aujourd’hui la ville Ide Précops , qui , fuivant le P.

Brie: , lignifie en Tartare un L’Empereur (a) Gônlï-
taurin Porphyrogenete allure que ce faire fut comblé de

fou temps. ’ .(4) S. V. Le: Scythes difênt que , 6m.) La conflruâion
dl: Enfin: Afyozm à; Eva: ..... C’eû un atticifme fur le
quel on peut coufulter Henri Éllienne , de Dialeâis, pag. 138.

Ce Traité Ce trouve dans l’Appendix qui ell: à la faire de

fou Tréfor de la Langue Grecque. r -
I (y) 5. V. Ejl la plus nouvelle.) Juflin allure (b) que les

Scythes prétendoient être plus anciens que les Égyptiens.

Cette opinion paroit d’autant plus vraie, que fi la Scythie
a jamais été fubmergée , les eaux , à. raifon de la hauteur

de ce pays , ont du sien retirer beaucoup Plutôt que de

(a) Continuum. de Adminill. lamper. Cap. XLH.

(5)1ultixuuilt9n Lib, u, Cap. 1. 1:35.57; «a I

l
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rEgypte : quad (a) fi 0mm: quondâm une fubnurfc pro-
fimdo fian’nt, profiflô editiflimum quartique partent (Mammi-

bu: aquis, primant thulium.
(6) s. V. une s’appelloitlipoxaïs.) M. renaudera)

appelle ces trois Princes Leipoxain , Arpoxain 8c Kolaxain.

Il ajoute , dans une note, que cette terminaifon de min
fer-able être le falun, fohn des Tudesques a: des Anglois.
Anderfohn, fils d’André , Johnfolm, fils de Jean.

Il me femble que M. Pelloutier fe trompe 8c dans fou
texte 8c dans fa note. Dans [on texte, il énonce ces trois
noms propres à l’accufatif, comme il les a trouvés dans
les valions latines, fans s’avifer de remonter au nominatif
Lipoxa’is , 8Ce. Cette méprife l’a fait tomber dans une

autre , qui ell: de chercher dans les langues Tudefque 8C
Angloife , la terminaifon zain , terminaifon de l’accufatif,

dont le nominatif le termine en mais , a: le génitif en
xaïos.

Cette légere méprife 8c quelques autres encore , dont
j’aurai occafion de parler dans les notes fur ce quatrieme
Livre, ne doivent rien diminuer de l’effime due a M. Pel-
loutier s 78: fou Hijloir: du Celtes n’en fera pas moins un
ouvrage curieux, (avant 8c plein de recherches.

(6*) S. VI. Qui fut Roi.) Si l’on fuivoit la leçon ordi-
" mire, il s’enfuivroit qu’on appelloit les Rois Forum"; mais

les Paralates étoient un peuple. M. le Febvre de Villebrune ,

qui demeuroit alors en Hollande, 8c qui efl aCtuellement
ici, ou il s’efl fait connoître par une édition d’EPiftetej8Ç

par quelques autres Ouvrages , propofe de lire ce?! Cumin:-
au lieu de un CMIÀÎGS. Cette heureufe conjeéture m’a

(c) Id. ibid. pag. 18.
(d) mitoit: des Celtes. Vol. l. pas. ne.

A34.
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paru fondée , ainli qu’à M. Valckenaer , 8c j’ai cru devoit

la fuivre dans ma traduction. M. Borheck l’a admire dans

fou édition d’Hérodote. .
(7)15. VI. S’ appellent Scolotcs.) M. Pelldutier (a) dit :

Les Scythes appelloient leurs Magiftrats Sabra; , 8C cite
Hérodote. Je crois qu’il (e trompe doublement. Hérodote

dit 1°. que tous les peuples Scythes , 8c non leurs Magifv
trats, s’appelloient Stolons. Ce mot Stator: étoit un fur-À
nom du Roi. 1°. Qu’ils s’appelloient Scolaire, 8c non Sca-

Ioms. .(8) s. VI. De Scythes. ) Hérodote remarque que ces
peuples fe donnoient le nom de Stolons ;mais que les Grecs

les appelloient .5chth Il y a grande apparence (b)
’qu’ils leur donnerent ce nom à caufe de leur admire
à tirer de l’arc 5 les colonies Grecques , établies fur les

bords du Pont-Euxm , ayant occafion de la remarquer de
d’apprendre la langue de ces peuples. Encore à préfent en

Lithuanie, kami lignifie jaculari, jaculatorem. De ce mot
[ont dérivésfiaudu , qu’on trouve dans Confiantin Szyruidus,
se. qui lignifie je tire de l’arc, j. me. des flaches , [paume

qui veut dire une flcclze. En Livonie , en Finlande , en Cur-

lande , en Laponie s yin: , kytta ou kyt cil un archer. Les
anciens Prufliens lui donnoient le nom de jàytlu’ , au rapport

de Prætorius in orbe GorIIJco. v
Je trouve cette conjeéture plus vraifemblable que celle

de Pelloutier (c) qui fait venir ce nom de. ("un , qui
lignifie courir, VUydgcr, parce que ces peuples étoient No-

Jacks.

(a) Hifioire des Celtes. Vol. l. pag. l8ç. i I
(A) Commentarii Acad. Scient. Pettopolit. Tom. l. gag. 3,1.)
(c) Hifioire dt: Celtes. Tom. l. p35. 144.
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5. VIL Plus de mille ont.) Comme le P. Pétall

place l’expédition de Darius contre les Scythes l’an 508

avant notre Ère , il s’enfuit que l’origine de ce peuple,
felon lui-même, remonte à l’an 32.06 de la Période Ju-

lienne , c’eli-a-dire , 1508 ans avant notre Ere. Mais je
crois cette expédition antérieure de trois ans, parce qu’elle

fuivi: de près la prife de Babylone , qui ell de l’an- 4.1.01 de la

Pér. Jul. si; ans avant notre Etc. L’origine des Scythes
eltdonc de l’an l 5 l 1 avant notre lare. Si l’on admet l’opinion

des Grecs du Pont, les Scythes ne font pas li anciens, 8c
ne datent à-peu-près que de l’an 5360 de la Pér. Jul. 1354.

ans avant notre Ere.
(to) 5. VII. Le fait venir.) Si Hérodote eût voulu dire

feulement que les Schytes offroient de grands facrilices à
cet Or, il fe fût contenté, de mettre aurige-4 [LIYÉÀIga’l pu-

1ipxov1ui, de même qu’il a dit, Liv. VI. 5. LXIX. ivre?
Tl ne m’lîci us’lipxmr. M. Welïeling elt d’avis que ut’lfp-

Xw1ai du). nëv Ho; lignifie, que les Rois font venir tous
les ans ce: Or, chacun dans fes états. Je penfe’ qu’il a raifon,

86 c’eli le fens qui fuivi. I -
( i 1) S. VIL C’ejl pour le dédommager du rifque qu’il.

court") Je trouve dans les papiers de M. l’Abbé Bellanger .

une remarque d’un homme de Lettres. k
se Je crois qu’il faut dire : Les Scythes difènt que de]! la

se coutume que le dépofizaire de l’Or fizcré donne en plein air

le la nuit de la fête; (a qu’après cette cérémonie, il ne palle

ne pas l’année. Que pour le dédommager d’avoir ainli abrégé .

a: fis jours , on lui donne , ès. Il me femble qu’il faut icii’

a aider à la lettre , fans quoi cet endroit eli incompré-

a: henlible ou. v
Hérodote ne parle point de coutume; il dit feulement;

celui , qui, ayant en garde l’Or filtré , dormira . L . .. . .
quant à la lin de la phrafe , je penfe avec ce Savant, qu’il faut
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aider à la lettre; mais je doute fort qu’il ait faili le-fens
d’Hérodote. Le don qu’on faifoit à cet homme en terres,

ne l’auroit point dédommagé d’avoir abrégé (es jours ,

puifqu’il devoit mourir , avant que d’en avoir retiré aucun

profit. a .. Le leus que j’ai fuivi me. paroit plus conforme au texte
d’Hérodote. Les delh’ns paroilfoient avoir attaché la fore

pine des Scythes à la confervation de ces pieces d’or. Celui

à qui l’on en confioit la garde , .ne manquoit pas de mourir
dans l’année , s’il venoit à dormir le jour de la fête. C’é-

toit une punition de fou peu de vigilance. S’il ne dormoit
point , les Scythes lui donnoient une certaine quantité de
terres, pour le récompenfet de fes foins , 8c le dédommager

du rifque qu’il avoit couru. Hérodote dit feulement : 60
c’efi par cette raifim qu’on lui donne, En. En paraphrafant
de la maniere qu’on l’a vu, je ne crois pas m’être écarté

de la penfée de cet I-Iillorien. ,
(u) s. VII. Le tour à cheval.) Telle étoit autrefois la

maniere de récompenfet le mérite. Doua (a) amplifient:
Imperatorurn ac fimium civium, quantum qui: une? die pluria
mura circumawflêe.

21: (la) proceres . ........ .
Ruris honorai ceintura tibi, Cipe , dederc,
Quantum depreflb fubjeflis bubus araire
Compleèïi poflès ad fluent joli: ab ortu.

IIlli (c) ab virtutem 6P bercé gejlans Repubücam tannin:

agri deœrneretur , quantum arando une die circuit: po»-
mugit.

(a) Plîn. Lib. XVIIL Cap. m. Tom. Il. pag. 97. lin. 19.
(à) Ovidius Metamorph. Lib. XV. vers 616.

- Scnec. de nenni. V11. Cap. VIL vertus fluera.
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(11”) 5. VII. Des plumes.) Ces plumes ne font rien

autre chofe que la neige , qui tombe en grande abondance
dans ces pays, comme on le verra ci-delfo.us-S. XXXI.

(la) S. VIH. Qui habitentfier les bords du Pont-Euxin.)
Il y a feulementdans le grec qui habitent le Pour. Hérodote

8c la plupart des anciens entendent par films , la mer en
général, 8c on ne doit le prendre pour le Pont-Euxin,’
que lorfqu’il ell: déterminé à ce feus par les circonllahces,’

c’ellc-à-dire , lorfqu’Hérodote parle des pays voilins du Pont-

Euxin. ,Ici il parle des Scythes, 8c de leur pays litué fur
le Pont-Euxin. Les circonlÏances demandent donc qu’on en-

tende par les Grecs du Pont, les Grecs Pontiqucs, a: non
les Grecs de la Grece.. ’ DE LA NAUZE.

Je trouve cette remarque dans une lettre de M. de la
Nauze à M. l’Abbé Bellanger, qui entendoit ce pallage des

Grecs de la Méditerranée. i
’ (.4) s. VIH. Par-deli le Pour.) Cela ell: vrai» parerap-

port aux Gréco-Scythes. ’
(15) S. VIH. Au-deld des Colonnes d’Herculc.) Ce paf-n

fage a occalionné un grand nombre de difcullions dans lef-
quelles je n’entrerai point. Celle qui auroit dû être la pre-

miere, n’ell venue que la derniere. Il auroit fallu com-
mencer par examiner li le texte étoit correct, avant que de

- chercher à l’expliquer. C’eli ce que petfonne n’a fait avant

MM. Wellèling 8c Valcltenaer , qui voyant bien que la pré-

polition hi ne pouvoit abfolument fublilier , ont d’autant
moins balancé à’la retrancher, qu’elle ne fe trouve point

dans quelques manufcrits. Elle n’en: certainement pas dans

le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, quoique les
variantes de la derniere édition d’Hérodote indiquent qu’elle

le trouve dans tous les deux. A l’égard de la polition de
Gades au-del’a des Colonnes d’Hercules; voyez ce que j’en

ai dit fur le Livre Il. 5. XXXIII. note 9;.



                                                                     

"380 HISTOIRE D’Hénonor’s.
(15) S. 1X. Un monjlre.)*M. Pelloutier appelle (a) ce

monlh’e une Sirene. Mais Homere repréfente les Sirenes

comme des femmes très-aimables. Ses Scholialies leur don-

nent des ailes aulli bien que Servius fur le vers 864. du
einquieme Livre de l’Enéïde , 8c Hygin, Fable CXLI.

pag. 3.48. Mais le même Hygin (b) dit qu’elles avoient
la partie inférieure comme les poules, c’eli-à-dire, des

pieds de poule , comme le dit Fulgence.
" Diodore de Sicile (e) parle aulli de ce moulin, 8: le

décrit de même qu’He’rodote; mais il en fait la maitrelTe de

Jupiter; ce Dieu en eut Scythes, qui devint célebre , 8c

donna fon nom à la nation. a I
(i7) S. 1X. Quand ils friront grands.) inde vinifias

arpions. Confultez la favante note de M. Valckenaer, à la-
quelle il n’y a rien ’a ajouter. Mais je failis cette occalion

pour corriger Héfychius au’ mot niois, oui on lit 45 "spatu-

peins , lifez ixleepauuivos , changement léger. si; neptu-
plus , lignifie bien nourri , engraiflï; ix’kopauuivos , adulte.

(d) me») yàp givrois me in’letpauuiyot. Lorfque vous
ferez parvenu à l’âge viril, vous viendrez les punir 5 venietir

enim acerbi , adulti.
(18) S. 1X. 1’ ordonne. ) ’Ere’lïMouau ne peut être une

Variante, c’eli une faute de l’édition de Th. Gale , qui a

paillé dans celle de Gronovius. Cette faute ne fe trouve , ni

dans les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi, ni dans les
éditions d’Alde 8c de Henri Eliienne.

(r9) 5. X. Scylhès.) M. Pelloutier (e) l’appelle Scythes,

(a) Hilloire des Celtes, Vol. l. pag. ne.
(b) Hygini Fabula. Pal». tu. pag. en.
(c) Diodor. Sicul. Lib. Il. 5. XLIIl. pag. in.

(d) Euripid. Supplic. un. v
(b) Binaire des Celtes, Vol. J. pag. ne.
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a: dans un autre (a) endroit Scythus ,s 8c il cite Hérodote.

Cet Hiliorien le nomme toujours Scytliès. i 7
(10)5. X. Telle fut la clwfi ’qu’imagina fa mer: en

fit faveur.) Je lis partie avec Henri Ellieune , 8e partie avec
d’excellents Manufcrits , 13 N minot remarieraient vin 1.411159:

aux... Gronovius a eu grand tort de reprendre Henri Eliienne
avec autant d’aigreur qu’il l’a fait. T3 «li .. . . . luxuriances l

le trouve dans le Manufcrit de Sancroft , les Manufcrits A
8L B de la Bibliotheque du Roi, 8: un de la Bibliotheque’ Im-
périale a Vienne , aulli bien que Èxôeq. Valla avoit trouvé

. la même leçon dans le Manufcrit dont il faifoit ufage,
comme il le paroit par fa traduâion. Voyez M. Wellëling,

pag. 2.85. note 56. . ,(et) 5. XI. Ne point s’expofèr au hafitrd.) On lit, ainli
que je l’ai vérifié, dans les Manufcrits A. 8c B de la Biblio-

theque du Roi , MM «pis mm; lainent xivîuvei’asiv , a:

M. Welfeling allure qu’on trouve la même leçon dans un

Manufcrit de la Bibliotheque impériale , 8c dans celui de
Saucroft. On ne conçoit pas, après cela, comment Grono-
vins a ofé avancer que tous les Manufcrits portoient en:
mon; Peintre. Il y a dans l’édition d’Alde «p3 «on;

faluner. M. Welleling penfe que lainent eli fupetflu, 8:
je fuis de cet. avis. Un copille aura mis ce mot en marge pour
expliquer 7rpiiy,u.at ’e’m , 8c de la marge , il aura pallié dans le

texte. Cependant le même M. Welleling conjecture qu’il
faut lite Aeéuevou , en le faifant rapporter-à «billion, qui cil

un peu plus haut. Dans cette fuppolition, il faudra tra-
duire Je» il ( le peuple) demandoit inflammuit de ne point, ôte.

1M. Valckenaer propolë de lire ÈruÀÀc’La’o’ao’aal npîyua lin,

lundi mais «mais; son. Nov juiveries xtyîuyéôw : ce qu’il

l

(c) lbitL pag. 1M.
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traduit aînfi : [tu rem cflè comparant, ut optimum viderait?

excadereè regina, tuque mancndo arque advtrfiu cxercitum
numcrofiun pugnando frujlra [à objiccrc peticulo.

Cette conjeéture m’a paru très-heureufe; mais, comme

Elle exige de trop grands changemens , je m’en tiens à la
premiere, 8c je crois qu’il faut fupprimer Mignon au moyen

.I de quoi, cette plurale devient très-claire. I
’ (Il) 5. XI. le partiez; peuple.) Le grec dit feulement :
le peuple des Cimmériens; mais, comme il ne s’agit point
ici de la nation entiere , mais d’une des deux faéfions’qui

la partageoient, j’ai cru devoir l’exprimer.

(2.3) S. X11. Les villeslde Cimmérium.) Tïrxoç lignifie unè

ville ou un château. Voyez Livre HI. S. XCI. note 14.7 ,
86 CÎ-defrous 5- CXXIV. note 2.11. Je nomme cette ville
Cimmc’rium au fingulier , d’après Pline , Lib. VI. Cap. VI.

Tom. I. pag. 306. v(14-) 5. XII. Porthmies Cimme’rients ) rai vu des patronnes ,

qui ne faifant attention qu’à la fignification de ce met, qui

veut dire traie: ,. étoient choquées de me le voir rendre de

cette maniere. Elles ne le doutoient pas fans doute que ce
En le nom d’une bourgade , d’où l’on traverfoit commo-

dément le Bofphore Cimmétien. Voyez notre Index Géo-
graphique. Si l’on rendoit en François Trajeélum ad Rhmum,

par trajet fin le Rhin , au lieu d’Utr’thzt, je peule qu’on fe

rendroit ridicule. ’
(2;) ç. XIII. Cette autre manlcr: de raconter, &c.Î Ce pallage

n’a, à ce qu’il me femble , aucun rapport àla narration
.d’AriPtée ; mais à ces mots du commencement du paragraphe

.onzieme. On en raconte encore une autre à laquelle je jouf-
cris volontiers.

Hérodote au coutume de finir res récits par ces fortes de

récapitulations. Si on y eût fait attention, on n’aurait point
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fait rapporter cette phrafe à la fuivante , ainli que l’ont fait

du Ryer 8c les Traducteurs Latins. . ni
Il y avoit du temps d’He’rodote quatre fentimens fur l’o-

rigine des Scythes. Le premier , celui des Scythes. Il en
dl parlé S. V. Le fecond , celui des Grecs qui habitoient le
Pont. Il commence S. VIH, 8c continue jufqu’à la En du
S. X. Le troifieme étoit commun aux Grecs a: aux Bat-
bares; ciell celui. qu’adopte Hérodote. Il cil rapporté 5. XI
8c X11. Le quatrieme cit celuid’Atiliéè de Procounefe , qui

commence S. XIII.

(2.6) 5. XIII. Anfiée de Protonnefi.)-Il a écrit les Ari-

mafpies, Poëme Epique en trois Livres, fut la guerre des
Arimafpes avei: les Gryphons. Longin (a) en a rapporté
fix vers, qui (ont plus fleuris, au jugement de ce célebre
Critique, que grands 8c fablimes. Les voici de la traduâion
de Boileau, que je fouhaiterois plus exacte: celle de Saint-1
Marc, dans [on édition de ce Poëte, en: pitoyable.

O prodige étonnant! ô Fureur incroyable!
Des hommes infenfés , fut de frêles vaillent,
S’en vont loin de la terre habiter fut les eaux .-

lit fuivant fut la mer une route incertaine,
Content chercher bien loin le travail a: la peine.

Ils ne gourent jamais le paifible repos; t
Ils on: les yeux au ciel, 8: l’cfpri: fur les flots: ,- ï.
Et les bras étendus, les entrailles émues ,

Il: font fouvent aux Dieux des prieras perdues.
I

Tzetzès (b) nous en a confervé il: autres , qu’on ne
fera. pas fiché de voir ici. a Les lifédons , fiers de la: ’

(a) Longin. de Sublim. S. X. pag. 4o.

(b) Tunes Chiliad. V11. verf. 688.
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a longue chevelure , ont au-deKus d’eux pour voifins , du

a côté du nord, un peuple nombreux, brave 8c guerrier,
a riche en cheVaux 8e en troupeaux de bœufs 8: de mou-
Je tons; ils n’ont qu’un œil fur leur front aimable. Leur
ne chevelure cil: épaule 5 ce font les plus forts. de tous les
ne hommes a.

Denys d’HalicarnalÎe (a) regardoit ce Poëme comme un ’

Ouvrage fuppofé. ,
Voyez ci-deffous 5. XV. note 3x.
(2.7) 5. XIII. Les Gryphms qui gardent for.) Ce ne

[ont point des peuples , comme l’ont cru quelques gens de

Lettres , mais des animaux fabuleux. a On voit, dit Pau-
n fanias (la), de l’un 8c de l’autre côté du calque (de I

a: Minerve) des Gryphons. Armée de Proconnefe dit dans
po fes vers qu’ils font toujours en guerre à caufe de leur
w or’, avec les Arimafpes ’, qui demeurent au-deirus des

Io IlÎédons , que l’or que gardent les Gryphons poulie de la

ce terre; que les Arimafpes (ont des hommes qui n’ont tous

sa qu’un œil.depuis leur nailfance: que les Cryphons font

. ne des animaux. tellemblans aux Lions , avec un bec 8c des

le ailes d’aigle ce. I .
(a 8) 5. XIII. Les Hyperboréens. Ë Olen de Lycie , Po’e’te

8cv Devin , en: le premier qui ait fait mention de ce peuple.
Il en parle dans un ( c.) Hymne fur Achæa , qui vint de
chez les Hyperboréens à Délos. L’Abbé Gédoyn a confondu

cette femme avec l’Achaïe , pays du Péloponnefe.

(2.9) S. XIII. Les côtes de la mer au midi.) Si l’on

V..-

” (c) Dionyl’. IHalicarnalT. de Thucydide Judicium. 2.3. pag. :48. lin.

19 &c.
(J) Paul’an. Attic. five Lib. I. pag. s7. fui: fincm.
(a) Paufan. Eliacorum prier five Librv. Cap: VIL pag. 3,1.

pouvoit
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pouvoit chercher de la vraifemblance dans les récits-d’un
Autpur aufli juliement décrié qu’Ariliée ,gon pourroit dire

qu’il s’agit de la côte du Pont-Euxin , près de la Cher-

fonefe Taurique, qui cit réellement au midi pour les Blé-t

dans, les Arimafpes, 8Ce. 1
C’éii aufli pour donner un peu de vraifemblance à ce récit.

que j’ai traduit , les cône: de la mer au midi ,t quoiqu’il y

ait dans l’original , les bords de la mer Aujlrale.

(30) 5. XIV. Allant à Cygique.) Plutarque (a) l’oppo-
foit fans doute que la prétendue mort d’AriPtée étoit ar-

rivée en un autre lieu que Proconnefe , puifqn’il le fait rena-

contter par des voyageurs fur la route de Crotone. Le même
Plutarque fait tout de fuite le conte d’un certain Cléomedes
d’Afiypalée qui, fe voyant pourfuivi, fe jetta dans un grand

coffre qu’il ferma fur lui. Après de vains efforts pour oua-

vrir le colite, on le brifn 5 mais on ne trouva Cléomedes
ni vif, ni mort. Paufanias raconte (b) aulli la même
hilloire. On ne finiroit point, (i l’on vouloit rapporter tous

les fors contes de ce genre , tant anciens que modernes.
(31) S. XV. Trois cents quarËnte un: après qu’Arijlée.)

a Arilic’e de .Proconnefe (c) vivoit vers la cinquantieme
a: Olympiade, c’efi-à-dire , s80 ans avant la venue de
a J. C. a: Cela eliiappuyétfur Suidas 8c quelques autres»
Auteurs , qui le placent la premiete année de la cinquantieme
Olympiade; mais, d’après le récit des Métapontins, il doit.

avoir vécu long-temps avant la premiere Olympiade, puifqu’il n

apparut (d, 34.0 ans après qu’il eut difpatu pour la fecondo .

(a) Plutarch. in Romulo, pag. 35. D.
(la) Paulan. Eliacor. pelletier, live Lib. VI. Caprlx. pas. 474.
(e) Hilloire des Celtes. Tom. I Cap. Il. pag. n à: sa.
(d) Le Manufait B de n Bibliotheque du Roi porte, huma-l’un;

deux cents. ’ v ITome Il]. B b.
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fois. Remarquez qu’He’rodote ne dit pas en quel temps arriva

cette troifieme apparition. I l
Du Ryer a fait un contrefous qui peut induite en let-

reur les Chronologifles. Tatien (a) fait Armée plus’ancien

qu’Homere. Quoiqu’il en fait , on avoir , ou l’on croyoit

avoir , du temps d’Aulu-Çelle (b), les Ouvrages de cet
Arifiée. Mais voyez ci-dellus S. XIII. note 2.6.

(31.) 9. XV. Le fin! peuple de: halions.) Il y a la
même diiïércnce entre les ’Iramërui a: les que»? qu’entre

les 2mm) 8c les Xanthine. Les firme? 8c les item? étoient
les anciens [peuples d’Italie 8: de Sicile; les ’l-rawS-rat a:

les infligent étoient les Grecs qui étoient: Venus s’établir

en Italie a: en Sicile. Voyez Étienne de Byzance
03) Ç. ’XV. Sou: la forme d’ un corbeau.) Pline conte

cela d’une maniere un peu différente. Ce fut l’ame d’Ariliée

quizfortit de fou corps , 8: qui parut fous la forme d’un corbeau.

Arijleæ etiam vifitm evolantem ex are in Proconnejb , carvi

efigie , magna , que figuitur, fabulofitate. 4
(34). S. XV. De: lauriers qui les environnent.) Je lis avec

Je Manufcrit de Sancrof? «(p12 li M’Gy. Dans le Ma?
nufcrit A de la Bibliotheque du Roi, il y a ripé il àu’lir.

M. Borheck a admis la leçon du Manufcrit de Sancroft.
Il paroit que ces lauriers n’étaient pas naturels , mais (e) de

bronze. Pourquoi Hérodote ne l’a-t-il pas dit 2 Je croirois
qu’ils étoient naturels dans les commencemens, mais qu’é- l

tant morts, on leur en fubl’titua de bronze. ’ i
.(55) 5-. XVIII. Au-deIM de ce pays.) M. Valqkenaer

(a) Tatiana. Ont. ad Greeos. 9. un. pag. ne.
(b) au; Oeil. me. Assis. Lib. 1x. Cap. 1v. Vol. l. m. ma
(c) Steph. Byzant. Voc. immine.

(d) Plin. Bill. Nat. Lib. V11. Cap. L". Tom. l. pag. 407, lin. 1’.
(C) Arhcn. Deipnofoph. Lib. xm. pas. ses. C.
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lit 3m au lieu ’a’lyemot. Cette conjecture ail: appuyée d’un

Manufcritide la Bibliotheque du Roi, où l’on trouve «in: ,

qui a paru une abréviation d’items: , a: qul’fouvent en cit

une. Voyez la note de ce Savant. .M. Borheckta mis in

dans fon édition. 4 I
(3 5*) 5. XIX. Eflfitns arbres. ) Voyez ci-dellols , S. LXI.

flan, d’où vient le nom d’Hylée, lignifie une forêt.

(35) 5o XX. Le pays des Scythes Royaux.) C’en: ainli
que j’ai expliqué 7a guitoune. Bac-multi i014. D’autres l’ont

rendu par le féjour des Rois de Scythie. Mais, quelques
lignes plus bas , 8c S. LV1 , Hérodote parle clairement de ces

Scythes Royaux. p I(37) 5. XXI., La premiere, ée.) Il y a dans le grec:
ile: premiere des divifions. A621; n’ait point un nom de peuple ,

comme l’a cru M. Bayer (a) , Auteur d’un Mémoire fur
l’Etat de la Scythie, du temps d’Hérodote 5 mais un terme

Ionien, comme on le voit dans le Traité des Dialofies (b)
de George , Archevêque de Corinthe. Dans la langue com-
mune on dit , A625. Tiv (c) de vît un» âpla’lm pour? si;
’lvîixîs rivets, uni unifiai 73v in? aigu...» On dit que c’eli

a: le meilleur pays de l’Inde , 6c la plus grande de fes pro-
» vîmes». Le Traducteur Latin n’a point entendu ce mot dans

Philolirate. Vv L’Auteur d’un Mémoire , imprimé parmi ceux de l’Aca-

démit des Belles-Lettres, homme lavant d’ailleurs, nousa

donné , fans doute, d’après M. Èayer , un peuple de Laxes

qui n’a jamais ou d’exifltence que dans le latin de Valla.

(38) S. XXII. Les Iyrques.) C’elt en vain que MM.

(b) Gregorius de dialeâis , pag. est. lin. ult.
(c) Philoltrat. Vit. Apollon. Lib. tu. Cap. v. pas. 98’.

Bi):

(a),Commentatii Acad. sont Petropol. Vol. l. gag. 411.
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Falconnet (a) 8c Mallèt (b) voudroient qu’on lût ici Tôpuotî 7

les Turcs , de même .quepdans. Pompouius (e) Méla. Il
vaut mieux corriger, avec Pintianus, le texte de ce Géo-
graphe , d’après celui d’Hérodote. Pline (d) joint pareille-

ment ce peuple avec les Thyllagetes. Je doute qu’il en fois

fait mention autre part. *
(39) 5. XXIII. lisant le nez applati.) Les Tartares ont

encore a&uellement le nez applati. Des Auteurs Anciens,
«te font, je crois, ceux qui ont écrit l’Hificoire Byzantine,

ont avancé que les Huns écrafoient le nez à leurs enfans,
afin que le cafque pût s’appliquer plus julie à leur vifage.
Des Modernes l’ont répété d’après eux. Mais les uns 8c les

autres étoient mal inliruits des ufages des Tartaies. Leurs.
cafques ne defcendent point jufqu’au.nez., ce n’efi: même

qu’une petite calotte avec un ourlet qui couvre le haut de
la tête, comme on peut le Voir dans la defcription qu’en a
fait le P. Gerbillon dans fou Voyage, pag. 32.7. D’ailleurs ,9
leurs femmes ont aulli le nez applati ,Ï quoiqu’elles n’aillenc

. point à la guerre, 8c qu’elles ne portent point de cafque;
Aulli cit-ce un défaut que ces peuples tiennent de la me
turc, 8c non de l’art.

(4,0, 5.,XXIII. Ils ont une langue particuliere.) Héra-4

dote voulant indiquer ce que ce peuple avoit de commun
avec les Scythes, 8: ce qu’il avoit de particulier, ne pou-
voit mieux faire fentir cette différence, qu’en difant qu’il avoit

(a) Dans une note manufcrite en marge de fan Hérodote qui cl! en I
ma poll’elIion. v l

t (b) Introdué’tion à l’HîIlt. de Dannematc. pag. 38.

l (b) Pompon. Mcla. Lib. l. Cap. xxx. .Tom. I. pag. ne.
(d) Plin. Lib. VI. Cap. V11. Tom. l. pas. 507. lin. ult. mais il faut lire

aulii lyrcc. . ’ I
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une langue qui lui étoit particuliere. Efchines, s’efi (a) d’ail-

leurs fervi du mot pas»? dans ce feus. Démoflhenes , dit-il,

en: Scythe de naifmce , 8c Grec feulement par la langue,

hurlai» 1? ami. v
(41) S. XXIII. Il: ont peu de bétail.) miam: fignifie

non-feulement des moutons, mais encore toutes fortes de
bétail dans Hérodote. flafla: (b) «a Te’lpa’nroîd. ËxâMuv oî

TœÀCIOl 7rp5511a. Les Anciens appelloient rpââdra. tous les

animaux à quatre pieds. l(42.) 5. XXIII. D’une étoflê de laine Hanche.) Hôte:
die-w; MuniICe n’était point une étoile dilue ,L mais de

la laine foulée 8c collée , du feutre. Le mot 0137;»; , firmus,

joint à vrïMç ,me paroît décifif. Je crois qu’il faut entendre

cela d’une tente de feutre. Je n’ai point cependant ofé ha-

fatder ici cette exprefliont j’ai été plus hardi ci-Idefilous

S. LXXV. Voyez la note 144. fur ce: endroit. l l
(4;) 5. XXIV. On a une connoiflànc: racage.) Hou)

araptoâvem xâpnç ne fignilîe pas qu’on a une grande vue du

pays; qu’on découvre une grande partie du pays , mais
qu’on en a une grande comoiKance. Toaa’w’ln (c) Tlplçc’wuœ

13’s Mis rode-ms ÊyËve’Io vraP’ «27.01073. a: Tant étoit grande la

lu-connoiffance qu’ils avoient de mon adoption n. ’
M. Weffeling avenir de cette fignification, 8c indique

Ïfée.

’ Ou peut ’ indre cet autre paffàge du même (d) Auteur :

N?» N T; traficotait); 75 «Mygale; , un? 1; .a’uvuMmt 71”61:

«nul; , oôîœuâeav àpopwfiu’lûàn rotoi’lov «5&6. ce On n’a ja-

(a) Æfchin. advetf. Ctefiphont. pag. 78. En. 2g.
(b) Schol. Homet. in Iliad. Lib. XIV. vert: tu.)
(c) lræus de Apollodoti Hetedîme. pag. sa: lin. I7.

(d) Ifæus de Citonis Hercdîtatc pag. 7». lin. 8.

8b;
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a: intis difputé fur aucune de ces chofes , comme étant’tono

a nues 8c fçues de tout le monde n. Tomô’ln (a) repeinte. 1’05

I vrpéyua’his 301". a: Tant on a une millionième claire de cette

a: affaite , tant cette affaire en: claire a. i
. (43 Ü 5. XXV- Le: Argippe’enx.) Je mets ici le nom de
ce peuple . afin de ne pas répéter perpétuellement ces hommes

chauves.

. 5. XXV. De: hommes aux pieds de chevres.) Ces
montagnards , accoutumés a gravir fur les plus hautes mon;
tagnes, étoient fans doute compatés , parles Argippéens ,
aux chevres qui grimpent fut les plus ’Vgtandes élévations.

(Ainfi , ceux-ci prenoient au figuré cette expreflion , pieds
de charte , tandis qu’I-Iérodote l’entendoit au propre.

(4.3) 5. XXV I. Il: s’enfirwnt comme d’un vajè précieux.)

170,14 figuifie tout ce qui eji précieux. Lotfque les Iflédons ,

dit Hérodote, ont nettoyé alu-dehors a: alu-dedans le crâne

de leurs peres, ils le dorent, 8: s’en fervent comme d’un
vafe précieux dans leurs fêtes -folemnelles. C’eü , je crois .

le véritable feus de ce panage d’Hérodote , que Voflius
me paroit n’avoir pas. entendu. Ces fêtés étoient proba-

blement inflituées en l’honneur de leurs peres; mais ce n’é-

toit point à cette tête qu’ils tendoient cette efpece’de culte ,

- comme le penfoit ce Savant. Ils s’en [avoient comme d’un

vitre à boite. Capita (b) ubi fibre expolivere, aura vinât
pro poulie germai, comme le dit ’Pomponius Méla, en par-

lant de ces Iflédons. Ils en foiroient le même ufage que
les Boïens de celles de leurs ennemis. Purgato (c) indè cæ-

pite , ut me: ü: efl, gallium dura «claver: : idquefiumm vas
ü: mu, quofblemnibu: tiennent. Il auroit été bien étonnant

(a) Demofth. prima contra Stephenum. pag. tu. lin. e. .
(b) Pomponius Mclà. Lib. Il. Cap. l. pas. ne. ibî Yofiue.

(c) Livius. Lib; XXIII. C317; XXIV. 9. XI!-
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que, les Illédons enflent préparé les têtes de leurs peres de

la même maniere que les Bo’iens préparoient celles de leurs

. ennemis , 86 qu’ils les enflent enfuitefait fervit à un ufage
différent.

(46) S. XXVI. L’anniverfizirc de la mon.) Quelques pet-

fonnes feront peut-être futprifes de me voir traduire 7:16:14.
de la forte. Il yia de la différence, dit (a) Ammonius ,
entre 7950).": 8C yevïcm. Le premier fe prend pour le jour de
l’annivetfaire de la naiifance de quelqu’un 5 revivra. pou; celui

de l’anniverfaire de la mort de quelqu’un. Ce Grammairien

va même jufqu’à dire que ceux qui employeur varient pour

le jour de la naiffance, parlent improprement.
(4.7) S. XXVII. E: Sport l’œil.) Voyez la Préface de

Wachter ad Gloflàrium Crrmanicum. Seâ. X111.-

’ WESSELING.
(48) 5. XXVIII. La mer même fi glace du: ce: «freux

climat.) Les Grecs, qui n’avaient aucune conmiffance de

ces pays, croyoient que la me: ne pouvoit geler; ils ne-
gardoient par conféquent ce trait d’Hérodote comme une

fable. Les Modernes, qui ont acquis plus de connoiifmces
fur le Nord , faveur bien qu’Hérodote ne self pas trompé.

(48*) ç. XXVHI. Les Scythe: de la Cherfônefë.) Il y a

dans le grec , qui. habitent ers-dedans du Hérodote
entend ce folié creufé par les fils des efclaves, dont il
cit parlé S. HI. Ce iodé fermoit l’entrée de la Cher-

fouefe. s(4.9) s. XXVIII. Peflënt en cameramen) J’ai tâché de

rendre fupportable dans ma traduétion, l’expr’ellion grecque

e1paL’leôov’lcu qui déplaît , avec raifon , à M. Valckenaer.’

(a) Ammonius de adfinium vocaliulorum dilfetent’n. Voc. n’ama-

Page 34»

Bb4
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La corteéiion de M. Van Eldick (a) e1payym’m’lau , me plaie

l *Ill’ez.AS’i en la fuir, il faudra traduire : Il: jéjaument fiâr

cette glace. On fait que dans le Nord on conflruit des 63-,
i.banes fur la glace. E’lpœ’leôov’lm 8c e’lpay-yei’lov’lcu fe confon-

dent aiférneut , comme nous l’apprend M. WeEeüug fut le

S. CXXIV. de ce Livre, note 98. 4 l
(50) S. XXVIII. Le: mulet: 6’ le: ânes ne le peuvent.)

Ipfizm animal (b) fafinur) ’fn’goris maxime impatiens z ideô

p . non generatur in Ponta : nec æquinoâ’io verne , ut cœtera peaux,

’ adminitur, fiel filflitio. v .Les ânes font très-rares dans le Nord. Quoique le cli--
mat de l’Angleterre foit en général doux a: tempéré; cet

animal n’y efi: pas commun , 8c il n’y ell: pas beau.

(51) S. XXIX. Les bœufs d’y avoir de: corner.) Hipo
pocrates dit, en parlant des chars des Scythes , qu’ils font »

traînés (c) par des bœufs fans cornes, 8: que le froid em-
pêche’qu’il ne leur en vienne.

a: Les bœufs(d) maillent fans cornes; du; s’il leur en

a vient, ils les leur liment, parce que cette partie cil très-fuf-

u ceptible de froid n.
(je) S. XXX. L’eflët de quelque mak’diflion. )*n Pour-

w quoi (a). les Eléens , quand leurs jumens font en chaleur,
et les meneur-ils hors de leurs frontieres pour les faire faillir-î

u cit-ce parce qu’Œnomaüs , celui de tous leurs- Rois qui
a s’eft plu davantage avec les chevaux; 8c qui les a le plus
sa aimés, a fait de grandes impécations contre les. jumens

a: qui feroient couvertes en Elide 2 .efi-ce par la crainte

l (a) Sufpîcionum fpecimen. Cap. il. pag. 16. J
(b) Plin. nm. Naniib. Vin. Cap. xunurom I. pag. 469. un).
(c) Hippocrar. de aëribus , aquis 6; lacis. Tom. l. pas. au.
(d) Surah. Lib. V11. pag. 471. C.

j (g) panada. Quai. Gram. pag. ses. B.
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a de ces malédictions qu’ils refufent de les faire couvrir dans

sa leur; pays a! ’ .
Paufanias dit de même qu’He’rodote :

a: En Elide (a) les jumens n’engendrent pas avec. les
a: ânes , quoiqu’elles le tallent hors de ce pays. On en attri-

.3: bue.la caufe à une certaine malédiéiion n. L’Abbe’ Gédoyn

a étrangement défiguré ce paffage. a: Ce qu’on attribue (6) ,

a fait-il dire à Paufanias, à l’horreur qu’ont les Eléens pour

a: ce mélange des deux efpeces a. On voit qu’il n’a pas
’ même entendu le latin d’Amafæus. S’il eût fu un tant foie

peule grec , le paffage d’Hérodote , que Kuhnius a cité

au bas de la page , fans y joindre de traduâion , auroit
fervi d’explication a celui de Paufanias , a: auroit empêché

cet Abbé de s’y méprendre. Paufanias dit autre part que le

mulet (c) étoit un animal maudit chez les Eléens depuis les
temps les plus reculés, a: qu’il ne naifl’oiti point dans leur

pays. Ce panage, que l’Abbé Gédoyn a pareillement elhopié ,

peut fiervir à expliquer le précédent.

Cette maledié’tion étoit [ans doute caufe qu’on avoit

aboli , à Olympie , la courfe des chars attelés de mules, qui
y avoit été introduite en (d) la foixante-dixieme Olympiade , q

par .Therfias de Thelfalie. Le peu de grace de cette forte
d’attelage avoit probablement aufli contribué àla faire prof-

. crire. " ’ w ’Quoique cette courfe de mules n’ait qu’un rapport tres-

éloigné avec le mirage d’Hérodote , je ne puis réfillet à la

tentation de difcuter point de critique qui la regarde.

(a) Paulan. Lib. V. five liliale. prier. Cap. pag. 384.
(la) Paufan. François, în-4.°. pag. in.

je) Paufan. Eliac. prior five, Lib. V. Cap. 1X. p35. 396.

(and. ibid. pas. 395. . r .

a!
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Le Scholiaflze (a) de Pindare prétend que la Courfe de

l’Apéné, ou char attelé de mules, ne fubfill-a que dix ans,

a: qu’elle fut abolie vers la quatre-vingtneuvieme Olymr.
piade. Elle avoit donc été introduire , fuivant ce Scholiaflie ,

la -quatre-vingt-,fixieme Olympiade; épogne de beaucoup
pofiérienre à celle de Paufanias. Cependant, comme ce
même Scholiafle remarque que Pfaumis,, à qui ell: admirée
1’ Ode qu’il commente, remporta la viéboire de l’Apéné en

la quatre-vingt-deuxieme Olympiade, il ell: clair qu’il y a 4

erreur dans fou texte. Il dit fut la fixietne Olympique (b)
que la courfe de l’Apéné fut abolie, fuivanr quelques-uns ,

la quatre-vingt-cinquieme Olympiade ,1 8c fuivant d’autres,
la quatre-vingt-lixieme. Ici il cit d’accord avec PaulÎanias s

car nous voyons dans cet Auteur , qu’on proclama en la
quatre-vingt-quatrieme Olympiade , qu’il ne feroit plus fait
à l’avenir de courfes de l’Apéné. Cette défenfe devoit dom:

fortir fou plein 8c entier effet l’Olympiade minute, qui en:

la quarrevingt-cinquieme. Voici le paifage entier de Pan. A
âniers , que l’Ahbé Gédoyn n’a point entendu. «on abolit (c)

ne aulli à Olympie des jeux; les Eléens ayant, par un ahan.
a gement de penfée, réfolu de ne les plus célébrer .....
a l’avoir, la courfe de l’Apéne’ 8: celle du Calpé , dont la

a: premiere avoit été établie en la foixante-dixieme Olym-

a piade , 8c l’autre, l’Olympiade fuivanre. On proclama,
en en la quatre-vingt-quatrieme Olympiade, qu’il ne lieroit
ne plus fait a l’avenir de courfes de l’Apené a: du Calpé.

au Theriias de Thellalie remporta la premiere viâoite lors
a de l’émbMement de l’Apéné, 8: Paræcus de Dyme en

x

(a) Scholiali. Pludari ad Pindar. Olymp. V. vcrf. a.
(b) Scholiall. l’index. mp2 1-5. un... pas. 19- :: En! (me

(c) Panna. une. Prier. five Lib. v. Cap. 1x. p35. 3,5 86 afin
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a Acha’ie fut viéiorieux , lors de celui du Calpé a. D’après

cet expofé, je lirois dans le Scholialiejuà Mhuue’liæ,
au lieu de me Nues’llvsar âyàonm’liv flip-m’y! cula place de

ivâxouxorr’liw influa J’interprete 705m: M 1’15 in glapis ,

’non de la durée entiere de la coutfe de l’Apéné, mais feu-

lement de fa durée , depuis la viétoire remportée par Plan-

mis , en la quatre-vingtvdeuxieme Olympiade. Par ce
moyen , le Scholiafie cil: d’accord avec lui-même 8: avec

Paufanias. . vIl refit cependant encore une petite difiiculté. Le Scho.
liane dit fur la cinqnieme Olympique, que ce fut un cer-
tain Afandralie qui s’appliqua nulli ’a combattre avec des

mules. Maman»: ine’lîNua-e’ un) infinis âymicumz,

tandis que Paufenias , hiflorien très-catît , nous apprend
que c’en: Therlias , que l’Abbé Gédoyn nomme Tintin,

parce qu’il n’a vu que le latin, ou il y a TlærliuS. Le texte

du Scholiaii’e me femble encore altéré en cet endroit , 8c

je lirois eipcœvdkpés au; intubait-un , &c. Alandmlbls n’ait

point un nom grec. 8c le Therliasvde Paufanias paraîtle
même que Therfandre 8: fan équivalent.

Cette note étoit faire en 1772.. Il a paru depuis à Gro-
ningue en 1777, une traduéiion de la Diil’ertatian de Ben-

tley , 8c de la réponfe de ce Savant à Charles Bayle. Je
fus bien furpris de la conformité qui fe trouvait entre ma
note 8: les pages 87 8c 88 de l’Ouvrage de Bentley, que
je n’avais pu me procurer en Anglais , parce qu’il cil de

la plus grande rareté. Je la rends avec phifir à ce favant. .
Mais, pour revenir à Hérodote, Gronovius a retranché

de fan édition feu après nankins, parce qu’il n’ait pas dans

le Manufcrit de Florence; 8c , là-deKus, il prend occalion de

l’attribue: à Henri Effiem. Ce Savant Imprimeur, qui a
fait tant d’honneur à la France , l’avait trouvé dans fou

’Manufcrit. Ce mot cil encore dans celui de Sancraft, dans i
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les Manufcrits A 8c B de la Bioliotheque du Roi , 8c il p3:
mît que Paufinîas a: Euflarhe avoient lu de la force. Voyez

la note de M. Valckenaer.
(53) 5. XXXI. Par comparaijbn avec le neige. ) Qui

la: (a) nivemjîcut hmm. Cette comparaifon du Pfalmifle eft

à peu-près la même. .
(54) S. XXXI. Sur a: pays fi éloignés.) La virgule qui

en après A6411: , je la mers après panpfldœ.

(H) S. XXXII. Des Ibrarborc’etu.) Il paraît par le (5)
Scholiafie de Pindare, que les Grecs appelloient les Thraces

’Boréms; il y a par conféquent grande apparence qu’ils don-

noient aux peuples qui habitoient par-delà , le nom d’Hy-

perboréens. lConflann’n Porphyrogénere paroîr confirmer cette opi-

’ lion, Iorfilu’il dît (c) qu’il y a plufiqns nations confidérabl’es

jufipfau Danube, dans les pays Hyperboréens.

- La conjecture de M. Frérer , qui ylace ces peuples
art-delà du mont Boras , 8c qui’veur qu’on les appeïlât par

cette raifon , HypcrÉoréens , ne me paroit pas recevable. Il

famine fur ce que cette montagne confinoit avec l’Illyrîe.
Mais, fi cette montagne eût été fi près de la- Grece, com-

ment les Grecs auroient-ils débité tant de fables fur la fi-
tuation des pays au-delà de cette montagne? 2° Il paraît
que le nom de la montagne en: altéré dans Tire-Live, 8c
qu’il faut lire Bemlu, comme on le trouve dans Diodore
de Sicile, Tom. Il. pag. 64.4.. ligne 4,. ou plutôt Bermqu ,
comme on le voir dans Hérodote Liv. VIH. 5. CXXXVIII.

(a) par... cxrvu. je. g;
(b) Ad Pyrh. 0d. 1V. verf.3:4. pag. 2.54. Col. H. lin. 4..
(c) De Adminiür. imper. pag. 78. ex Edit. Banduror
(J) Mémoires de l’Acad. des Bellcvaertres. Tom. XVIII. Rift. p35

ne.  
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Ces peuples parement Grecs d’origine; le culte dlApollon

Délien, leurs rites 8c les traces de leur langue qui (e remar-

quent dans leurs noms propres, tout en un mot femble le

donner à penfer. .(f 6) 5. XXXII. Dans les Epigones.) Ce Poëme en: très-

ancien , quoique, fuivant toutes les apparences , Homme
n’en foit pas l’Auteur. Le (a) Scholiafie d’Ariflzophanes l’at-

tribue à Antimaclius. Mais Antimachus de Colophon, qui
étoit antérieur à Platon , fuivant (b) Suidas , étoit poilé-

rieur à Hérodote; pu du moins fou contemporain. Il eéto’n:

par conféquent impofiîble d’eniimpofer à notre Hifirorien.’

La Thébaïde d’Antimachus n’étoit pas allez connue à Athenes;

dans le temps qu’Ariftophanes faifoit repréfenter fes pieces ,’

8c les Athëniens n’en faifoient pas allez de cas pour la faire

apprendre à leurs enfans. i .
L’Auteur de la difpute entre Homere &Héfiode , nippone

ce vers des (c) Epigones. r
Nîv ces? âwM’Iïpaw émincent M0500.

a: Mures , recommençons maintenant nos chanfons par
a: exploits de ces jeunes guerriers u.

Le Po’e’te appelle êqrM1ipovç les fils de ces guerriers qui

périrent dans la premiere guerre de Thebes.

La feeonde guerre étoit le fujet des Epigones. Armo-
pbanes rapporte dans la Comédie, intitulée (d) la Paix , le

vers que nous venons de citer.

(4) Scholafl. Arifloph. in PIC. vetf. n70.
(b) Suidas. voc. Av’lïpctxoç.

(c) Homeri 6c Heliodi cemmengex cditione Barndiî in Pilaf: un

Homcri. pas. xxvij. L i(d)-Axmoph. Partant. un.
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’(57) 5. XXXIII. Les qfiandes des Hyperôoréens.)’ll y

a dans le grec îpà, [41cm. Saumaife (a) prétend que ce font

les prémices des viâimes; mais ne devoient-elles pas être
p gâtées avant que d’arriver à Délos? Le Baron de. Span-

heim (b) penfe que ce [ont les prémices des fruits, 8c je
crois qu’il araifon. C’en: ainli le fentiment de Grævius. J’ai

cependant mieux aimé me fervir d’une exprellion générale,

parce que le terme grec l’ell.

Quant à la route des Hyperboréens , Callimaque (c)
s’accorde parfaitement avec notre Auteur. Les Athéniens , qui

rapportoient tout à eux, fuivoient une autre tradition , que
Paufanias a confervée. Suivant eux (d) , les Hyperboréens

remettoient leurs prémices aux Arimafpes; les Arimafpes;
aux Illédons 5 les Ifédons aux Scythes 5 lesScythes, à
Sinope; 8; delà , les Grecs fe les palloient de main en main
jufqu’a Prafies , Bourgade de l’Attique, qui les envoyoit à

Athenes , a: les Athéniens à Délos. La tradition des Déliens,

fur un point qui les concernoit , me paroit plus croyable.

Ceux qui portoient ces offrandes enveloppées dans des
gerbes de bled s’appelloient Amallophores (e) 8C Oulophores.

Græci (f) trqdunt o’uMpépouç ex Hyperboreis..... in infidam

Delum yenifi. On pourroit peut-être conclure de ce paillage
de Servius, que du moins dans les premiers temps on mer-
toit ces oErandes dans, de la paille, d’orge. On fait que c’elE

le grain le plus anciennement connu, a: celui qu’on trépan--

(a) Salmaf. in Solini Polyhîli. pas. r47.

(b) Callimach. Tom. Il. paz. 49; , 495.
(e) Callimach.Hymn. in Delum. vetf. 1.84;

i (d) Paufan. Lib. I. Attic. Cap.’xxxr. pag. 77.

(e).Potphyr. de Abllin. Lib. Il. 9. XIX. pag. tu.
(f) Servius ad Virg. Æneid. Lib. x1. urf. 858.
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doit en Grece fur la tête des viéh’rnes; ufage dont j’aiparlé

note 359 fur le premier Livre. I
(sa, S. XXXIII. Iufiu’d la mer Adriatique.) M. Bu-

rette (a) dit jufqu’a la ville d’Adria. C’efi: une légere mé-

prife, qu’il auroit évitée avec un peu plus d’attention. Je penfe

encore qu’il fe trompe, lorfqu’il avance, prefqne tout de

fuite , que la route que fait tenir Paufanias aux Hyperbo-
réens, efi plus courte que celle dont parle Hérodote. Ces
bagatelles ne doivent point diminuer l’ellime due à ce

Savant. I(59) 5. XXXIII. Qu’on appelle rituellement Parfum.)
Ceux que les diférens États de la Greee envoyoient pour
confulter Apollon, ou pour lui offrir des ’fictifices au nom
de leur patrie , s’appelloient en général Thèmes. On dormoit

ainli le nom de Déliafles à ceux qu’on députoit à Délos,

86 de Pythiafles à ceux qu’on envoyoit à Delphes. Voyez
’ Héfychius , Phavorin, Athénée, 8re. Le chef de la dépu-

tation s’appelloit Archillzéon (H.

(60) ç. xxxm. par. la Royale.) Cette Déclic (c) s’ap-

pelloit en langue Thrace Bandit. 3313m, â ’Apltpzç emmi.

Les Athéniens célébroient, en fou honneur, une Ère fous

le nom de Émilienne. .
(61) S. XXXHI. Sans] flaire allège de paille de filament.)

ËpMuts me paroit la véritable leçon , 8K a enfanté ixoôns.

avoinas cit une glofe qui, fuivant l’ufage, a pallié de la marge

dans le texte (d).
(62.) S. XXXIV. Sur le monument de ces Vierges.) La

(a) Mémoires de l’Acadérnie des Mcriptions. Tom. xm. pas. un;

(b) Ælian. Hifl. Var. Lib. m. Cap. I. Tom. L pas. x";
(c) Hefychius in voc.

.(d) Surpicionum fpecimen. pag. le.
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coutume d’offrir (a chevelure aux Dieux el’t très-ancienne;

On la mettoit quelquefois dans les temples, témoin la chea
velure de Bérénice, qui dédia la lienne dans le temple de
Vénus , 8c quelquefois aufli on la fufpendoit aux arbres. Ces
fortes d’arbres s’appelloient (a) capillatæ ou capillares. Les

Vellales chez les Romains fufpendoient les leurs fur un Lotos.
’Antiquior (b) i114 efl, (Lotos) [éd incerta. ejus «un: , que:

capillaire dicitur , quaniam Veflalium virginum capillu: ad mm

142mm p i(6;) S. XXXIV. Le lieu confirai à Diane.) Ce ne peut
être le temple proprement dit. En effet , comment un olivier

ou tout . autre arbre, auroit-il pu y croître? r
(64.) S. XXXV. L’autre Opis.) Orion , qui fut aimé de

l’Aurore , ,8: que Phérécydes dit être fils de Neptune 8c

d’Eu ale, 8C d’autres Auteurs de la Terre , voulant faire (c)

violence à Opis , fut tué à coup de fleche par Diane , au
rapport de quelques Écrivains."

Les premieres (d ) Hyperboréenes , qui apporterent ces
ofii’andes à Délos, s’appelloient , fuivant Callimaque, Oupir,

Laura 8c Hécatrge’, filles de Borde.

(65) S. XXXV. Olen de Lycie.) Olen, Devin 8c Poëte
très-"ancien , antérieur à Homere, 8c même à Pamphus
8c (e) à Orphée , eft le, plus ancien Poëte qu’il y ait ja-

mais eu chez les Grecs, 8c. a ,I le premier, prononcé les (f)
Oracles d’Apollon. Les habitans de Delphes chantoient les

(a) Sext. Fellus Pompeius voc. Capillatam. pag. 66.
v(b) Plin. me. Natur. Lib. -XVI. Cap.-XLIV. Tom. Il. pag. 4°.

1311- 7- . v(e) Apollodor. Lib. 1’. pag.) 15. lin. 17 , arc.

(il) Callimach. Hymn. in Del. verf. 2.9:. .’
(a) panna. Bizut. live Lib. 1x. Cap. xxvn. pag. 762.
(f) Id. Phocic. live Lib. X. Cap. V. pag. 8o, à: 8re.

Hymnes
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Hymnes qu’il avoit compofés pour eux in ils chantent , dit (a)

a: Callimaque, les Hymnes que leur a apportés des bords du

w Xanthe , Olen de Lycie, Poëte 8: Devin a. Dans [on
Hymne (b) fur Ilithie, il dit qu’elle ell: mere de l’Arnour.

Il a fait aulli un Hymne fur Junon , ou il avance (c) que
cette Déelle a été élevée par les Heures , a: lui donne pour

enfans Mars 8c Hébé. Il en a aufii un autre du même,
fur ’d) Achæia , qui vint à Délos, du pays des Hyperbo-
réens. L’Abbé Gédoyn a fait de cette femme un canton du

’Péloponnefe. l
Olen étoit de Lycie , comme le difent Hérodote, Calli-

maque 5 8:, le texte grec de Paufanias; je dis le texte grec, .
parce que l’Abbé Gédoyn (e) le fait Hyperboréen.

(66) 5. XXXVI. Abaris.) Les Auteurs varient fur le
temps cri Abaris vint en Grece. Les uns (f) le mettent en
la troifieme Olympiade , les autres en la vingt-unierne 5
mais Pindare , Écrivain ( dont on ne peut conteliet l’au-
torité , place ce voyage fous le regne de Créfus. Il devoit
en être bien infiruit , puifqu’il cit venu au monde dans un
temps ou la mémoire d’Abaris étoit encore très-récente. Il ell:

né en effet en la (h) foixante-cinquieme Olympiade, 8c Créfus

fut fait prifonnier en la cinquante-huiteme, après un regne
de quatorze ans. En [uppofant qu’Abaris fût venu en Greœ

la premiere année du regne de ce Prince , [on voyage

î?

- (a) Callimach. Hymn. in Delum vert. 304.
(b) Paufan. Bæot. five Lib. 1X. Cap. XXVll. pag.i76z.
(c) Id. Corinthiac. five Lib. Il. Cap. XIV.
(d) 1d. liliacor. prior , five Lib. V. Cap: VIL pag. 391..
(a) Paufanias traduit en François, Liv. x. Chap. V. Tom. ll.pag. 523;

(f) Harpocrarîon, Suidas voc. ACaprS’. i
(g) Harpoctat. ibid.

(h) Suîdas voc. affilages.

Tome Il]. à C c
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n’aurait précédé la nailTance de ce Poëte que de quarante

ans. .I (67) 5. XXXVI. Porté [in une ficelle.) Je lis avec MM.
WeEelüig 8e Valckenaer Il; 73v é’ia’iis. . . chargement nécef-

faire 8c fondé fur ce que les Auteurs , qui parlent de cet
Munis, tillent tous qu’il étoit porté fur une fleche. Voyez

la note de ces deux Savais. M. Borheclt a admis leur conjec-
ture dans l’on édition.

Cependant , un fragment de Lycurgue, rapporté (a) par
l’Impératrice Endocie, me fait naître des doutes fur la cor-

nélien de ces Savans , 8: conféquemment fur la moulue
dont j’ai rendu le panage d’Hérodote. a La famine , dit

se cet Orateur, le faifant fentir chez les Hyperbore’ens ,
se Abaris vint en Grece, 8: le mit aux gages â’Apollon.
a: Ce Dieu’lui apprit” à rendre des Oracles. En confé-

so queute , il parcourut toute la Grece , rendant des Oracles
sa a: tenant entre les mains une fleche , fymbole d’Apollon 5

a car ce Dieu cit grand tireur d’arc a. .
Ce fragment cl! tiré de l’Orail’on de Lycurgue contre

Ménefchès , iv 15’ 1.41a Meringues. Ce nom me paroit altéré,

8c je cro’s qu’il faut lire contre Ménéfæchmus , in 1; n13

Réticulum.
1 (68) S. XXXV I. S’il y a des Hyperboréenr, il doit, 0c. )

sa Lorliqu’Hérodote conclud (b) qu’il n’y a point d’Hypero

a: notiens , de ce qu’il a dit qu’il n’y avoit pas d’Hyperbo-

a réens, Eratoflhenes prétend que cette preuve efi un fo-
u phifine , 8c que c’el’t comme li l’on difoit qu’il n’y a point de

a: gens qui le au mal, parce qu’il n’y en a pas qui (t)

(a) Anetdota Green, Tom. I. pas. se.
(b) Strab. Lib. I. pag. les. B. 107. A.
(c) Le raffinement d’Eratofihenes en abfurde. On dit en grec ,’

irrxarpexâxos , a: on ne dit pas inrxmpâyaios. Mais, de et que le
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site plalfent au bien. Il peut le faire qu’il y ait "des Hy-
u pernotiens, puifque le Notas ne fouille point en Éthiopie,

a: ni même plus bas. Or, les vents fouillant en tout climat,
a: 8c celui qui vient’du midi s’appellant Noms, il cil bien

a: étonnant qu’il y ait des pays ou il ne le faire pas fentir.
a Mais c’en: tout le contraire: car, non-feulementl’Éthiopie

a: eli fujette au Notus , mais encore tout le pays air-delà ,
sa jufqu’a la ligne équinoxiale. Cela pofé , il falloir blâmer

a Hérodote d’avoir cru qu’on appelloit Hyperboréenr, des

a; peuples qui ne [entoient point le fouille de Box-ée. En aller,

’ ’ a: li les Poëtes 8c leurs Interpretes tiennent ce langage dans

sa leurs fiétions , il auroit dû en écouter un plus fain u.

(69) 5. XXXVlll. Deux péninfilles.) drelin le" prend fou-
vent pour une péninfule. L’Attique n’a eu ce nom, qu’à

-caufe’qu’elle étoit une péninfule. Voyez les notes d’lfaac

Vollius, fur le Périple de Scylax (b). .
(7o) s. XXXVIII. Oppofécs. ) On lit dans toutesles’Edi-

tiens 8c dans les trois Manufcrits du Roi aî-r’ dans. Cette
leçon , manifeflement corrompue, a été changée en in" dulie»,

.par Corneille de Paw , qui fous-entend saunier. ’Feû
M. Welleling approuvait. ce changement. Mais on trouve
à la marge du Manufcrit A du Roi «Min; , écrit d’une
main plus récente. J’ai préféré cette leçon , qui fait un meil-

leur feus. M. Borheck a fans doute trouvé quelque part
cette leçon , puifqu’il l’a mile dans fan Édition.

(71) 5. XXXVIII. Golfi Myriandrique.) On lifoit au-
paravant le golfe Mariandique. Mais , comme cela ne faifoit

premier terme exilbe , il ne s’enfuit pas que l’idée du feeond foi: nulle ,

parce que le terme correfpondant n’exille pas. Je n’ai pu rendre l’idée de

ce Géographe , parce qu’en notre langue les deux ’expreŒons [ont
érafles.

’ (b) Geograph. Script. Minutes. Tom, I. pag. 9; ’

C 2
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aucun feus, M. WelTeling a rétabli la véritable leçonld’aâ

près Étienne de Byzance. Voyez la note de ce Savant. Ce
Golfe en: ainfi nommé de la ville de Myriandrus. On l’ay-

pelle auffi Iflïquc, de la ville d’Ifliu. I
(71*) 5. XXXIX. La mer Erytlzrée.) Il faut faire at-

tention que non-feulement-le golfe Arabique étoit connu.
fous ce nom , mais encore le golfe Perfique,& l’Océan
Auftral , c’eli-à-dire, cette vrille étendue de met qui efl: entre

ces deux Golfes. l l I "
(72.) 5. XXXIX. Où Darius fit conduire.) Voyez Liv. Il.

S. CLVIII. note 502..
(7;) s. XLI. E]! étroite aux environs, 0c. ) Si Gro-

novius eût fait attention qu’Hérodote répete ici en d’autres

termes ce qu’il avoit dit plus haut, Liv. Il. 5. CLVIII ,
il n’auroit pas changé l’ancienne leçon pour celle du Ma-

nufctit de Florence , qui ne fait aucun feus. Voyez la note

fuivante. ’(74.) 5. XLI. Depuis cette Mer-ci.) Il faut nécellàitement
entendre l’ifihme entre la Méditerranée 8c le golfe Araliique

ou mer Rouge. Hérodote a dit de même , Livre Il.
5. CLVIII. que le chemin le yins court.pour aller d’une de
ces mers à l’autre, étoit de mille flades. Agrippa avance,

au rapport de (a) Pline, que de Pélufe à Arfinoë, fur la
mer Rouge , il y avoit cent vingtâcin’q milles ,- ce qui re-

vient au même: cet Auteur comptant toujours huit Rades
par mille.

(75) 5. XLII. Mer Aufimle.) C’efi l’Océan qui’baigne

les côtes e11 8c fud de l’Afrique.

(76) S. XLII. Cc fiait ne me paroit nullement croyable.)
Hérodote ne doute point que les Phéniciens n’ayent fait le

(a) Pliu. 1m. Natut. Lib. V. Cap. XI. Tom. I. pas. en. lin. sa.
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un! de l’Afrique , 8c qu’ils ne foient revenus en Égypte par

le détroit de Gibraltar. Mais il ne peut croire que-dans le
cours de leur navigation , ils ayent eu le foleil à droite.
Les Phéniciens devoient cependant l’avoir néceilairement ,

après qu’ils eurent paillé la ligne, 8: cette circonflauce pré-

cieufe , 8c qui n’a pu être imaginée dans un fiecle ou l’Af-

tronomie étoit encore en (on enfance , allure l’authenticité de

ce voyage, dont, fans cela, on pourroit douter.
(77) 5. XLII. A été connue.) eHérodote ne veut pas

dire que l’intérieur de l’Afrique ait été connu, mais feule-

ment qu’elle étoit environnée de la. mer, excepté du tâté

ou elle confine à l’Afie. C’efl: ce qu’il faut fuppléet’ d’a-

près ce qu’on lit au commencement de ce paragraphe. me.
ph 5.01" Ëynîflsg forçai-rot 3 nempè repifiu’los-Ëo’ôcot qui» 32m

du’l’is- «p39 trin fait" oôpi’Cu.

(78) S. XLIII. Les Carthaginois.) Les Carthaginois; i
ayant des traités avec Xerxès , 8c voyageant d’ailleurs par-

tout , pbuvoient avoir entendu parler du Périple de Sa-
tafpes.

(79) 5. XLIII. Z apyre , fil: de Mégaiyjê. ) Voyez Liv. HI.

5. CLX. note 2.35. - I(8o) S. XLIII. .Dc: habits de Palmier.) Il y a dans le
grec ia-G’â’l: portante. Les uns ont traduit cela des habits à

la Phénicienne , 8c les autres des habits rouges. Je crois que»

les uns St les autres le [ont trompés.

1° Comment des peuples éloignés de tout endroit de
commerce, 8: qui, fuivant toutes les apparences, n’avaient
jamais vu de vaiifeaux , puifqu’ils te fauverent, dès qu’ils

eurent apperçu celui de Satafpes , pouvoient-ils avoir des.

habits à la Phénicienue 2 " p
1° On ne me paroit pas mieux fondé à leur donner des t

habits rouges. Il cit fort douteux que des peuples, arum.
fauvages que nous les repréfente Hérodote , enlient des

Cc;



                                                                     

406 HISTOIRE D’Hénonorn.
étoffes, 8c qu’au cas qu’ils en enflent, ils fuirent les teindre,

en rouge. l
Quand notre . Hiflmien veut exprimer cette couleur, il fa

fert toujours de parvînt; a: jamais de quantifies, qui si! un

Ionifme pour parfum; , 8c qui fignifie toujours dans les
neuf livres de cette Hifloire, Phénicien, ou de Palmier.

MOn trouve des exemples de parvint; pour rouge, Liv. L
s. XCVIII. Liv. Il. s. cxxxu. Liv. V11. s. LXXVI.
Liv. 1X. s. XXII, arc. ’ .

Mamies , fe prend pour de palmier , Liv. II. 5. LXXXVI;
Liv. III. 5.XX , &c.

30m traduit au habits de palmier, c’eflz-à-dire, faits

avec l’écorce ou les feuilles du. palmier. Les peuples fau- -

verges, tels qu’étoient ceuxtci , s’habilloient de la forte.

Diù (a) filer: occulta du: (nature) bentfieia; fitmmumque
manu: homini (fatum , arbores filvaquc intelligebantur z [zinc
prinum alimenta , harum fronde molllorfptcu-J , Héra 9511i: t

etiamnum gentes fic degunt. -Les anciens Anachoretes , dit M. l’Abbé Bellanget, dans

une note fur ce paffage , s’habilloient de la même maniere.

A Paul l’hermite, fuivaut le Breviaire de Paris (b), tunicam
in [parla madum a: palme fàliis fibi contenterai. S. Athanalë

ditdu même (r) Paula: à vigejîmo ficundo crans arma ad
remuai u’ecimum filpm’ centcfimum , peinai ci viéhm 6’ «fli-

tum præbente , Anaclzoretarum prunus in "and [palmai
àgébat.

(81) S. XLHI. Qu’étcnr entré dans leur: villes.) Je lis .
îaxo’v’le; avec les Manufcrits de Sancroft, 8c de la Biblio-

(a) Plin. Rift. Nat. Lib. Xfl. Præfat. Tom. I. pas. a". lin. 4.-

(b) Pars niemalis, pag. 2.91. l
(c) Ibid. pag. 4.0!. l
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choque Impériale, le Manufctit A de la Bibliotheque du
Roi, la marge de l’édition toute grecque de Henri Eitienne

de 157°, 8c Valla. Le mofles des Éditions, ne me punie.
point convenir; MM. Weifeling 8: Valckenaer ont adopté

intimes. ,(82.) S. XLIII. Du bétail.) Si l’on aime mieux Cp’là ,’

qui efl: la leçon de deux Manufcrits de la Bibliotheque du
Roi a: de l’Edition toute grecque de Henri Elfienne , il
faudra traduire , de: vivra.

(8;) s. XLIII. N’avoit pu avancer.) Ce fut, fuivant
toutes les apparences , le vent d’efi: qui empêcha le vailTeau

d’avancer. Il faufile conihmment en cette mer dans une
certaine faifon. Voyez la note de M. Weilèling.

(84.) 5. XLIV. Sclex de Chryande.) Ce Scylax ne pao
toit pas le même que celui dont nous avons le Périple de
l’Europel, de l’Afie 8c de l’Afrique. Voyez la Mutation

de Dodvell’ dans le premier volume des petits Géographes,

, page 42. 8c fuiv. Cependant M. le Baron de Sainte«Croix
revendique ce Scylax pour l’Auteur de ce Périple, dans une

iDiil-ertation lue , en 1778 , à l’Académie Royale des In-

fctiptions 8c Belles-Lettrages raifons m’ont paru plauiibles 5

mais, lorfqu’elle fera imprimée , on pourra en juger d’une

’ maniere plus sûre. ’ i i
(8 y) 5. XLV. E: pourquoi vidamie à l’Afie.) Si l’on fait

rapporter and iupia-pat’lçt nion-ï à i N E’opém, qui précedc

immédiatement , on fait un contre-(en; Ce palfage ne peut
convenir à l’Europe , mais a l’Aiie. M. le Préfident Boulier,

qui s’en étoit bien apperçu, prétendoit (a) qu’il étoit tranf-

ùpofé, 8c qu’il falloit le placer à la fin du paragraphe pré-

cédent. Je fuis perfuadé qu’il a raifon. Je n’ai pas ofé ce-

(a) Recherche: et Diil’ert. fur Hérodote, Cap. xvm. pag. un.

C c 4
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pendant aller contre l’autorité de tous les Manufcrits de

toutes les Éditions. Mais j’ai expliqué a’w’lî de l’Afie, ce ni

empêche qu’on ne s’y méprenne. A ’

(85*) 5. XLV. Il: ont pris le: noms.) 19Mo ne fe prend
point ici dans le feus réciproque ordinaireau moyen. I

(86) 5. XLV. Fils de Cotyr. ) Cotys paroir au premier
coup d’œil un nom Thrace. Celui d’Atys ef’t certainement

Lydien. Indépendamment du Roi Atys , Hérodote parle d’un

fils de Ctéfus, 8c du pere du riche Pythius qui portoient ce
nom. Ajoutez à cela ce que raconte notre Auteur de l’Hif-
coite de Lydie, 8: qu’il n’a point emprunté (a) de Xanthus

de Lydie A, comme le croyoit Thomas Gale , puifilue cet
Hiiiorien , fuivant Denys d’HalicatnaiTe (b), n’a parlé nulle

part de Tyrrhénus , ni de l’envoi de la Colonie des Méoniensi

en Italie. En cet endroit, (Liv. I. 5. XCIV.) il appelIe
le fils de Manès Atys, 8c non point Cotyr. Enfin , Eultathe.
paroit avoir lu (c)Afia:, fils d’Atys. Quoique ces autorités
foirent d’un grand poids, je laiffe fubfifler Coty: , parce qu’il

paroit , d’après le même Eufiathe fur Homere que les
Anciens ont regardé Afias comme fils de Cotys, 8c fur-tout,
parce que Denys (e) d’Halicarnaile allure que Manès, pre-

(a) M. Valckenact me paroit s’être trompé. Voyez Liv. I. 5. XXIV.

note 2.48 Rit la En. ’
’ i (b) Dionyf. Halicarn. Ant. Ron-I. Lib. I. pag. 2a. lin. If.

(c) Eultath. ad Dionyf. Perieget. verl’. 270. On peut ajouter à route!

ces autorités celle de l’Erymologicum Magnum , au mot ’Aoitg il! Menin,

pas 1s;-
(d) Euftarh. in Homet. Iliad. B. pag. 192., 5-1 de l’idition de Bâle,

dont il paroit que fait ufage M. Valckenaet; mais pag. au. ligne a4
de l’Edition de Rome, dont je me fers. .

(c) Dionyf. Halicarnaif. Antiq. Rem. Lib. I. pag. et. lin. se.
8c fcq.
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mier Roi de Méonie , eut de Callitrhoë , Coty’s , 85 que

Cotys eut de Halié , fille de Tullus, Afias 8c Atys; car,
c’efi ainli qu’il faut lire d’après plufieuts Manufcrits , cités au

bas de la page. VALCKENAER.
. J’ajoute à tette note que j’ai empruntée de M. Valckenaerx,

que Cotys n’eft pas un nom tellement affecté à la Thrilce,’

qu’on ne le rencontre en différents pays de l’Alie Mineure.

Le Prince ou Roi des Paphlagoniens ,i comme l’appelle
Plutarque (a) , qui étoit contemporain d’Agéiilas , Roi de

Lacédémone., s’appelloit Cotys (b).

Afiès cit un Ionifme pour Alias. J’ai mis par cette rai-
fon Afias dans ma tradué’rion; voyez l’Etymologicum Magnum,

au mot un... iv MME", 8c Euflathe fur Homere, pag. 2.54 ,

lin. 16 &lr7. I
(87) 5. XLV. Dont.) Il faut lire avec le Manufcrit A

du Roi â’vr’î’reu. Voyez’Liv. I. 5. VII. note 2.1..

(88. 5. XLVI. En-deça dupant-51min. ) Hérodote n’em-

ploie e’v-riç qu’en parlant de ce qui efi: en-deçà, de ce qui

elt entre lui 8c quelqu’autre-chofe. Il n’a donc point écrit

ceci dans l’Afie Mineure, a Halicarnalle, a Samos, &c.
Car, dans cette fituation , les Scythes , &c. , ne feroient
point entre le Pont-Euxin 8c lui. Il l’a donc écrit a Thu-
rium dans le pied de la botte de l’Italie. Les Scythes font
en-deçà du Pont-Euxin pour les habitans de cette ville. Ce
panage cit donc un de ceux que notrequftotien à ajoutés
à fou Hifloire, après avoit fixé fa demeure en Italie.

(89) XLVI. La nation Scythe.) Les Scythes n’étoieut pas
fort habiles; aufli n’eft-ce pas ce qu’a voulu dire Hérodote. ’

Mais ils l’étaient relativemeng aux autres nations qui habi-

toient enwdeçà du Pont-Euxiu.

(a) Plurarch. in Agefilao. pag. son 1-2.
1(6) Xenoph. Oral. de Agefilao, Cap..m. S. 1V. pag. sa.
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(9o) 5. XLVI. Ca avantages confijlent. ) C’était en cela

que confiiboit fiabilisé et la prudence qui les diffinguorent
des autres nations renfermées par le Pour , dont Hérodote

vient de parler.
(9!) 5. XLVI. Ni firmnflêr.) Taxon, font des forte-

redis, des châteaux, comme on le voit en cent endroits
de notre Auteur, de Thucydides , de Xénophon, 8re. Hé-

fiode (a) dit nuai t

3Mo" N du
3 73v 7e «pu-Es râpât thénar; î l’y: rinças.

entât Jupiter détruit leurs années , ou leurs villes.

Voyez auili Liv. III. S. XCI. note r47. Liv. IV. nous

a; 6: au. i(,2) S. XLVI. Que leur: chariots.) Æfchyle, cil aire
tétieur de 41 ans a Hérodote , s’exprime de même , dans
la Piéce intitulée Prométhée enchaîné. Prométhée voulant

A indiquer t Io la route qu’elle doit tenir , lui dit : a Tour-
» nant (b) d’abord vos pas vers le-lever du foleil , traverfez

au des campagnes qu’on ne laboure point , vous arriverez
se enfuite chu les Scythes Nomades , dont les maifons , tillacs
a de branches d’arbres , font élevées fur des chariots ne.

(9;) S. XLVIII. Il y en a cinq grandes.) Il y a dans
le texte «in: un il pierres. Ce un il elt sûrement une al-
tération. M. Reiske lit in): , 8c M. Valckenner Mm. Je ne
puis approuver ni l’une, ni l’autre de ces cqrreélions. Je
fuis perfuadé qu’il y avoit «in: [LEYÉMI filon-es, de même

qu’au paragraphe XLIX, il y a in fi. si? Allan 73v xoputpiœr

(a) Hefiodi Opera 8c Dies. verf. 245.

(b) Æfchyl. in PtorntthNinCtoL Vert. 7l a. a; (cg. en Erik. Brunchî.’
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79:79 1Mo; [LCYÉMI pierres mais Copie ÉlifLW,’ :GÊÉÀÀWW i:

nia-riva , i ’Cette exptellion , 17:7; du»; myéline , fuppofe nécdl’aire-

ment la correétion que j’établis. ,
J’ai reconnu depuis, que je m’étois rencontré avec M. Koen.

Voyez fes excellentes notes fur le Traité des Dialeâes de
Grégoire, Archevêque de Corinthe, page au.

(94.) 5. XLIX. On ne doit pas, ôte.) Ces mon ne (and
pas du texte. Je les ai ajoutés , afin d’exprimer la force
du yàp, qu’on n’auroit pas, à ce qu’il me femble, fentie

I fans cela.
(9 5) XLIX. Si l’on excepte les Cynetes.) Voyez Livre (ce

coud , 5. XXXIII. note 96.
(96) 5. L. E]! couverte de neige. ) Il y a dans le grec

"par; N aréna xpîfarÇHefychius nous a confetvé la ligniç

fication de ce mot XpE-raç , qu’il explique par [enfin-rat.

Nive omnia inficiuntur ée lardent. Voyez aulli la note de M.
Etnefii fut l’Hymne de Callimaque , en l’honneur de Diane ,’

i vers 69.
(97) S. LII. La mere de l’Hypanis. ) Hypanis (a) en: grandi

palude oritur, quam Matrem du: accola: appellant.
(98) S. LII. Et qui tfl [i amen. ) Hypanir (l) non longé à

mari , ex parvo firme, cufËxampeo cognomen efl, adeô mata;
tiquas accipit, ut ipfi quoque jam fui dql’unilir à non (luisis

hinc defluat. .
(99) 9. LIII. Quoique les fleuves voifins fiaient limoneux.)

Il y a dans le grec élu n xaeapàs vrapà Complot. M. Relianget

avoit traduit : Elle (l’eau du Baryjllunes ) ejl même pure 5’

claire , quoiqu’elle paflè par un pays gras ê par un canal plein

. (a) Pomponius Mela. Lib. Il. Cap. I. pag..u7.
(b) 1d. ibid.
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de flinge 6’ limoneux. Un homme de Lettres qui avoit fait

part à M. Bellanget de (es remarques fur fa traduétion
,d’Hérodote, avoit réformé cet endroit. M. Bellanger n’en

avoit pas moins perfiflé dans (on explication qui s’éloigne ,i

on ne peut pas davantage , du feus d’Hérodote. Pompo-
nius Mélo, qui a traduit ce pafiage de notre Hifiorien , fait

voir le fens qu’il faut lui donner. Turbidis (a) ahi: (amnibm) ,
liguidlflîmus dtfluït.

i (me) 5. LUI. Quarante journées de navigaiion-) LlHYlëe
en: une petite contrée fur les bords de la mer. Les Scythes
Agricoles habitent au-delÎus. La partie nord du pays de ces
Scythes efi de onze jours de navigation en remontant le Bo-
ryflhenes , comme on l’a vus. XVIII. Le pays des Gerrhes
dl: peu éloigné, 85 c’efi-là (b) que le Boryfichenes commence

à être navigable. Cela me perfuade qu’il y a une faute dans

le texte , 8c qu’il faut lire "capta-nenni: quatorze , aulieu
de reanpéxovra. quarante. M. Bayer me paroit s’être apperçu

de cette faute , puifqu’il dit, dans fou Mémoire fut la Scy-

thie ancienne (c) , cognofiebatur Græcis Boryflhene: ab Ger-
:rheâ’ ragions, qua quatuordecim navigation: dierum 4171454:

à mari. l n .I Cependant; je n’ai pas ofe’ changer le texte , parce que

cette leçon (à trouve, non-feulement dans toutes les éditions ,

mais encore dans les trois Manufcrits de la Bibliotheque du
Roi 8: dans tous ceux que M. Wefeling a confultés. Bien
plus, fi le texte efl: réellement altéré, comme je le penfe ,

l la faute doit être ancienne 5 car on la trouve dans Pompo-
nius Méla qui traduit Hérodote Longè unit , ignatijèuc

(a) Pomponius Mela. Lib. Il. Cap. l. pag. us.
(b) Ci-delTous S. LXXT. .
(L) Commentar. Acadcmîæ Petropolitanos , Tom. I. pas. 411.

(d) Pompon. Mela, Lib. Il. Cap. 1. pag. 12.6, ,3.
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en: ë fondé!!! , qimdraginta liera»: iter acmé jiringit , tota-

1ue [patio navigabilir. Scymnus de Chics (a) avoit dit aufi
quele Boryfl: henes étoit navigable pendant quarante jours.

(101) S. LIII. Dans le mime marais.) Je lis î; wifi-û
1M; avec la leçon marginale de l’édition de Henri Ellienne

de 1570, pag. 1;: , 8c les Manufcrits du Cardinal Pallîonéi

6: du Docteur Askew. Dion Chryfoltome; qui avoit vu ce
pays , a: qui le connoilfoit bien , dit la même chofe. MM.
Welreling a: Valckenaer approuvent cette leçon.

(102.) 5. LIII. La langue de terre. ) 1’145ko rît x6":
lignifie, mot à mot, 1’ éperon de navire de la rem 5 c’elt-à-

dire , que cet endroit prenoit, en fa terminant, la forme
d’un éperon de vailïeau, comme on peut le voir dans Dion

Chtyfoliome , dont je vais mettre le paillage en entier ,’
parce qu’il fert à éclaircir ce que dit Hérodote. n Le Bo-

a» ryfihenes (b) a donné (on nom à la ville (des Boryfihé-

au aires ) à caufe de fa grandeur 8c de la beauté de les eaux 3

a: mais cette ville eltlfur l’Hypanis. Elle occupe a&uelle«
a: ment le même emplacement qu’autrefois, un peu air-demis si

a: du Promontoire Hippolaiis, 86 vis-à-vis. Cette partie du
sa pays , aux environs de laquelle le joignent l’I-lypanis &
a: le Borylihenes, ell: folide , 8c [e termine en pointe comme
a: l’éperon d’un vailTeau. Ces deux rivieres forment, depuis

a leur confluent jufqu’â la mer , un lac d’environ deux cents

a: liades en longueur , fur autant de largeur. La plus grande
a partie de ce lac clic pleine de vafe ,v 8C tranquille dans les;
au temps fereins , comme un lac nullement agité. Le fleuve

po paroit à droite, 8c la force de (on courant fait conjec:

(a) Scymni Chii fragm. verf. 69 6C 7o. Vide Geographiæ vernir fifi
protes minores. Tom. Il. pag. 47.

il!) Dion. Chryfolt. Ont. XXXVI. pas. 437. B.
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o turer- à ceux qui naviguent edeillus, qu’il cit très-profond

a à (on embouchure. En effet , fans la rapidité de (on cours ,

a il s’y engorgeroit aifément , lorfque leveur du midi vient

a à fouiller avec violence, à l’oppofite de cette embou-
a chute sa.

Je lis dans ce pallage de Dion Chryfoliomo "araine
le fais accorderavec Alun]. La virgule qui eli après farinant: 5
je la place après 1-3 cacas. J’entends 1m 5m? un? iën’mr: de

l’embouchure du fleuve , 8c je fous-entends «in? avec atropine-ra ,

comme-on en trouve beaucoup d’exemples. Voyez le Lexique
Ionien d’Æmilius Portus , au mot ’Ar.

(10;) S. LIII. A Cérès.) Quelques Manufcrits portent
à Ciré: , 8c d’autres à la Mm. Il faut entendre Cérès par"

cette derniere exprellîon , a: non chla avec Gronovius.
Lorfqu’il dit que les Scythes ne connoillbient ni Cérès , ni

Cybele , il a raifon ; mais il auroit dû faire attention que les
Boryflhénites ou Olbiopolites étoient Grecs d’origine , 8c

qu’ils avoient retenu beaucoup d’ufages a: de rites de leurs

Ancêtres.

(m4.) Ç. LIV. Et c’efl la cinquime rivicrc.) pst-ri N
mûrs munis moi-anis- «in»; , 15 fluant flaflxâwnç.
un autre ciaquieme flan: . . . C’efi ainli que s’expriment

les Auteurs Attiques. On trouve dans Efchyle (a) tri-rapts
il»; . . . . . à?» a? capinwru. On lit dans (la) Sophocles
M61". in» unir, 8: dans Euripides (c), 73v M Agi-repos
biwa , ’B’lîonw, 12mm xpnc’la’ht’ innxâ’la. o Le fecond , je

a veux dire Etéocle, qui s’en: exercé à des aâions d’huma-

enfilé ce. Notre Hifiorien a dit aulli , Livre I. S.- CXCVII ,
&tt’z’lepcç N and! aux. 5Mo: coi vélum; xa’lec’lîxec.

(a) aman. E1141 au ont. vers 438. ex un. Brunckiî.

(b) Sophocl. Antig. 1304. i
(c) Euripid. Suppl. 87:.
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Comme les Ioniens étoient Athém’ens d’origine , ils avoient

confervé beaucoup de façons de parler de l’ancienne langue

Attique. ’ .(les) 5. LIV. Le: Scythes Agricoles.) C’en: ainli que
je traduis les rugit d’Hérodote, afin de mettre de la dif-

, férence avec les Scythes Azoteres ou Laboureurs. Pline appelle

toujours ceux-là Georgi. Painicapes Namadas (a) 8: Georges
défier-mina. Le P. Hardouin confond dans une note fur ce:

endroit les avec les Laboureurs.
i (106) S. LVII. Les Scythes Royaux.) Les Scythes r: (b)
partageoient en trois Etats. Idanryrfe régnoit fur le premier
8c le plus grand, lors de l’invalion des Perles, Scopafis fur
le feeond , a: Taxacis litt le troifieme.

(107) 5. LVIII. Comme on peut le remarquer. ) Il y a dans
le grec : on peut configurer que cala cf! ainfi, en ouvrant , 6re.
’Eo’lt a’lcâyaâa’oto’âat 3°]: "38’ un; ïxu. Il faut lire avec

le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi , in: 1-651.
3’914. au. C’ell: un Ionifme familier à notre Hiflorien. Il avoit:

dit plus haut , Livre Il. S. XLHI , «and. au au); in;
stupéfié 3011 10510 gU1œÀïXElV. Au relie , les Athéniens, dont

étoient illirs les Ioniens , s’exprimoient dei même. On trouve
dans Thucydides (c) , ïuî’ ëgza , ’o’u’le 5,48m Quant au relie ,’

je lis ÊwmuÀo’lé’ln avec MM. Wellëling a: Valckenaer ,Ii

dont on peut voir les notes.
v (108) 5. LIX. Nom qui , a mon avis , lui convient parfiited
ment. ) C’elt qu’Heerote fuppofoit que ce mot chez les Scythes

lignifioit pere , 8c cela peut très-bien être. On fait que , dans

toutes les langues , an, un votre. , font les premieres fyllabes

(a) Plin. Hilt. Nat. Lib. W. Cap. xu. Tom. I. pag. 1x7. lin. 1;.
(b) Herodot. Lib. 1V. 6. CXX. t
Thucydid. Lib. Il: 6. LXXI. paf, en. lin. il.
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que prononcent les enfans, 8c qu’ils défignent de cette mai

niera leurs petes. . r(109) S. LX. lieux fanés.) M. Welfeling croyoit que
si in étoient les tirs qui s’obfervoient lorfqu’on immoloit

les viétitnes, de non point des temples, puifque Hérodote
Venoit de dire que les Scythes n’en éleveur qu’à Mars. Mais il

paroit plus naturel d’entendre par tu). ipà un lieu facré. Quoique

les Scythes n’entrent point de temple proprement dit, il cl!
cependant très-vraifemblable qu’ils s’allbmbloient en plein air

en de certains endroits, qu’on regardoit comme facrés, à
saule .des facrifices qui s’y faifoient.

(no) 5. LX. Sans aucune autre cérémonie préparatoire.)

Hérodote fait cette remarque, parce que les Grecs ne man-
quoient jamais à ces cérémonies.

1° On arrofoit la victime d’eau lultrale. 1° On jettoit

fur fou front de l’orge en grain mêlé aVec du fel. (Les
Latins y jettoient de la farine mêlée avec du fel. C’ell ce
qu’ils appelloient viola fala , voyez Liv. I. S. CLX. not 3 59.)

3° On coupoit du poil fur le front de la viéiime, 8c on le

jettoit au feu.
La premiere cérémonie fe voit dans Euripides. Iphigénie

raconte qu’elle a vu en fouge la malfon de fort pere ren-
verfée , excepté une colonne. Cette colonne étoit Orefles:

Elle a arrofe’ dans le même fonge cette colonne; elle en
conclud qu’Orefies cit mon. Car ceux qu’elle mole d’eau

lufirale meurent.

(a) anneau (V in; à; xipuCes Génos’ ipni.

Dans la même Piece , vers 61.1 , Orellses dit: a: Quoi donc
ce vous m’immolerez vous-même , vous qui êtes une femme l ,

(a) Iphigenia in Tautid. vetf. si.
Iphigénie
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Iphigénie répond z a» nous mais je répandrai fur votre tâte

D l’eau lulirale a.

’Oor âAAÂOxai’lnv. élan) tri! xerfslrouau.

Voyez aulli le vers 643 de la même Piece.’ h
Homere a réuni ces trois cérémonies :

(a) yipov Nin’rrnna’t’lat Nitrite?

Xipucc’t ’l’ zinc-fiiez; TE XC’l’lP’XI’lO’ tronc) N A94"!

"Euxe’l’ êurap’xâpevos , XCÇŒÀ;5 rpixar t’y vai Cc’MÂw:

u Nellor répand l’eau lullrale 8c l’orge facré fur la victime;

a: coupe du poil de fon front , 8: le jettant au feu , il admire

a: fes prieres a Minerve sa. A ’
Madame Dacier n’a pas faili le feus de ce palfage. Elle

croit (b)’que Nellor fe lave les mains de cette eau g se,
quelques vers plus haut, elle interprete xipra une aiguiere ,
tandis que c’eft l’eau lulirale. Elle confond , à ce qu’il pa-

roir , gémi avec xiprov. Ce premier mot n’a jamais fi-
gnifie’, dans Homere , une aiguiere. Cette faufie interpréta-

tion cil caufe qu’elle voudroit faire un changement dans le
texre (c), quoiqu’il n’en foi: nullement befoin.

Pope ne s’y en pas trompé. Voici comme il a rendu ces

vers du Prince des Poètes :

Sauter: with quiv’ring [rand tire [and fiour ,’ i

Ana du flream [prinkles : front tire curling (nous
Thc’llair colleflcd in tire fire hc threwr.

Il lui en cependant échappé une légere inexaé’titude, en ce 1

(a) Homer. odyll’. Lib. Il]. votl’. 444.

(b).0dylléc, Tom. I. pag. us. Édition de Paris, i740;
(c) Voyez les Remarques, ibid. pag. 1.61a

Tome 111. D4



                                                                     

418 HISTOIRE D’HÉnonorE: I
qu’il attribue aux Grecs une coutume quine fe pratiquoit
que chez les Romains. Aufli Nellcor ne répand-il point de
fleur de farine , mais de l’orge en grain. J’ai dit deux mots de

cet ufage, Liv. I. 5. CLX. note 359. .
Les Grecs daignoient ces cérémonies par ce mot ata’lâp-

gaveur, qui cil le terme propre.
(111) S. LXI. Il n’y a point du tout de lois.) ’Atvëç

arum. ainli; en: un Ionifme pour «mon valdè. On le trouve
[cuvent dans Homere et dans Hippocrates. Voyez fur ce mot
Foefii Œtonomia Hippocratis.

(111*) S. LXI. Crateres de Lesbos.) Cette elpece de
cratere cil: a&uellement inconnue.

(1 u) S. LXI. Dans le ventre de l’animal.) Avant l’in-

vention des chaudieres, les peuples barbares fe fervoient de
peaux pour faire cuire les alimens. Les Arabes Bédouins,
les Groënlandois 8c plufieurs peuples de la Tartarie en font

encore ufage. WESSELING.
(113) 5. LXI. Pareille chafè s’obfirve à Ï égard des autres

vidimes.) IlI y a dans le grec: Et le: autres viflimcr fi font
cuire au t chacune elle-même.

(114.) 5. LXI. D’autre: animaux.) J’ai remarqué fur le

S. XXIII de ce Livre , note 4.1 , que l’IpiCct’lat lignifioit

route forte de bétail. J’ajoute que Mina. , qui dans la fuite ne

s’ell: dit que. des moutons, de même que wpâGa’la, le pre-

noit aufli autrefois pour tout le bétail en général. De-là , les

Nymphes qui préfidoient aux pâturages, s’appelloienr ’Em-

malines. Phrynichus, qui cil: en manufcrit à la Bibliotheque
du Roi, dît : ai ( Noyau) arpi très mais 125v re’lpatnriMr

ÎEŒ’ULGAlAES , il: Mina. Étrurie. d’à Te’lpn’tnrodhat tangon oî

aimai". a: Les Nymphes qui font dans les pâturages des ani-
sa maux à quatre pieds, fe nomment Epimc’lides, parce que

a les anciens appellent Me’Ia tous les animaux à quatre pieds a.

(1 14,*) S. LXI. A ces Dieux.) Il y a dans le grec: aux
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autres Dieux. Cela le rapporte manifeliement aux Dieux
dont Hérodote venoit de parler. Cet Hiftorien s’ell: fervi de

cette exprellion , à caufe de Mars qui fuit , 8c qu’il met en

oppolition.
(115) S. LXII. Dan: un champ dejliné aux aflêmblée:

de la Nation. ’Apxel’oy lignifie le Sénat, le lieu où s’af-

fèmblent les Magiflrats. Dans une Nation ou il n’y avoit point

de maifons , ce lieu devoit être en pleine campagne 5 ce qu’on

appelloit chez nos peres le Champ de Mars. Si c’eût été un

édifice , comment concevoir qu’il pût être allez grand 8:

allez élevé pour contenir une pile de fagots de trois liades , v

tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins de hau-
teur. J’ai cru que la clarté exigeoit que j’exprimalle que c’é-

toit un champ deliiné aux allèmblées de la Nation.
(115*15. LXII. Et moins en hauteur.) Je fuis perfuadé ,’

avec M. Wellbling , qu’une pile de menu bois , de trois
(fades, tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins
de hauteur, n’a de vraiofemblance nulle part , 8c: fur-tout
dans un pays qui n’avoir point de bois. Je penfe , avec ce
même Savant, que le nombre qui en exprimoit la hauteur,
a été oublié par les Copilles.

(116) S. LXII. Un vieux cimeterre de D’autres peu-
ples barbares honoroient le Dieu de la guerre fous l’em-
blême d’un cimeterre. Ammian Marcellin dit des Huns :

Net (a) remplum apuzl cos vifitur aut delubrum , ..... [éd
gladius barbarico ritu humi figitur malus, eumque ut Mar-
tem.r..’.. . . calant. A Rome même (la), une pique repré-

fentoit autrefois le Dieu Mars , comme nous l’apprenons
A de Varron.

,1
(a) Ammian. Marcellin. Lib. XXXI..Cap. il. pag. 4.78.

(la) Clcm. Aitxand. Cohort. ad Gentes. 9. 1V. pas. 41. lin. a;

Dda



                                                                     

420 HISTOIRE D’HÊRODOTË.
(r 1’7);S. LXII. Et lui immolent. )Je lis ne) 4M me? r; N.

3’11, au” lieu de me) H ne? 107; «P ï’h. Cette dernier-e leçon

pourroit cependant le foutenir à la rigueur, puifqu’il y avoit:

plufieurs cimeterres. î(119) 5. LXII. Le bras droit avec l’ épaule.) J’entends

par 3(5);: le bras avec la main. Voyez la note 386 fur le
ç. CXXI du recoud Livre. *

(ne) S. LXII. Lorfqu’ils ont ainfi mutilé.) Je lis avec
M. Weffeling Eurapa’cgav’les en la place d’aïwîpëuw’les, qui ne

me paroit pas faire un feras convenable.
(11.1) S. LXIV. Capes de bergers. ) On appelloit en

grec cette forte de cape mm. Elle étoit faire de peaux
de bêtes coufues enfemble. Sur ces mots du même para-
graphe, page 169 , ligne avant-derniere, quand il l’a bien
amollie, il J’en fin comme d’une finielte , j’aurais dû citer:

ce vers de l’Œnomaüs de Sophocles z

(a) Swew’lî xupâuae’lpov Îxwexuppïvoç.

ne écorché à la maniera des Scythes , de façon que fa peau

a fade unetferviette a. Car c’efi ainli que ce vers doit être

entendu, a: non comme l’explique Cafaubon dans fes note:-
fur Athénée , comme le prouve Hefychius au mot nuage)?
xapâpzflpov, quoique cette glofe foi: altérée.

’ Démofihenes nomme deux fois cette Piece dans (a Ha.-

rangue pour la couronne, 8c Héfychius explique le recoud
paillage de cet Orateur au me: Apoupuîoç oîyâpuoç. Si M.

Â’Abbé Auge: eut eu connoilïance de la glofe d’Héfychius,

il y a grande apparence qu’il ne fe feroit pas contenté de
«r nous dire qu’Efchines avoit joué le rôle d’Œnomaüs. Voyez

(a) Amen. Lib. x. Cap. xvm. pag. 4m. C.
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Ton Démoflhenes , Tome III. pag. 2.68 a: 198 dans les
notes. L’Œnomaüs , appelle autrement Hippodamie; étoit

une Tragédie de Sophocles, dont il ne nous refie plus que
quelques vers.

(12.2] S. LXV. Comme d’ une coupe à boire.) Strabon (a)

fait mention , ainli que beauco up d’autres Auteurs ,
de cet ufage des Scythes, de boire dans les crânes de leur:

ennemis. .(.113) S. LXV. les ont maquis.) On lit aulli «posai-item
3ans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi , ce Aî-ye’lcu

deux lignes plus bas.
(11.4) 5. LXVI. Et Je]! pour eux un: granit ignominie. )

Ut (6) quijàue plans interemerit , ira apud cos habemr eximius,

Ctterùm expertem eflè cadis , inter opprobria vel maximum. p

(12.5) S. LXVI. Deux coupesjointes enfimlzle.) Confultez
Saumaife, ad Solini Polyhijl. pag. 136. Col. 1. C.

(12.6) S. LXVH. De baguettes de Saule. ) Ammiat:
Marcellin dit, en parlant des Huns : Futura (c) miro pne-
fagiunt modo: mm refilons virgas vîmineas colligenter, cafète:
cum incantamenti: quibufiiœm fierais præflituto rempote défia?

mutes , lapertè quid pemmican norunt. .
Cette forte de divination n’a rien de commun , comme on

le voit, avec la Baguette Divinatoire de l’Abbé de Valle-
mont. Mais j’ai vu dans le Berry des traces de cette fuperfii-

tien parmiK les Bergers. 4
Voyez aulli la note de Lindenbrogius , fur le paillage

’d’Arnmian Marcellin. ’
(17.7) S. LXVII. Les Enarc’cr.) Voyez ce que j’en ai dit

Livre I. 5. CV. note 1.66.

(a) Strab. Lib. VIL pag. 460. B.
(la) Pomp. Mela. Lib. Il. Cap. I. pag. 13;.
(c) Armüan. Marcellin. Lib. XXXI. Cap. Il. fuis fluera p35. 471:

- D d 3
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(128) S. LXVII. D’écarce de tilleul.) M. de Pavï (a)

fait dire à Hérodote que ces Scythes employoient à la di-
vination , des feuilles d’arbres; mais qu’il lui faudroit faire .

une Dilièrtation tout exprès , pour expliquer cette divination
par les feuilles.

Une Didertation, qui expliqueroit une chofe dont il n’a
point [été parlé, feroit très-curieufe.

(12.9) 5. LXVIII. Par les Lure: du Palais.) Les Turcs
jurent encore aujourd’hui par la Porte Ottomane.

(130) S. LXVIII. Le convainquent. Ratafia-am Voyez
la note favanre de M. Valckenaer. Hérodote s’efl: [ervi du.

même terme dans le même feus, Livre Il. 5. CLXXIV.
(131) 5. LXVIII. Le déclarent innocent.) inl . . . . . .

ghanéenne: s’ils l’aéfialvent, Julius Pollux (à) dit qu’ëoeïvcu,

l’ardJlÀÊgæl (ont du bon ufage pour lignifier abfoudre’, mais

qu’aiernî’mu cil: un terme du peuple, du vulgaire. Cepen-

dam Hérodote, qui a écrit avec la plus grande pureté a:
la plus grande élégance , s’en ell: fervi plufieurs fois. 5’00:

ph aîu’làv 78v 695v événement [A gîtant indu. Les Dieux qui

le renvoyerent abfous du crime de vol. Liv. Il. à. CLXXIV.
caïdat; (M du); . . . . n nœuodn’nç durillon, Paufanias ren-

voya abfous les enfans d’Attaginus. Liv. 1X. 5. LXXXVII.
Thucydides l’emploie pareillement en ce fens : 732 [à (c) 2314
carpé; 11m dîtxnpa’flaw lumen , Té. N 11.571044 dwoxôe’lm [à

dandy. a: Il fut condamné pour des fautes particulieres ,
on 8: renvoyé abfous pour des fautes publiques se très-
a graves u. Le même terme (e trouve [cuvent dans Xénophon.

(a) Recherches Philofophiques fut les Égyptiens a: les Chinois, Se&.V1L

pag. 19;. note B. ’
(b) Jul. Poil. Onomallic. Lib. VIH. Cap. il. chm. 1X. Ton. Il.

pag. du. i(t) Thucydid. Lib. l. 5. XCV. pag. sa. [in 4x.
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il! (a) Fin z «reflet: . il mMV lubine: Sommes, intimons
il êu’lu’, lima. a Je fais , mon pere, que li Spliodrias eût

sa été innocent , vous l’auriez abfous sa. Lyfias ,.que Denys

I d’Halicarnafl’ep regarde comme le plus parfait (b) modele du.

langage Attique, s’en cit pareillement l’ervi (c) :Ëx N un;
and"): 3730110 il; me). ôaî’ltpœ wpâ-yuœ’lat. î yvéunv a?! in".

flûtiau alu-av, du); il (d) 311161165 rifla» en». hoir 3119i me?

mais «rapinas 3,1162; àwnâaa’le. a» S’il y a eu des perfonnes

ou mal intentionnées contre votre gouvernement , ou qui aient
a: été d’un avis pernicieux , vous ne devez pas en punir ceux

ne qui ne le (ont pas trouvés à ces délibérations, après avoir

ou renvoyé abfous ceux qui y ont affilié a.

Que penfer , d’après ces exemples, de la remarque de

ce Grammairienî ’
(132.).5. LXX. Il ne fait aucun mal aux filles.) Pour-

quoi donc M. de Pav avance-t-il qu’en Chine on fait mourir
les parens d’un coupable, mais qu’on vend comme efclaves

les femmes, limant (e) la maxime des Scythes dont parle
Hérodote. Il cit très-certain qu’Héi’odote fe contente de dire

qu’on ne fait aucun mal aux femmes.

(a) Xenoph. Hellenic. Lib. V. Cap. ç. XXXI. pag. 559..
(b) T33; ’A’l11x’üs y11611115 âpld’109 trench. Dionyf. Halicarn.

Tom. Il. pag. 13°. lin. 41. h(e) Lyliar Polyllrati Dcfcnlîo. pag. 1;). lin. 4o, 8c. ex Edit. Hem.
Stephan. A

(d) C’en: ainli que lifent Taylor 8: Marckland , au lieu de bivouacs;

Le dernier Editeut de Lyfias a adopté la conjeâure des ces deux Savans ,.

fans avertir li c’étoît une conjecture ou une leçon tirée de quelque

Manufcrit , 8c l’on croiroit , là la manierc dont il s’énonce, qu’il elk

l’auteur de la conjeâure. ’
(e) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens et les Chinois. ses,

VIH. pag. 2.0,. ’ l
D114,
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(1; fis. LXX. Lorfque les Scythes fin: un traité avec quelJ

qu’un. ) Voyez. Liv. I. 5. LXXIV. 8c les notes 192. 8: 19;
fur ce Paragraphe.

1 (tu) S. LXX. De léguer incifions au corps.) Écrivez-E
"Mes . . . . . autupiv 1-; aéuœ1oç. C’en: ce qu’I-Iérodote a. dit

Liv. I. S. LXXIV. insav’ Toits Cpatxîovac; iwtra’zuaM’m i9

rny’ baoxpodnv. Ce pall’age explique celui du premier Livre.

(13;) 5. LXXI. Où le Boryflhenes commence à Être na-
yigable.) Il y a dans le grec : à l’endroit jufqu’où’on peut

remonter le Boryjllzenes. v
l (136) S. LXXI. De Souchet.) Le Cypérus cit , je crois;

le Souchet. Homere met cette plante au nombre de celles
qui fervent d’aliment aux chevaux. Voyez Odylfe’e Liv. 11V .

vers 603. V(1 37) S. LXXI. Se coupent un peu de l’oreille.) M. Bayer (a)

fait dire à Hérodote, que ce peuple coupoit au Roi une lé-
gere portion de l’oreille.

(13 8) 5. LXXI. De branches defizule.) Le même M. Bayer (b)

a traduit cet endroit 2 Super lignis ucjlcs ponebant. On di-
mit qu’il n’a jetté les yeux que fur la traduétion de Laurent

.V alla , ou il y a palliis contegunl. . ’

(138*) S. LXXI. Son Minijlre , &c.) C’ell: ainli que je
traduis êyyemmpépay. Voyez Liv. I. S. XCIX.

(139) S. LXXII. [1s étranglent une cinquantaine , 6m.)
M. de Voltaire (c) fuppofe qu’on empaloit tout en vie les
Officiers les plus chéris du Kan des Scythes, autour du ca-
davre royal 3 8c il attribue cela à Hérodote, qui allure qu’on

les étrangloit auparavant.

(a) Memotiz Scythlcæ. Comment. Acadeni: Pttropol. Tom. m. pep
318.

(b) lbid. pag. au. I
(e) Philofophic de l’Hifioire. p33. zoo (11.1).
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I (149) 5.LXXII. Dans toute leur longueur. ) On lit dans le
Manulërit Ade la Bibliotheque du Roi, acclamât": en un (en!

mot , 81 xa’lè Musa en deux , dans le Manufcrit B de la
même Bibliotheque.

(14.1) 5. LXXIII. EnfilÎtt on le: enterre.) Les Scythes
n’obfervoient pas tous les mêmes ufages dans leurs funé-

railles. Il y en avoit qui (ufpendoienr les corps morts à un
arbre, 8: les lamoient pourrir en cet état. a: Qu’importe à
sa Théodore, dit (a) Plutarque , s’il pourrit en terre ou fur

a: terre? Telle cil la fépulture honorable des Scythes sa.

Silius Italicus fait aufli mention de cette coutume:

’At (b) gente in Scythieâ fifilxa cadavera "mais

tenta dies fepelit , puni liquenu’a tuba.

J’ai remarqué , Livre II. S. CIV. note 337 , que les Col-

chidiens avoient problablement emprunté de ces Scythes,
leur maniere de rendre les derniers devoirs aux morts.

Il n’en peut-être pas inutile d’obferver que les peuples

Barbares ont des ufages aulli barbares qu’eux-mêmes, 8:

que ces ufages ont (cuvent beaucoup de tellemblance en-
tr’eux , quoique ces nations n’aient pu [e les communim

quer. ’
M. Cook (c), Lieutenant de vailleau , raconte que, dans

l’ifle Otaheite, on laide pourrir fur terre les corps morts ,

(a)’Plutarch. an vitioliras ad infclicitatem fufliciat. pag. 4.99. D.

(b) Silius Italie. Lib. X111. verf. 486. i
(c) An accourut cf the voyages underralsen by order of thc king, for

making difcovcries in th: fouthcrn Hemifphere , drawn up from the
Journals cf the fcveral Commanders, by Dr. Hawkefwonh. nom me
bondon chtoniclc 2.9 lune 1775 p35. 55h
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jufqu’à ce que la chair fait tout-à-fait conlbmmée , a: qu’enJ;

fuite on enterre les os. .
(142.) 5. LXXIV. Il croît en Scytlxie.) J’ai fuivi la leçon

ordinaire. M. Valckenaer propofe de lire :,’e’a’lr 4M au" n’u-

nctç dominée" (pumas: îy ri x6" , train fluxé-rares , un?
payâmes , Tél; and? imputé-ri raflas Pi mon; bwtptpîpee

a? xéwaCzç son, il nul amenoit?" 9661W. Cette conjeéture
cil: ingénieure; mais je n’aime point à faire des changemens
dans le texte , à moins qu’ils ne fuient d’une nécellité’ ab-

folue. Voyez la note de feû M. Weffeling. Quoiqu’il en fait,
fi l’on donne la préférence à la cotreétion de M. Valckenaer ,

en voici la tradué’tion en faveur de ceux qui ne [avent pas
le grec. a: Il y a en Scythie une efpece de chanvre qui croît
m d’elle-même , 8C qui redemble au lin , excepté qu’il cil

au plus grosse plus grand: celui qu’on [ème lui e11 de beau-

ne coup (upérieur u. s
(r43) S. LXXIV. Les Thraces 611:. ) Héfychius dit que ce

font les femmes de Thrace qui font des habits avec le
chanvre. (a). ’r’a-n Pi pua-û 1-1 A"; lueur 1,5 bu il apaisons

:flâ’lld. noroîts». n Le chanvre cri une plante quia quelque

a: tellemblance avec le lin. Les femmes de Thrace en font des
sa habits n. Ces habits ne fe portoient fans doute. qu’en été; car

il paroit, par le- Livre VII. 5». LXXV. 8c par l’Expédition

de Cyrus, Liv; VII. Chap. 11V. 5. Il. pag. 4.14. , que les
Thraces avoient foin de fe tenir chaudement en hiver. Il
paroit cependant, par le Rhéfus d’Euripides (b), que les
Thraces étoient vêtus très-légerement en hiver. Mais les

ufages de ce peuple pouvoient avoir changé depuis la guerre

de Troie. i
(a) Hefych. voc. KâvvaClÇ.

(la) Eurip. in Rhefo verf. 4,43. le vers en altéré. Voyez le! notesde M.

Mufgrave. . .
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, v- (14.4.) 5. LXXV. Et s’étant gli es [bus ces tentes de laine

fiule’e.) chio; Êtpfveoç , eft une étoffe de laine foulée 8c collée,

du feutre. Voyez ci-delrus 5. XXIII. note 42.. Le terme
êwoh’zvscz , il: f: glrflènz, indique que l’ouverture par ou ils

entroient étoit fort petite. Elle devoit l’être en effet, 8c ily

a grande apparence qu’on la bouchoit entiérement après qu’on

étoit entré, afin que la vapeur ne pût s’échapper. Ces étoffes

devoient s’abbaiflër de tous côtés jufqu’àterre; a: c’en. Ce

qui me les a fait appeller des tentes. Hérodote a dit plus
haut, S. XXIII , que les Argippéens demeurent toute l’an-
née fous des arbres , 86 que,.l’hiver, ils les couvrent d’une
érafle de plaine foulée. Or , fi cette étoffe n’eût point été

jufqu’à terre, elle n’aurait pu les garantir de l’intempérie de

cette faifon.

Les chars des Scythes étoient aufiî revêtus de feutre;

vcomme le dit Hippocrates. (a) Euh: N Grimm ampère;-
tppotypïvœt , :3 ils font revêtus de feutres a». Et , trois lignes plus

bas , [il ajoure : railla. le mû (b) alayvà 117-93; 596p , un?
«fis adora, mûre). mégalo ,3 ce qui les garantit dela pluie,

a: de la neige 8c des vents n.

.Me’dée (c) introduifit en Grece l’ufage des étuves. Elles

entretenoient la famé, a: rendoient les hommes plus difpos.
L’appareil des chaudieres 8: du feu , fit croire qulelle ra-
jeuniflbit les hommes en les faifant cuire; 8c cela, d’autant
plus , qu’elle cachoit fa méthode, afin que les Médecins

q
(a) Hippocrar. de Aer. Aquîs a: Lods, Vol. I. pag. su.

(b)Ilya dans mutules éditions arevà, étroits, ce qui ne fait aucun 1
feus. J’ai fuivi la concrétion de feû M. Hcmllerhuis dans res notes fur

le Plutus d’Ariflophanes. pag. 369. Harlingæ. 1744. t’a-8°.

(e) Pakphat. de Incrcdibilib. 9. XLIV. pag.’;y.
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ne vinflënt point à ’apprendre. Pélias fut étoulïé par la

vapeur. 1 v(145) 5. LXXV. Qu’il n’y a point d’écurie.) Hupin dl:

proprement une étuve , endroit ou l’on excite la fueur.
Les Latins l’appelloient caldarium , tepidarium. Ceux qui ont

rendu ce mot par Caflblem fe font éloignés Méritable feus

d’Hérodote, se ont pris fans doute pour guides les verfions
latines, ou on lit Thurîbulum.

(x46) 5. LXXV. Etourdis par cette vapeur.) J’entends cela
de la Rupeur 86 de l’efpece d’ivreife occafionnée par la va-

peur 3 a: tel étoit le fentiment de feû M. Weifeling. Cette
efpecep d’ivreffe leur faifoit pouKer des cris confus , ou, pour

m’exprimer comme Hérodote , les faifoit hurler. On ava plus

haut (a) que la vapeur, qui s’élevait d’un certain fruit jetté

dans le feu, caufoit aux Malragetes une efpecé d’ivreife.
M. Van Eldik (b) lit xpiuv’lax , en la place de ôpi’m’lcu.

Cette cornélien me paroit heureufe. Mais que faire d’airai-

pem. Si on le changeoit en âyuAAépnu, tout feroit alors
clair, a: il faudroit traduire : n Les Scythes fout ufage de
ne cette vapeur avec plaifir , ou, prennent plaifir à cette

ne vapeur a.
(147) S. LXXVI. Un prodigieux. )Voyez ci-deiTus S. LXI.’

note in. fur dais. « I
(X48) S. LXXV I. Anuharfis. )iVoyez la vie de ce Philo-

fophe par Diogene Laerce (c), qui lui attribue plumeurs-in.
vendons confiatées par Strabon. Voyez aufli les notes de
Ménage fur cette vie , a: mes notes fur Hérodote, Liv. I.

S. CV. note 2.66.

(a) Liv. r. ç. 2.02.

(b) Surpicionum Specimen , pag. 6.

(c) Diogcn. Laett. Lib. I. (me tu a: reg;
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(r49) 5. LXXV I. Et montré par-401:, 6m.) ËTOÊCEÉMINS

CE un Ionifme pour âroîeagâpms. On avu, au commette
ment de cette billoite, a’tvréhgtç pour épineras. J’en avertis ,’

parce que j’ai vu plufieurs perfonnes qui y avoient été
arrêtées.

(150) S. LXXVI. La veillée.) Les fêtes commençoient pro-J

bablement à l’entrée de la nuit du jour ou on les célébroit ;

6c, fuivanr toutes les apparences , on pailloit lanuit à chanter
des hymnes en l’honneur du Dieu ou de la Déclic dont on

faifoit la fête. Voyez le,Pervigiliurn Veneris.

i (151) 5. LXXVI. D: imites filmas.) Les Argonautes
établirent à C’yzique le culte de Cybele, a: fonderont les
temples élevés en fou honneur, aux environs de cette ville a:

fur le mont Dindyme, fi l’on en croit (a) Strabon. Les
Prêtres de cette Déclic avoient un tambourin 8: de petites

(latries ou images fur la poitrine. a: Les Phrygiens (b) f:
a: rendent propice Rhéa avec le Tambourin. Ils parcourent, (c)

n (les Prêtres de Cybele) la ville , faifant la quête pour la
a Mere des Dieux;& portent fur la poitrine de petites figures a:

Ce figures pendoient du col fur la poitrine, comme nous
l’apprenons de Clément d’Alexandrie. a: Anacharlis (d) avoit

’a des images pendues au col, tel qu’un Prêtre de Cybele ,"

a lorfque le Roi le tua d’un coup de fieche sa. Ces figures
s’appelloientl nponnezîîat. Voyez Suidas au mot rainas , a;

au mot flpoo’lnarNœv. r I.
(151.) S. LXXV I. Par fàn propre fiers.) Il y a dans le

grec : qu’ilflzclæ qu’il fin tué parfin: proprefrere. Plufieurs.

(a) Strab. Lib. I. png. 76. B. Lib. XXI. pag. 862. A. -
(b) Apollonius Rhodius. Lib. I. verf. Il;9.
(c) Diouyf. Halicarn. Antiq, Rem. Lib. Il. S. XIX. Toni. L 93g. 38,

lin. 36.
x " (d) Clem. Alexandr. inPtotrcptico. pas. se.
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Manufcrits , 8c l’édition de Henri Eflienne lifent isenotfuîv.

Cette leçon a induit en erreur les Auteurs de l’Hifi’oiro

Univerfelle. Tom. V. pag. 12.4. de la traduétion.
(r 5 3) S. LXXVII. Une pure invention. On lit g dans l’édition

de M. Welleling. âmes aria-moral. Quoique ce Savant
ait rapporté dans fa Didertation fur Hérodote, page 71,
d’ailez bonnes raifons pour appuyer cette leçon; j’ai cepen-

dant cru devoir préférer celle de deux Manufcrits de la Bi-

bliotheque du Roi, 8c de l’Edition toute grecque de Henri
Eilienne. A l’égard de ëAAœs,.j’ai fuivi l’interprétation de M.

Toup (a).
(r;;*) 5. LXXVIII. De la ville d’Iflrie.) Il y a dans

les Éditions la’lpn’is , 8c dans le Manufcrit du Cardinal
a Pailionéi Io’lpnv’is. L’un &l’autre mots me paroiflent corrompus.

Cette femme étoit de la ville d’Iilros ou Iilria, dont les
habitans font appellés par (la) Hérodote ’Ia’lpwvét dans le,

Dialeâe Ionien. Étienne de Byzance les nomme ’lo’lptam’

dans le Dialeé’te commun. Je lirois donc ici ’lo’lpm’iç-

(154.) 5. LXXVIII. Et y épaula.) yuvaî’xœ ïynlu 35 son.

201:). fe rapporte a o’txu’a qui en: plus haut; uxorem durcit

in ifias cries. Voyez la note de M. Valckenaer.
(155) 5. LXXIX. Le Dieu le frappa de fer traits.) Le:

Grecs fe fervoient de cette façon de parler pour exprimer
ce que nous dironser tonnerre tomba. Nous avons déja vu
plus haut : le Dieu pleut, pour dire il pleut.

(15 6) 5. LXXIX. Ejl contraire à la raifort.) Ily a dans
toutes les Éditions Émis : mais il faut lire oîxis ionique-

ment avec le Manufcrit A du Roi. I
(157) 5. LXXIX. Se rendit ficrétement.) On lit dans le

’ (a) Epifiola Critica’ ad Celcb. Vit. Culiel. Epifcopun Gloceilr.

pag. SI.
(b) Herodot. Lib. Il. 5’. xxxnt.
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Manufcrit A du Roi .Sxtarpfia’lrun-e , dans le Manufcrit B ;

iwpîflewe. Ces mots, qui ne font aucun flans, ont donné
lieu à beaucoup de conjeâures qu’on peut voir dans les
notes de MM. WeKeling 8: Valckenaer. âiewia’leuo-e du

Manufcrit de Sancroft ne me paroit point convenir: on ne,
confie point un fecret à toute une armée. Sans cela, ce verbe
iroit très-bien , en mettant la virgule après Bopuoàeveï’lîaw 8c

en l’ôtant après Ext’ISotÇ; de maniere que la conflrut’iion fait

hiver apis "a; 216919. M. Valckenaer lit «informe ou
flétrir" urée elapfits cfl. C’eit la leçon que j’ai fuivie. Ce-

pendant elle ne me fatisfait pas encore. Les portes de cette
4 ville n’étaient fermées que pour empêcher les Scythes d’y,

entrer , a: non pour ôter àfes habitans la liberté d’en fortir.

Si les citoyens de Boryllhenes jouiiïoient de cette liberté ,’

comment peut-on dire que cet homme s’échappa de la ville 3

mais peut-être que Jhawpno’reôm en: un de ces termes qu’on

ne trouve qu’une feule fois dans les Auteurs, comme il y
en a mille exemples, 8: qu’il faut lui donner la fignificæ
tian que lui alligne Henri Efiienne dans fon Tréfor. Indi:
du»: defcro, indu-o.

(Us) 5. LXXIX. Sur le point de donner émaille.) Merle
air-ra» M arêtier . . . wvânberv. Il y a des Manufcrits cri on

dit couic-121v , mais auréolas" cil: la vraie leçon. Les Attiques

joignent fouvent le futur avec le préfent du verbe pina.
Voyez Liv. VIL 5. CLVII. note 2.16.

Au relie, cwâm’fœ fe prend abfolument de même quo

Committo’cbez les Latins. On fous-entend pâxnv.

(a) Kéwpoc Pivot; Suivons; Êyptèv yin»

Émission.

(a) Ehurip’ld. Panifll 1401.
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a Ils en vinrent au main avec la même fureur.que des fan;
u gliers qui ont aiguifé leurs dents meurtrieres sa.

Le Scholiaile met très-bien ouillai uâxnv.

(1 f9) 5. LXXXI. Un peu plus haut.) Les Manufcrits
A 8c B de la Bibliotheque du Roi portent nil un? 31117:9 n

api-ragot x. 7. A. A i(160) S. LXXXI. Que le Cratcrr.) a: Nymphis (a)
a: d’Héraclée rapporte, au livre fixieme de l’Hifioire de fa I

a patrie , que Paufanias qui vainquit Mardonius aux envi-
a tous de Placées, violant les loix de Sparte, 8c fe livrant
a à fon orgueil, confacra , tandis qu’il étoit aux environs

a: de Byzance, un cratete d’airain, aux Dieux , dont on
a voit les Rames à. l’embouchure du Pont Euxin , lequel
u arille encore aéiuellement. La vanité 8c l’infolence le
a firent tellement s’oublier, qu’il ofa mettre dans l’Infcri-

a prion que c’était lui-même qui l’avoir confacré a.

a. Paufanias de Lacédémone , fils de Cléombrote, 8c de

a: l’ancienne race d’Hercules, Général de la Grece , a confa-

au cré ce Cratere au Roi Neptune , comme un monument

in de fa valeur au. l(161) S. LXXXII. Elle a Jeux coudées de long.) C’é-

toit la mefure du pied d’Hercules. Voyez plus haut, Liv. fe-

cond S. XCI. .(161*) 5. LXXXIII. Un pont debateaux.) Le grec ne[
le dit pas pofitivement; mais il cil: évident qu’on ne peut

joindre les deux bords du Bofphore de Thrace que par un
pont de bateaux. Notre Auteur s’ell: fetvi plus bas , s.
LXXXVIII , de naïf» , qui ell le terme propre.

(161**) 5. LXXXV. Errantcs.) Les roches Cyanées
étoient à une fi petite difiance l’une de l’autre, que de

(b) Adieu. Dcipnofopli. Lib. XIl. Cap. Dt. pag. 556. A. B.

loin
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n loin elles paroiffoient fe toucher. Cette illufion d’optique

donna probablement lieu à la fable , a: cette fable s’ac-
crédita par les dangers qu’on couroit fur cette mer. Voyez ,z

fur ces rochers, Apollonius de Rhodes, Liv. Il. vers 32.0
a: ’fuivants : même Livre , vers 559 a: fuiv.
’ (162.) S. LXXXV. Dans le,temple’.) Darius ne poila pas

dans les illes Cyanées , comme le dit du Ryer 5 mais il fit
voile de ce côté , a: aborda prés du temple de Jupiter,
d’où il confidéra le P’ont-Euxin. Ce temple n’étoit point fur

les roches Cyanées , mais fur le rivage (a) Afiatique, 8L à

quarante blindes de ces rochers (b).
Jupiter étoit invoqué dans ce temple , fous le nom d’Ùrius ,-

parce qu’on . croyoit ce Dieu favorable à la navigation,-
. évpos lignifiant un vent favorable. Et jamais on n’eut plus

befoin de [on fecours que dans une mer extrêmement ora;
geufe. On connoit l’Infcription gravée fur la bafe de la
flatue de ce Dieu , rapportée par Spon 8c Wheler, mais beauà

l Coup plus correctement par M. Chishull dans l’Appendix de
fes Antiquités Afiatiques.

(163) 5. LXXXV. Trois mille trois-"cents de largeur.) Il
y avoit dans les Éditions précédentes, aulli bien que dans
les Manufcrits A ç: B de la Bibliotlieque du Roi, imitée-roi;
mais le paragraphe fuivant prouve que Tplmtéo’lot , qui fe’

trouve dans le Manufcrit de Sancroft, cil: la feule véritable
leçon.

(1164.) S; LXXXVI. Soixante -’ dix mille Orgyie’s,

Cela fait 7oo liades par jour 8: 600 par nuit; 1300 pour
:4 heures. Marin. évalue , au rapport de Ptolémée , une"
journée de navigation à mille liardes; Atiliides (in Ægyptio)

(à) Voyez la Carte de Peutinger.
r (b) Attique Peripl. Ponti Euxinirpag. 1.5.

Tome III. I ’p l E a
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à 12.00 , 8c Polybe foutient qu’il eii impollible de faird
deux mille Raides par jour. Strabon dit que de la Cyrénaïque

à Criu-Métopon , promontoire de l’ifle de Crere, il y a
deux jours -8c deux nuits de navigation : or, fuivant Éra«

tolihenes , cet intervalle cit de deux mille llades, 8c Pline
écrit la même chofe , Lib. IV. Cap. XII. Ipflt ( Cura)
ale]! promontorio fila , quad voratur (riu-Metapon. ut prods’e

migrippa , à Cyrenarurn promontario Phycunte.. CCXXV.

M. P. ACette note oeil tirée de Cafaubon fur Strabon, pag. 61
de l’Edition d’Amllcerdam , ou page 2.3.. Col. I. B. du Com-

mentaire de cet Auteur , Édition de Paris. Remarquez que
dans l’endroit ou ce Savant fait mention de l’évaluation de.

la journée marine , fuivant Hérodote 5 il y a, par une fauta

d’impreflion, 13000 Rades au lieu de 1300 , 8c que cette
faute a été confervée très-religieufemenr , ainli qu’un grand

nombre d’autres dans l’Édition d’Amllerdam. ’

(16 5) S. LXXXVI. Orly cents dix mille Orgies.) Je
crois qu’il y a une tranfpofition dans le texte grec, sa qu’il;

faut lire bien. au? État-31 aunâtes ipyutïaw, comme au
Livre VII. S. LX. ËCJ’oquu-ra un? ixia-rit pandits. Au.
relie , il ell bien étamant qu’aucun Commentateur, 8e qu’au-

cun Tradué’teur , tant en latin qu’en langue vulgaire , ne’s’en

[oient apperçus. Ils ne donnoient tous de longueur au Pont-ï
Euxin que cent dix mille cent Orgyies, qui ne feroient que ’
onze cents-un Rades , nombre fort éloigné de celui d’Hé-

e radote. Soixante-dix mille Orgyies , multipliéspar neuf,
nombre de jours qu’on met a parcourir le Pour dans fa lon-

gueur , donnent fix-cent-rrente-mille Orgyies. Soixante-mille
Orgyies, multipliés par huit , nombre de nuits néceifaires

pour parcourir le Pour, donnent quatre-cents-quatre-vingt-I
mille Orgyies. Ces deux nombres ajoutés font onze-cent-dix-
mille Orgyies , qui, étant divifés par cent , donnent onzoo,

l
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mille cent Raides. On fait qu’il y a cent Orgyies (a) dans
un Rade, l’Orgyie ayant lix pieds , et le Rade fix-ceurs

pieds. . .(166) 9. LXXXVII. Diane Orthofiene.) Il y avoit en
Arcadie, (à) [une montagne qu’on appelloit Orthiur. Diane
qui y étoit adorée , en prit le nom d’Ortlziene 8C d’Orthofiene.

Elle étoit adorée fous te nom en Tauride 8C à Sparte. On
lui immoloit des hommes en Tauride, 8c à Lacédémone on
fouettoit en fou honneur des jeunes-gens, fans qu’ils profé-

railenr une feule plainte.
La flatue de cette Déclic , qu’on voyoit à. Lacédémone,

étoit celle qui avoit été en Tauride. Paufanias en apporte

des preuves que la fnperflition lui faifoit admettre, 8c
qu’on peut aâuellement rejetter. a: Afirabacus, dit-il (a), 8c
a Alopécus defceudaus d’Agis , ayant trouvé cette flatue ,

a perdirent fur le champ l’efprit. Les Limnares de la La-
u conie, les Cynofuriens, 8c ceux de Méfoa 8c de Pitane,
a ayant pris querelle en facrifianr à Diane, il y en eut plu-
ce lieurs de tués près de l’autel de la Déeile, 8c une mala.

z» die enleva le relie. L’Oracle, confulré, ordonna d’arro.

a fer de fang humain cet autel. En conféquence on tiroit
D, au fort la viétime. Lycurgue fubltitua à ces facrifices
a l’ufage de fouetter des jeunes-gens , en forte que l’autel n’en

a: en: pas moins arrofé de fang humain».

Plutarque (d) raconte, d’après quelques Auteurs; a qu’a-

» vaut la bataille de Platées, Paufanias offrant un (artifice

n un peu hors des rangs, des Lydiens fondirent .fur’lui,
la 8c le mirent à piller ôta renverfer tout ce qui fervoit aux

I (a) Hercdor. Lib. Il. ç. CXLIX.
(b) Scholiall. Pindari ad Olympie. 0d. Ill. verf. s4.

i (c) Paulan. Lacon. live Lib. 1H. Cap. XVI. pag. :49.
ça) Plutarch. in Ariflidc. pag. 319. p.

liez
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a .fiacrificcs :» que Paufanias 8c ceux de fa fuite, n’ayam

a: point, d’armes ; les frapperont à coups de verges a: de
t» fouets, 8c qu’en mémoire de cette incurfiou, on a me

si [limé a Sparte la proceflîon des Lydiens, a: les coups

a: de .fouets qu’on y donne aux jeunes-gens autour de
a: l’autel a.

Quand même l’autel, dont parle Plutarque en ce paf-
fage , feroit celui de Diane Orrhia, on n’en pourroit pas
conclure qu’il s’agit de la même fête dont PaLŒanias fait

mention. Je dis la même chofe de ce que rapporte (a)
Xénophon , que les jeunes-gens furpris , en volant du bled ,
étoient fouettés auprès de l’autel de Diane Orthia.

Ces deux Auteurs ne contredifent donc point le récit de
Paufanias, comme l’a ’penfé (b) M. Vauvilliers , qui s’eû

d’ailleurs fervi d’une édition très-fautive de Xénophon. Pau-

fanias parle dela fête de Diane Orthia 8c de fou inltirution.
Plutarque fait mention d’une autre fête qui fe célébroit pour

rappeller le fouvenir de l’incurfion des Lydiens, pendant que

Paufanias étoit occupé à un factifice. Enfin , il cil: quef-
tian dans Xénophon d’une fuliigation qui fe faifoit toutes
les fois qu’un jeune-homme étoit furpris en volant.

(167) 5. LXXXVIII. Fit de riches préfins.) Il al dans
le grec id’wpîoa-ro «En Mita , il lui fit préfent de dix chofes

de chaque genre; c’eiieà-dire, qu’il lui ’donna dix chofes

de toutes les efpeces de chofes dont il lui fit préfent. La;
leçon mais) Mata, que Gronovius a confervée, cil d’une

abfurdité fans égale. Que feroit-ce en effet que les pré-
mices de ce préfent, s’il eût confifié en dix garçons 3 M.

1

(a) Xenophon. Laczdcmon. Polir. Cap. Il. S. X. pag. 68.
(b) Examen mitotique 8c Politique du gouvernement de Sparte. pag. tu.
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Bellanger a bien vu qu’il falloit lire aria: Nm. avec Henri

Ellienne qui a mis cette leçon en marge.
V (168) S. LXXXV 1H. Faire faire un tableau.) 23a; ypon-

«beigne; (a) eft pour (nympho: , comme le remarque
Eufiathe , qui rapporte plufieurs autres exemples ou un mot
fe [épate en deux. Remarquez auflî la fignification du moyen.

S’il y eût eu (Sa. ficelés, cela auroit voulu dire qu’il avoit

fait lui-même le tableau.
(.169) 5. XCIJDe tout: la terre ferme.) Les Perfes ap-

pelloient l’Afie le Continent. Or, il efl: certain qu’ils étoient

maîtres de la plus grande partie de ce Continent. Nous avons

vu plus haut (b) que Darius parloit de faire confiruire un
pont pour palier du Continent de l’Afie dans celui de

l’Europc.L I .(170) S. XCIV. Les Gens [à croient immortels.) Les
LGetes étoient une nation qui croyoit à Pimmortalitép de
l’aine, 8c non point une feCte d’immortels , comme le penfe

M. de Pav (c).
(171) XCIV. Leur Dieu.) Il y (dans le grec: le Génie

Zalmoxis. Mais, comme Strabon (d) l’appelle le Dieu des
Gens, 5 wœpà 1-075 rî’laus 0:3; , 8c Jamblique (e) le plus
grand de: Dieux des Gens pîynflos «Gy 9:5» îa’h rup’ aîu’loîç,

je m’y fuis conformé. Hérodoteen patio comme d’un Dieu

dans la fuite de ce même paragraphe. Au telle, cette ex-
preffion icavœ’lïtoun , veut dire, à ce que je penfe , croient
Î immortalité de 1’ aine , de même que celle-ci de ( f) Jofeph:

(a) Inflath. ad Homcr. pag. 626 , lin. f5.
(6) Herodot. Lib. HI. Ç. CXXXIV.

(e) Recherche: Philofoplsiques (il: les Égyptiens , Sic. Sea-îon VIH.

pag. :08.
(d) Strab. Lib. VIL pag. «7. A.
(e) Jambl, Vit. Pythag. S. CLXXIII. yang. 147.
(f) lofeph. Antiquit. Jud. Lib. XVIIL Cap. I. 5. V.

fies,
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âeœyœrftjouat N ne; luxés. Il: croient l’immortalité il: lame;

en parlant des Elléniens.

C’ell dans ce feus qu’il faut entendre ce parage d’Ar-

rien (a) in) il riras fait; êvrcttmtrïCw’lus. Il arriva en-
fuit: (Alexandre) du;r les Ge’tes, qui croient à l’immortalité

de l’orne. Gronovius ne l’a point entendu , lorfqu’il traduit ,

qui confirment aux immortels.

(171.) XCIV. Zalmaxis. ) Quoiqu’il fait d’ufage d’é-

crire Z amolxis, j’ai cependant préféré, airec M. Weilbling,

d’écrire Z almoxis ; r° , parce que c’efi la leçon de plufieurs

Manufcrits, a: même des meilleurs. 1°. Parce que cette
leçon cil: conforme à l’étymologie; car les Thraces appel-

lent en leur langue , 241mo: , une peau d’ours; 8C Porphyre

obferve dans la vie de Pythagore (b), qu’on lui donna le
nom de Z almoxis , parce qu’on le couvrit d’une peau de ce:

animal aulIitôt qu’il fut né.

(17;) XCIV. Que Gébéleizie.) M. Bayer (c) interprete.

ce nom : Celui qui donne le repos , qui en ejl l’auteur. Il
fonde fan interprétation fur la langue des Litlmaniens, ou
Gyva Leyfis fe prend en cette lignification. Zemeluks ou Zin-

vmeluks, nom qui approche beaucoup de Zalmoxis, lignifie
dans la même langue , le Dieu de la terre. Rien de fi incertain
que les connoilÎances fondées furies étymologies. M. Pellou-

lier (d) cil: de même avis que M. Bayer. l
(174.) S. XCIV. Tous les cinq ans.) Clément d’Ale-

xandrie (e) dit que c’efl: tous les ans, 8c appelle Zalmoxis

(a) Arma. Lib. 1. Cap. 111. 5. Il. pag. 1;.
(b) Porphyr. Vit. Pythagor. 5. XIV. pag. ne.
(c) Origin. sinic. pag. 18;.
(d) Kilt. des Celtes. Liv. m. Tom. Il. pag. 552.
(e) Clem. Alex. Surnom. Lib. 1V. paysan. lin. a.
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un Héros. Cet Écrivain avoit , fans doute , d’autres Mémoires

qu’Hérodote.

(17;) s. xcv. Un de. plus célelres plasma...) Il y
a dans le grec in au; êotevea’la’t’lo somali. Un Philofophel

qui n’efi pas le plus foible. C’efi: une de ces figures qu’on

appelle M’Iâ’luç , mima-(ç, 86 qui e11: extrêmement commune

parmi les Auteurs Grecs 8c Latins. Je vais en rapporter
quelques exemples. Denys d’HalicamaiTe , parlant de 1’ Hilloire

Romaine, dit que ce .n’ejl’pas le plus petit des filiez: (a) ,
in iauxio’luv 731 immine» , quoiqu’il veuille dire que c’elt

le fuie: le plus grand a: le plus magnifique qu’il paille traiter.

5’011 ( b) rétines bip il n’en: point le plus lâche, pour

dire , c’efl: le plus brave. Polybius (c) , dit Tite Live, [taud
quaquum [pernendus Auflor. . . . Polybe Auteur excellent. . . .

8c Horace , en parlant de ce même Pythagore : Non
mon. Auflor nature urique. Voyez ci-dellus, Liv.. I.
5. XLI. note 91, , et ci-dellous, Liv. V111. 5. X111.
nore 16.

(176) 5. XCVII. Avecfim armée de terre.) 0’ inti; o’lpu’lk

lignifie prefque toujours dans Hérodote , une armée de terre

a par oppofition à une flotte , a: rarement de l’infanterie , à
moins qu”iurwoç ne fuive comme ci-dellous S. CXXXIV ,

civ’lt’lÉXOmrm il immuables 2min: ont; nui l’auront.

Les Scythes, reliés dans le pays, le rangerent en bataille
’ vis-à-vis des Perfes, tant l’infanterie que la cavalerie. Plus

bas, 5. CXXXVI. mm fluerai), cil oppofé à zxuemofi
inratâ’lw. Il en efl: de même dans les autres bons Écrivains,

(a) Dîonyf. Halicarn. Lib. I. 5. m. pag. a. lin. tilt.
(b) Homer. Iliad. Lib. XVI. vcrf. no.
(c) Tir. Liv. Lib. qXXX. 5. XLV. pag. ses.
(r1) Horat. Carmin. l. 0d. XXVXII. vert. t).

E424
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comme Xénophon , Thucydides , Démollhenes &c. «p31» (a)

uiv roivw , Aigu finir Tic «linos Tri? me refluait nui Tir
vœu’lmlw 86mn". a: Expofez-nous d’abord, dit-il , quelles

a; [ont les forces de me; 8c de terre de la République a,
Nous avons vu plus haut, Liv. 1H. 5. XLV. weflouuxe’îv

pour lignifier combattre fur terre , 8C nous. verrons plus bas a
Liv. VIII. 5. XV. weCouœxi’n, un combat de terre.

( r 77) 5. XCVII. De jpropofir à raire Confeil.)*0n trouve
.aulli dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi Ë; Mia-ou,

pion. .(178) 5. XCVIII. Il fit fiixante nœuds à une courroie.)
Cette maniere de fupputer fuppofe encore beaucoup de groll-
fiçreté de la part des Perles.

e (179) 5. XCIX. La partie de la Scythie.) Je crois que
la confiruâion elii apurai» opiner-nu 1-37; situerais 7?; me
tri i; chantoir ou li enfuit xæ’là 1-3 l; Mitaine" vrpixet’lou

au 1’. A. Cela pourroit par conféquent lignifier aulli : La

partie de la Thrace qui aboutit à la mer en alu-devant de
la Scythie. Mais au fond cela revient au même.

(180) 5. XCIX. Je vais indiquer ès.) Je fuis la pou-r
&uation de M. Welleling. T3 N aîuri ’Ia’lpou ïpxouu: aunas.

rieur 73 apis Gémeau-ou aïolis Tic influais xépuç i; [Liliane-tr

fieri "Inpoo’ âu’ln 3M ..... M. Borheclt a admis avec raifort

cette ponâuation dans (on édition.

(tu) ç. XCIX. Jujèu’à le une de Cherfinefi Trache’e.)

Il ne s’agit point ici d’une péninfule , mais d’un: ville

grecque , qui portoit le nom de Citerfimefè Truelle. Étienne

de Byzance le dit pofitivement, 8c même il cite ce pali-age
d’Hérodote. J’ai ajouté le terme de ville , quoiqu’il ne fait

(a) Xenophon. lutinerai). Socratis diQa, Lib. 111. Cap. VI. sa. p51.

p33. 160: . I



                                                                     

MELPOMENE. LIVRE 1V. 441
pas dans le texte de notre Hillorien, afin de lever l’équis

vaque. k(181-) S. C, Vers la mer qui ejl à l’Ejl. ) Cette defcription
de la Scythie cit d’une difficulté étonnante. 1° Il n’elt pas

ailé de failir le véritable feus d’Hérodore, 2° Je ne crois

*’ pas que cette defcription s’accorde en tout avec la véritable

pofition des lieux. Je fuis cependant étonné qu’elle foit en

général exacte , vu le peu de connoiflance qu’on avoit alors

de ce pays. Il faut que cet Hill:orien air fait de prodi-
gieufes recherches, pour pouvoir en parler comme il l’a

fait. **M. Bellanger entend , par la mer qui ejl à l’Ejl, le Palus

Mzotis. Mais il paroit que ce ne peut pas être cette mer;
puifqu’elle cil: nommée dans la même phrafe. Je fuis très-

perfuadé qu’Hérodote, en parlant dans cette defcription de

la mer qui cit au fud, 8: de celle qui cit à l’en: ,1 ententÎ’

feulement différents points du Pont-Burin. Il y en a , à ce
qu’il me femble , une preuve bien claire , par rapport à ce
qui cil: dit de la mer qui en: à l’elt. Il dit dans le 5. XOIX.’

que la nation Taurique s’étend jufqu’a la ville de Cherfo-l

nefe, que fa fituation avoit fait fumommer Traclze’e. Cette
ville , ajoute-t-il, efl: fur les bords de la mer qui e11 à l’efl’.’

Or, on fait que la ville de Cherfonefe e11 cru-dedans de
l’ifihme fur les bords du Pont-Euxin. Cette ville étoit à
l’efi par rapport à la Scythie , qui commençoit enedeça de

l’Ifter. A l(18 3) CI. Je compte deux-cents flades pour chaque
journée.) Les Auteurs ne [ont pas d’ateord les uns avec les

autres, ni avec eux-mêmes , fur la grandeur des journées.
Hérodote les fuppofe ici de deux-cents [fades , 6c Liv. V.
5.V. il les évalue à cent-cinquante. Strabon 8c Pline donnent

au golphe Arabique mille liardes de longueur , 8c le pre:
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mie: de ces Auteurs dit que c’elt un voyage (a) de trois on

quatre journées, ce qui feroit trois-cents-trente-trois Mes
un tiers , ou deux-cents-cinquante par jour. Ce que Tite-
Live nomme , Liv. XXI , une journée de chemin, Polybe
l’appelle, Liv. III, deux-cents [iodes s .8: en cela il le rap-
porte au premier nombre d’Hérodote. Les Jurifconfultes Ro-
mains n’ailignoient à chaque journée que vingt-milles , c’eû-

i-dire cent-foixante (bides.

Cette note cil tirée de Cafaubon fur Strabon , page 61 ;
Édition d’Amlterdam, ou page 1;. Col. I. A. de l’Edition

de Paris. -(134.) S. C11. Les Scythes ayant fait réflexion.) La tra-
duâion latine n’ell pas exaâe. Le Traducteur un le plus

louvent trompé fur cette expreliion , qui. cil très-ordinaire
à Hérodote. Par exemple, Livre Il. S. CLXII. on a tra-
duit ces mots infini. in,» Mme , inullo werbo alita,
[au proflrer une fiule parole, au lieu qu’il falloit les rendre
fias fi donner le temps de réfléchir.

Ce tout de phrafe n’ell point particulier à notre Auteur.
On le trouve [cuvent chez les Attiques. il (l) :010: yu’w’ltç,

menu apion alu-rois Aéyor. . . .Ce que venant a lavoir, ils
dirent entr’eux , ils réfléchirent entr’eux. Plutarque s’exprime

aulfi de même : nui (c) mon»; ioulois Aéyov , tilt mût-au

(0.14m in; ôte. Ils difcutoient entr’eux s’il ne feroit pas plus

avantageux de faire Etc. ne) Justifier; Aéyov (d) , une...»

.1qu , iAiyu tillait unifia; inti (Moloch; uni intis; il:
découvrirent , en le communiquant leurs penfées , que la ja-

l

(a) Strabon, Lib. l. pag. 61. A.
(b) Andocid. de Myfleriit. pag. 17. lin. 5;.
(c) Plutarch. Defeâ. Oraculor. pas. 41,. C.
(d) Idem in Alcxandro. pag. 704. C.
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loufie 8: la colere les avoient , peu s’en faut , rendu i1-

fenfés. e v
La correâion de M. Dacier (a) qui liroit ici NmMeÇ ,

efi donc inutile. Il faut feulement fous-entendre Eau-rois.
(185) 5. CIII. Oui des coutumes.) vénale-t . . . . xpïœv’lrts,

il faut lire xpfov’lcu avec le Manufclir A de la Bibliothequ:

du Roi , qui obferve perpétuellement ce: Ioniline. Je n’en

avertirai plus. ’(186) S. ÇIII. A Iphigénie.) Il y a dans le grec :31 la
Vierge, mais cela n’auroit point été fupportable en notre,
langue , à caufe de l’équivoque. Cette Vierge étoit Iphigénie,

comme Hérodote le dit à la fin de ce même paragraphe.
Ainfi, fuivant les Taures , Iphigénie n’était point la Fred

trelfe qui immoloit (b) les étrangers qui abordoient chez
eux 5 mais la Déclic à qui on offroit ces facrilices inhu-

mains. .(137) 5- C111. Les Grecs qui y abordent.) a I’immole,’

dit Iphigénie dans (c) Euripides , a fuivant la loi qui exifioi:

n avant moi, tous les Grecs qui abordent ici sa.
(188) 5. CIII. Après les cérémonies accoutumées. ) Il pz- l

roi: par le vers de l’Iphigénie en Tauride , que j’ai cité

note précédente , 8: par celui de la même piece, î M 75v

(a) Plutarque trad. par Damier: Tom. VI. pag. 161.. note.
(b) La Prêtrellê faifoit les cérémonies préparatoires, qui confinois:

à arrofcr la vidime d’eau luflrale, à couper du poil de fa tête, qu’on
brûloit, a: à jettet fur fou front de l’orge [acté , mêlé avec du (cl. D’autre:

éroîenr chargés du foin d’immoler la vifiime. Ka’lâprpm jan , iroient

NËAMww ,uËAez. Iphîg. in Tamis, verf. 4o.

Voyez fur cesœérémonies, note no , fut le s. LX. a: ce même livre,
b: note 359, Ç. CLX. du Liv. I.

(c) Euripid. Iphîg. in Tamis, vetf. 58.

(d) Id. ibid. verf. un.
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gin» nanifier-ra; qu’avant d’immoler la victime , on obfer.’

voit en Tauride , de même qu’en Grece, des cérémonies

préparatoires. Voyez fur cette, expteflion la note 15; fur
k S. XLV. du Liv. 11.8: la note 3,9. fur le S. CLX. du
Liv. I. On trouve dans les Manufctits A 8c B. du Roi utr’aîp’

pôgéntm. On lit anili de même dans le Manufcrit D. de la
même Bibliotheque, a: en marge , xa’ltugânem.

(189) 5. CV. Il paraît que.) KuAuvsoi’m-n invar. Cette

expreflion cit très-ordinaire à Platon 8c à Xénophon. mm.

tu?" and; 1’15 zinzin.) Il paroit un Sage. V ’
(190) ’S. CV. Enchanteurt.) a Hérodote (b) avoit raifon

un de ne pas ajouter foi à cette fable; mais il cil: furpte-
au nant qu’il ne fe [oit pas apperçu que ces Grecs, établis
a en Séythie , fe jouoient de fa crédulité, en lui teptéfemv

a tant, comme une merveille, la chofe du monde la phis
a naturelle a: la plus commune. Les Neures étoient des
au Scythes, qui, dans les grands froids, fe couvroient d’un

n faye fait de peaux de loups ,8: qui quittoient cette fou-
: une d’abord que le temps étoit adouci. Voilà tout le
a myftere qu’Hétodote n’a pas compris, non plus que ceux

a qui l’ont copié sa. ’
M. Pelloutier le trompe. 1° Si les Grecs de tous les pays

a; de tous les fiecles, ont été fort crédules, comme il fe-

roit airé de le prouver, ceux qui étoient établis en Scythie
devoient l’être d’autant plus, qu’ils n’avoient pas l’elprit aulii

cultivé que les autres. l ’
4° Si la taifon de M. Pelloutier efi bonne ,l ces Grecs au-

roient dû conter à Hérodote que les Neures le changeoient

non-feulement en loups, mais en renards, en ours 6re. parce

(a) Plate in Eutyphron. Toni. I. pag. 2.. C 8c pallia).
(b) alliaire de; Celtes.- Tom. I. pag. 30;,
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qu’ils portoient en hiver des habits faits depla peau de ces
animaux, 5° Les Neures n’étant pas le (cul peuple du nord

qui s’habillât de la forte en hiver , pourquoi les Scythesd
Grecs n’atttibuoient-ils qu’a celui-là. cette métamorphofe!’

Y a-t-il donc parmi nous quelqu’un qui n’ait pas en:
tendu parler de loup-garou, 8c d’autres pareilles fables, dont

la plupart des habitants de nos campagnes ne (ont point enî
core détrompés. Ces contes auxquels les payfans ajoutent foi

dans le nord, devoient être beaucoup plus accrédités demi
un temps ou ces peuples étoient à moitié fauvages.

Evantbes (a), Auteur confidéré parmi les Grecs , dit que

les Arcadiens écrivent que ceux de la famille Anthns tirent
au fort l’un d’entr’eux , qui le rend à un certain étang du

pays , le déshabille fur [es bords, fufpend res habits à un
chêne, travetfe l’étang il la nage , va dans les défens , le

change en loup, 8: vit avec ceux de fan efpece, pendant
neuf ans.,Si dans cet efpace de temps il ne dévore point ’
d’homme , il retourne au même étang , le traverfe, 8c re-V

prend. fa premiere figure , à cela près qu’il a vieilli de neuff

ans. Mais Pline, de qui j’emprunte ce trait, ajoute très-s
bien: Mirum e]! quà parada: grata credulitasl Nullurn tâm

impudan mendacium -eji,ut tefle carat.

(191) 9. CVI. Nomades.) Les peuples Nomades n’ont

pas de demeure fixe. Ils en changent fouvent pour la com-
modité des pâturages. Ils vivent fur leurs charriots , comme

les Scythes, ou fous des tentes, ou en plein air , comme
une partie des Libyens (b). imans; A? nonidi-rai, 3’11 o’ux.
in" hutinet-ru. , aîM’ s’y àpa’dfim; 31x630" . . . . ’t’v (c) 7467445

(a) Plin. Hilt. flatterai. Lib. VH1. Cap. XXII. Tom. i. pag.4ço4
(l1) Hippocr. de Actibus, aguis, Latin. S. XLIV. Tom. la pag- me

(c) Id. ibid. pag. 35;. , 4 . v -
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piv 051 1-17; âfLa’tgulÇ à: 73min; «limin’ôrrau’ aïe-roi N in,

(«un ixias-au à hâves. imanat: «M aie-riez; nui 73 apiécer;

. au: un) ai Fées, ami in imam. pivotas: JVs’v 1-; givrée; To-
«aï-rot 305m, i’rov à: âwéxpn nia-ricin Taie: urina-n i xép’reç.

ôté-nu M guéa-i, i; irépny 706m lïpxorrm. ».On.les appelle

a Nomades , parce qu’ils n’ont point de maifons, 8c qu’ils

au demeurent fur leurs chariots . . . . . Leurs femmes pallient
a leur vie dans leurs chariots; les hommesmontent à cheval,

en 8c (ont fuivis de leurs moutons, de leurs bœufs 8c de
a leurs chevaux. Ils relient dans le même endroit , tant
en que les pâturages fuififent à. leur bétail; lorfqu’ils en mana

en quem ils vont ailleurs sa.
(192.) S. CVI. De tous les peuples 6m.) Ceci, par une

y, tranfpofition manifelie , (e trouvoit’a la fin de ce qu’Hé-

redore dit des Mélanchlænes. J’ai cru qu’un Traducteur de-

voit avoir plus de liberté qu’un Éditeur, qui ne doit faire

dans le texte de [on Auteur, d’autres changemens que ceux
qui font autorifés par les Manufctirs , a moins qu’ils ne (oient

d’une évidence à laquelle performe ne peut fe tefufer. Cette

tranfpofition doit être très-ancienne, puifque Euliathe (a)
site ce pall’age dans l’ordre ou il [e trouve dans ne:
Éditions.

On n’appelloit ces peuples .Andtophages que parce qu’ils

mangeoient des hommes.
Un) 5. CVIII. Se peignent le corps en bleu.) Quelques

petfonnes, dit (b) M. de Saumaife , rapportent cela à la
couleur des yeux, mais moi je l’interprete du corps entier.

’ De-là vient que Virgile , dans fes Géotgiques, les appelle Pitié

Gelanii(c).

(a) In Dionyf. Perieg. vcrf. ses. pag. n. Col. r.
il?) Salmaf. Plinianz exercitationes in Salin. p33. 153. Col. a. D. I.

(c) Virgil. Gcotg. Lib. Il. vcrf. in. A
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(r94) 5. CV III. Il y a dans leur pays.) Quoique je

n’aie point pris à tâche de faire remarquer tous les contre-
fens de la Traduction latine 8c de celles en langues vulgaires ,’

cependant je ne puis m’empêcherlde dite un mot de celui
qu’ont fait ici tous les Traduâeurs. Il font dire à Hérodote

» que la ville des Budins s’appelloii Gélonus. Comment a-t-on

pu imaginer qu’un peuple, qui n’avoir rien de commun avec

les Gélons, ait donné à la ville, le nom de ce peuple qui
différoit ellentiellement de lui 8: par la langue, et par les
ufages. D’ailleurs , comment a.t-il pu venir dans la tête à.
quelqu’un que les Budins, qui étoient Nomades, comme le

dit Hérodote au Paragraphe fuivant , aient habité une ville 2

Auili notre Hiliotien ne dit pas que cette Ville appartînt aux
Budins , mais qu’elle étoit chez eux , c’efl-à-dire; dans leur

pays. I
(195) S. CVIII. D: trois ans en trais au ils clichent du.)

a On dit (a) que les Grecs célebrent les Triétérides (fêtes

a triennales) parce que Bacchus fur trois ans à fou expédi-
* un tion .. . . . Bacchus (b) ayant pallé trois ans à fou expé-

a: dition des Indes , revint en Béctie avec de riches dép
a: pouilles , 8: fut le premier qui triompha fur un éléphant

ne Indien. Les Béctiens a: le relie des Grecs, ainfi que les
on Thraces , ont inflitué des fêtes triennales en l’honneutde

a: ce Dieu, afin de conferver la mémoil’e de [on expédition

ne dans les Indes a.
(196) 5. CIX. Que les Gélons.) Il y a dans le grec : Bouhv’oiç

Ai à: tri du]? on’Ia’n xpïaw-rau xati ramai. MM. Valckenaer

et Wedeüng fouhaitetoient qu’on lût renvois ou 7? and
l’enduit. Cette correction n’en: point tiécedaue. Cette tout-

(n) Diodor. Sicul. Lib. Ili. 9. LXIV. Tom. I. pag. en.
(b) id. Lib. 1V. 5. (Il. Tous. I. pag. :48. ’
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hure eli familiere aux Grecs. 1è (a) N âyepéimv lux same
tri urpÉOuuov a? cramponné" uu’là raturai Ëwrnpôw’lei , un) ni

4497M: immCo’ôaœ on; moianïu. Le deflin ne couvre pas

moins l’éclat des aérions humaines que la vafe des rivietes

ne couvre les cailloux qui (ont dans leur lit.
(197) S. CIX. Qui mangent de la vermine.) Les Phthi-’

repliages ou mangeurs de vermine de (b) Strabon 8c de
Pline (c) (ont dilïérents des Budins. I V

(r98) 5. CIX. Ni par l’air du vifizge.) me". zinnias.-
Thomas Magiflter prononce hardiment qu’aucun Auteur ap-
prouvé ne s’ell: fetvi de ce terme , en parlant de l’homme,

maisde ceux de UN; 8E d’islam- : limbe); (et) 1-37 ébouten-
1&4» un... t’ai empâte-ou Aïyez,’aîAAà Un; nui 34.". Indé-

pendamment de Ce l’adage de notre Hiflorien , on trouve
encore ce terme dans Platon 8c autres Auteurs qui ont écrit
purement. Ce qui fait voir avec quelle précaution il (faut
admettre les préceptes des anciens Grammairiens. E1; ( e)
Amas-fou 1’30 rpatuuœ’lmïu fichent un? ïlNV sium-ée: 1’37 me

si.» rebsiwnmec’lâ’louç lumineus- inca Tir me... Étant entré

chez le Grammairien Dionyfius, j’y appetçus des jeunes-gens

d’un air honnête 8c modefle. ,
(in) S. CIX. A faire des bordures.) 1-3v 7è Munie

hep) très «mômes wapuppa’m’ie’lcu. nupapfia’nlæuzrâm lignifie 4:16

filtre. napupénuu’lœ font ces bordures qu’on met aux habits.
Héfychius erplique rupmpiuat’lœ par «upœpa’tuua’lu iuu’li’œy.

Thucydidess’eli fervi de ce mot de maniere à ne point en

(a).P’aufan. Meflcnic. live Lib. 1V. Cap. 1X. pag. gos;

(b) Strab. Lib. Xi. pag. 7H. A. p
(c) Plin. nm. Nat’ur. Lib. v1. Cap.’ 1v. Tom. L pag. 30;. g.

(d) Thomas Magiflzet voc. iéxéa. pag. 4.64..

(c) Plat. Amatot. Tom. I. pag. 132.. le.

laitier
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Iaii’l-er ignorer la lignification. Voyez Thucydides, Liv. ’IV.

5. XLVIII. pag. 2.67. . i(zoo 5. CX. Quant aux Sauromates.) Hérodote rap-
porte l’origine des Sauromates en ce Paragraphe 8c dans
les fuivants , jufqu’au 117° inclulivement. Diodore de Sicile

la raconte d’une maniete différente. Les Scythes ayant , fe-

Ion cet ( a) Auteur , fubjugué une partie de l’Afie , en
firent fortit plufieurs peuplades, entt’autres une de Medes,

qui palla vers le Tanaïs , 8c forma la nation des Sauto-
mates.

(2.01) 5. CXIV. Apprivoijèrent.) Il y a dans le grec ,’
ix1zAa’wuy’lo. Ce mot vient de u’h’Aoç, bélier. Comme cet ani-

mal étoit ordinairement accoutumé à la main du berger , 8c
qu’il étoit apprivoifé , on s’eli fervi de x’h’Aoç adjeéiive-

ment, pour lignifier tout animal apprivoifé. De-là le verbe

310.50. i l j, (2.02.) S. CXIV. Elles ne quittent point leurs chariots.)
C’eli que leurs chariots leur tenoient-lieu de maifon. Or,
tout le monde fait qu’en Grece les femmes ferroient rate-
ment. Mais j”ai bien peut qu’Hérodote n’ait attribué aux

femmes Scythes les mœurs des Grecques.

l (2.03) 5. CXV. La portion de leur patrimoine qui leur re-
venoit) 15v u’lnuaîiœv 1-3 imCa’LMov. On fous-entend pipas.

Hérodote a dit Liv. VII. 5. XXIII. ainoAatxo’n-eç yàp pépin

52m a’w’lo’ïw mon. , Ëpuo’a’ov. On trouve dans Démolihenes

tris (b) 15v imam âyepénmv 76x»; ri innëa’va Ëcp’ au;

pipas ue’lemnpïvut "mita: Tir vélin. «Je penfe que notre ville

a: a eu fa part de la partie de la fortune du relie des hommes
.n’qui pouvoit nous revenir. a. La même phrafe le trouve dans

(a) Diodor. Sicul. Lib. Il. 5. XLIII. Tom. I. pag. 15;.
(b) Demofih. de Cotonâ. p15. 181. , 435.

l

Tome HI. F f
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Denys d’HalicamalTe, rifla» Ewépâu (a) 73 iveCa’tAMv Îxâelotf

mixas. a Chacun aura la part qui lui reviendra par le fort,
u la part que le fort lui adjugera a. M. Gottleber (b) pouvoit
donc appuyer cette phrafe de Denys d’Halicamaire de meil-
leures autorités que de celles de Saint Luc 8c du Scholiaûe
d’Ariltophanes.

(2.04.) 5. CXV. Nous en cmindrion: le: fuites. ) J’ai cher-

ché à exprimer les deux termes grecs. Q6605 eft une frayeur
fubite , Mo: la crainte permanente d’un mal à venir. Voyez (c)

Ammonius. x(105) 5. CXVII. Qu’elle n’eut tué un ennemi.) sa Les

a: femmes (d) des Sautomates montent à cheval , tirent de
n l’arc , lancent le javelot de deflus le cheval, 8c vont à la
se guerre, tant qu’elles font filles. Elles ne le marient point
a, qu’elles n’aient rué trois ennemis , a: ne cohabitent point

a: avec leurs maris qu’elles n’aient fait les cérémonies lactées

a prefcrites par la loi. Les femmes mariées calent d’aller à

a cheval, à moins qu’il ne fait nécellaire de faire une expéfi
ditîon générale a.

(2.06) S. CXVIII. Que Darius.) Il y a dans le grec ; .
le Perfe , pour le Roi de Petfe, 8: plus bas, S. CXIX.
le Gélon , le Budin , le Saurornate , l’Agarhyrfe , le. Neure ,

l’Androphage, pour les Rois des Gélons, des Budins , des

Sautomates , etc. Telle cil: la maniere d’Hérodoto 8: de la
plupart des bons Écrivains. Et je crois que c’en: ainfi qu’il

’ faut entendre le panage fuivant de (e) Plutarque. J M un)

(a) Dionyf, Halicarn. Antiq. Rota. Lib. VIH. 5. LXXIV. pag. p.0.

lin. ;8. I
(b) A6). Emdit. An. 177:. pag. ni.
(c) Hep? Staoôpæv nièce». pag. 39.»

(d) Hippocrat. de Aëribus, Aquis , Lods, S. XLH. Tom. I. pag. "a;
(c) Plutarch. de Libctis eduèandis , Tom. Il. pag. 2.. P.



                                                                     

M amomes: n. Lure a 1V. 4g:
résinerais infinis, fins ire-lu il amère-nu Tëv GEfTœA’Gv,

in, ci amigne; www. a Quelqu’un ayant demandé au
a» Roi-de Theflàlie quels étoient les plus doux des Theiraliens ,

sa celui-ci répondit très-bien , ceux qui ont celle de faire
Os la guerre a. Car, quoiqu’il n’y eut plus de Roi en Thef-

falie , longtemps avant Plutarque , ce mot peut être trèSq

ancien, 8c du temps ou il y en avoit. .
(2.07) S. CXVIII. Que flaire à cela. Ë Il y a dans le grec

IH yàp mienne»; que pOurrions-nous’y faire? Cette expref-

fion cit communément la pierre d’achoppement des Tradu-

fleurs. La traduëfion, quid enim clade"; jùbeamus? cil vi-
eieufe 5 il falloit traduite , quid enim facere pofliinu’s? (a) 7m)!

ciné. fi è’v flingue 5 ijquve’liov yèp ois 55112 ipoèzxo’pnv. cc Mais

sa qu’y ferois-je 2 Il faut s’en tenir au choix que j’ai fait une

m fois n. (5)1ï yëp Eh nuirai-1 ne Émile choisira? â’v CiïÇot’lo 5

ne car qu’y pourroit-on Faire, lorfqu’un ami vousîprefi’e sa? (c) TÎ

créât»; 05 yàp «’73 irato? 70618; à 9’604; Êi pipit". ne Que

in voulez-Vous que j’y faire 2; (comme a très-bien rendu M.

a: Dacier) , ce n’eft pas ma faute" : j’ai le cerveau humide,

en c’en mon tempérament n. ’ ’ ’
(2.08) 5. CXÏX. Nous finirons le: repbufle’r..)’.le’lis avec

M. Valckenaer senti amena: fia-5mm. * f
(209) 5L CXXH. Le! l’elfe: l’ayant p41]? après aux.)

Il y avoit fans doute un: en cet endroit; autrement je
: ne voisz pas comment une armée avili nombreufe que celle

des ’Perfes, qui devoit’pêtre embarrall’ée de beaucoup de ba-

gages , auroit pu- palier tin’fleuve comme le Tamis, en
airez peu de temps pour palmoit pourfuivre [les Scythes.

(a) Lucian. ad eum qui dixerat Ptometheus es. 5. VIL Tom. Il p35. 3c.
(b) Lucian. in Contemplant. s. Il. Tom. I. pag. 91.
’(c) Ælhni nm. Var. Lib. 1x. Cap. www-m. ne.

Ffz
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M. -WefTeling remarque qu’y ayant vingt jours de marclid

(Voyez ci-del’fus 5. CI. ) de l’Illser au Palus Mæotis , il

devoit y en avoir beaucoup plus pour une armée immenfe.

(1.10) S. CXXIII. Délivre.) Il y a dans le grec : le!
Radins l’ayant abandonnée; mais je crois qu’il faut lire le:

Gélons inAtAuvri’lœy 75v rams». Voyez ci-deffus 5. CVIII.

note 194. ’(2.11) S. CXXIV. Huit grands châteaux.) Ce [ont de
vrais châteaux, comme l’a très-bien exprimé le Traducteur

latin , 8: non point des murailles, comme l’a dit du Ryer;
a: quelques autres après lui. Mais du Ryer cit une très-mau-

vaife autorité. Il cit vrai que cette premiere lignification
ne le trouve ni dans le Tréfor de la langue grecque de Henri
ERienne, ni dans aucun autre Lexique, fi l’on excepte celui

l de Portos, mais il faut être abfolument neuf dans la langue
grecque , 8c n’avoir jamais lu Hérodote, Thucydides , Xéno-

l phon , 8re. pour nier que ce terme le prenne dans cette ac-
ception. Hérodote venoit de dire, en parlant de la ville des

i Gélons , igluxév’lsç T; mon nixe? ce ayant trouvé fur leur

a: route leur ville de bois au. Kexsvmuïvou tu? "figeas néflmceles

a: Gélons ayant emporté tous leurs effets de leur ville , &c. a

Le même Hillorien parle, Liv. VlI. 5. CVIII , des
places appartenantes aux Samothraces 2apo9puixm ubac,
8c pour qu’on ne [mille douter de la lignification de rehaut ,
il ajoute : dont la derniere ville s’appelle Méfalnbfù. Ce qu’il

. venoit de nommer rebat: ail l’appelle tout de fuite «in; ,’

Liv. VII. 5. CXII. il dit que Xerxès palfa près des places
des Pietcs reïxea 1:1 Htipæv, 8c tout de fuite il les nomme ,

gc’étoient Phagres 8c Pergame, petites villes ou châteaux
Connus d’ailleurs. Il y avoit aulli plnfieurs villes du nom de

New-lichas , ou nouvelle muraille, ce qui revaloir à celui de
Villeneuve. Hérodote parle d’une de ces villes , Livre I.



                                                                     

z

MELFOMENE. LIVRE 1V; ’45;
Ë. CXLIX. Bien plus ,p il y avoit en Achaïe un château

tpiupiov qui s’appelloit T1790; (a). Tichos. I
’ L’Allyrien Gobryas (b) dît à Cyrus qu’il en: maître d’un

château fort a d’un pays confide’rable : Étui 13 un vivo;

Ace-(quo; , ixu à; ami nixes îaxupir and xépotç inâpxœ e

momie.
Plutarque nomme ainli la citadelle de SardesÉ les Athé-

niens, dit-il , prirent tout Sardes excepté la citadelle.
sans); ri; trima; T; Cdotànl’tf.

Le (avant M. de Valois remarque dans fes notes fur
(d) Harpocration que 15770); lignifie un fort, un château;
mais voici fa note : M3405 non efl firnpliciter murus, ut in-
teipre: accepit in fine hujus armotationi: , fèd cajîmrn potiur.

Sic riflât» 19730; apud Demoflhenem pro Corand : 6’ quad
H’pa’îov 157x05 hic dicitur, Heradoto H’pœ’îov «in; rami Efface.

Sic qui! Xenophontem Lib. I. à Il. ubi de Alcibiade , le!
155x» fiepe fic ufitrpat, à, Herodotus Lib. .VI. Vidctur propriè

de Thraciæ lacis id ufiirpari , rafle Demoflhcne in Philipp. d
à mp7 HœpctqrpeaCimç. Livius Lib. XXXI , pag. 573. Da-

rijêon 6’ Serrium Cajlella 70cm, id tjl leïxn. 6e Style; in
Târacia fiatN

(au) S. CXXV. Il: refilaient aux Stytlies.) Gronovius
a Fait ici un contrefens très-groflier , lorfqu’il traduit jam.
non recufantes fâcietatenz. Henri .El’tienne a parfaitement bien.

tendu cette phrafe : A: Scythe non jam ad Âgathyrfin ,
quippe qui ingreflù regionis interdixlflènt, tendebant , fiel ex

(a) Polyb. Lib. W. 5. LXXXIII. Tom. I. pag.481.
(b) Xenoph. Cyripæd. Lib. 1V. Cap. VI. 5. Il.
(c) Plutârch. de Herodoti Malignirate. pag. 861. D.
(d) Hem. Valelii animadverf. in notas Maufl’aci ad Calcem flaqué

minais. pag. 1.88. t
Fi";
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Neuride regione . . . . . . . la confiruétion cil, à: un Mas
05x411 ântxviov’lo i9 1039 A’yetoôpa’ouç ainsi-araks.

(2.13) 5. CXXVI. La terre à) l’œuf) Chez les anciens
peuples occidentaux , pour marquer qu’on s’avouoit vaincu

8c qu’on fe tendoit à difcre’tion, on cueilloit de l’herbe ,

8c on la préfentoit au vainqueur. On le démettoit par
cette action de tous les droits qu’on avoit fur le pays.
Du temps de Pline, les Germains obfervoient encore cette.
coutume. (a) Summum apud antiques fignum viande crut,
herbant porrigere villas. hoc ejl and 6* alain iprxî huma.
6’ humatione niant cedere : quem murent etiam nunc dura-n

qpud Gentiane: flic. Fefius (b) se Servius fut le vers
x28 du Liv. VIII. de l’Enéïde de Virgile, è vittâ comptes

Uoluit prætendere ramas, difent que herbdm du CR la même
chofe que yiaum me fate-or 8c cedo uitIariam. On obfervoit
la même cérémonie ou quelqu’autre femblable , quand on

cédoit, quand on donnoit ou qu’on vendoit un pays, un
fief, ou une terre à quelqu’un; on lui en donnoit l’invefiiture

en lui offrant de l’herbe a: du gazon , arc. Voyez le Ciel:
faire de du Gange au mot Invejlitura. Dans l’Orient 8c en
d’autres pays c’était par la tradition de la terre 8c de l’eau

qu’on mettoit un Prince en polleflion d’un pays , 8c c’était

de cette maniere qu’on lui en donnoit l’inveftiture. On le

reconnoilloit par-là comme maître abfolu 3 car la terre 8c
I’ eau comprennent tout. et Donner la terre a: l’eau , dit:
à Ariflrote (c) , c’en: renoncer a (a liberté a.

(1.1.1.) à. CXXVIII. Qu’ils prendraient leur: repas.) Gro-

novius a fait ici trois contre-feus qu’a remarqué M. Welleling,

1° nAuvq’Ev eli un verbe actif , 8c ne peut lignifier ermre.

(a) Plin. Lib. XXIl’. Cap. IV..Tom. Il. pas. 26;.
- "(5) Feflus de Verb. signifient. Lib. VIH. paix. 17.0., .

(c) Milton Rhctoric. Lib. Il. Cap. XXIII. p25. 577.. à.
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2° 271c. Êtutpldptvu (ont des gens qui prennent leur repas ,

comme on l’a déja vu , Liv. 1H , XXVI. a: comme on le

verra Liv. VII. S. CXX. 3° flouât lignifie ici obfirvare.
On peut voir les exemples cités dans la note de M. Welleling.

(11;) S. CXXIX. On n’en voit pas un fèul.) Les Scy-
thes (a) immoloient cependant des ânes, li l’on en croit
Clément d’Alexandrie; mais il y .a apparence qu’il confon-

doit ces peuples avec les Hyperboréens , puifqu’il apporte en

preuve un vers de Callimaque, ou il n’ell quellion que de
ces derniers. On fait aulli par Pindare (b) que les Hypero
boréens factifioient à Apollon des Hécatombes d’ânes.

(1x6) 5’. CXXX. Il: leur dindonnera: quelqttes-uns de
leur: troupeaux.) Cela paroit à» M. Welleling direélement
contraire au but des Scythes , quil’étoit de couper les vivres

aux Perles. En conféquence il voudroit qu’on lût in; . .. .
pli xœ1aAa’tCotev, pilet 77» nuit" 3.014 . .. . . . . . ce 8c fe retire-

se rent dans un autre canton , afin qu’ils ne pudeur s’en em-

n parer a. Qu’il me fait permis d’être d’un fentiment dulie?

rem de celui de ce Savant , qui a li bien mérité des Lettres.

Les Scythes , comme le dit Hérodote , avoient intention de
faire relier plus longtemps les Perles dans la Scythie. S’ils
enlient mis leurs troupeaux à l’abri, les Perles ne trouvant
abfolument rien dans le pays, le feroient retirés fur le champ,

afin de ne pas périr de faim. Que font donc les Scythes 2
Ils leur abandonnent une petite partie de leurs troupeaux,
car le génitif 15! macao; 73v ape’lîpm efl: un génitif de

punition. Les Perles enflés de ce fuccès grimpât" au? 7re-

mmuivqa (c) en efperent d’autres , 8! le flattent de trouver
l’endroit ou les Scythes avoient mis tous leurs troupeau à

(a) Clemenr. Alexand. Cohorratio ad gentes. pag. et. lin. u.
(b) Pindar. Pyrh. 0d. X. verl’. si.

(c) Mali la contrition du même Savant qui liroit inélpîrre au Un!

de iwîpono , en inutile. .F f 4.
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labri. Ces faibles fuccès n’éroieur point un remede à la faim

qui le faifoit fentir dans le camp des Perfes; mais leur don-
noient l’efpzfrance d’y voir bientôtvréguer l’abondance. Cet

efpoir leur faifoit prolonger leur féjour en Scythie, 8L plus

ils le prolongeoient, 8: plus leur mifere augmentoit, fuivanc
les défirs des Scythes.

Les troupeaux que les Scythes abandonnerent aux Perles
faifoient probablement partie de ceux qui étoient dellinés à
leur fubfiflance journaliere; le relie s’éroir retiré plus avant

3ans le nord avec les femmes a: les enfans, comme on l’a

vu plus haut 5. CXXI. p
(2.17) S. CXXXII. Que l’oijêau a beaucoup le rapport.)

Il y a dans le grec : Que 1’ oifiau reflêmbloic beaucoup tu:
cheval. Je ne vois pas la comparaifon qu’on peut: faire d’un

oifeau à un cheval, à moins que ce ne foi: du côté de la
vélocité 5 8c encore cela cil-il bien tiré. Mais, en fuppofanr

cette comparaifon jufle, on ne faifit pas le rapport qu’elle
a avec l’explication de Darius. Jean Corneille de Paw me
paroir avoir très-bien obvié à cette diÆculté en liliautwflivurI

«M némale: l’une æ; 77mg: 73v 7065 Te ôïa’loivç a. in la. IlÏ

faudra alors traduire : l’oifèau a beaucoup de rapport avecî

le cheval , qu’ils nous livrent avec leurs fleches , comme fai-

fant leur force. Voyez la note de feû M. Welreling. l
(7.18) S. CXXXV. Avec lafleur dcfi: troupes.) 0311-972

scampi; 1’; a’lpu’lo’ô. 13 xaaapâv cil: fufceptible de diverfes’

explications , fuivant les endroits ou ilefi: placé. Dans le
lpanage de Thucydides, rapporté par M. Welïeling. il fi-
gnifie les Citoyens d’Atlienes, par oppofition aux alliés 8:

aux troupes raflemblées d’ailleurs : mais ce que notre Hifio-

rien venoit de dire : que Darius laifl-a dans le camp les ma-
lades avec [es plus mauvaif’es troupes , détermine le flans

de cette exprellion, 8c indique allez quelle fignifie les meil-
leures troupes de l’armée. i



                                                                     

MELPOMENE. LIVRE 1V. 4S7l
(119) 5. CXXXVI. le: Jeux parties des Scythes.) Il

y avoit deux corps d’armée qui alloient toujours enfembl’e;

8: un qui accompagnoit les Sauromates , comme cela dt
clairement exprimé aux paragraphes CXX , CXXVIII a:
CXXXIII. C’elt de ce dernier corps de troupes qu’il faut

entendre ces mots aux) à plu.

(ne) à. CXXXVII. Et Tyran de la Cherfôncfe.) Tous
ces petits Princes avoient donné des fers à leurs patries , 8:

ne fe foutenoient dans leurs ufurpations que par le moyen
des Perles qui avoient intérêt à préférer le gouvernement

defpotique au démocratique, qui auroit été moins fouple
8c moins prompt à exécuter leurs volontés. Voyez Liv. HI.

5. L. note 87.
(zzIÏ 5. CXXXVIII. Ceux qui furent de cette opinion. )

shaman 1h; «Hem le prend pour «pipe», comme dans l’Orclles

d’Euxipidfla) , nupi’d. à" 99V iuipa, Êv hoirs: 479w Anslœv

175A19 a C’efi: ici le jour fixé ou la ville d’Argos doit donner

au [on fufFrage n. -

La prépofition n’ajoute point ici à la lignification du fimple. t

On en a déja vu des exemples

"(2.2.1) S. CXLIII. Il laiflà Mégabyçc.) Il y a dans le;
grec Mégabaze ; mais, comme Hérodote a écrit ailleurs ce

, nom Mégabyze, j’ai cru devoir conferver l’uniformité, 8P

cela d’autant plus que le Manufcrit B de la Bibliothcque:
du Roi; 8c Euflathe’ dans fon’Commentaire fur l’Iliade,

récrivent de même. . .(zzz*) S. CXLIV. Qu’il: étaientfizns doute alors aveugles.) ’

M. le Préfident de Montefquieu a appliqué ce trait à Har-
rington au fujet de fou Oceana ,V fans fe rappeller, probable- ’

---

(a) Eurip. Creil. var. 48.
(b) tartarin... Comment. in Iliad. yang. 34°. rab Encan.
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ment , oui il lavoit lu, puifqu’il n’a point cité notre Auteur;

L’on peut dire que ce mot de Mégabyze n’a rien perdu de

fou mérite en pallant dans la bouche du Pre’Iident. Voyez

l’Efprit des Loix, Liv. XI. Chap. VI. Tom. I. pag. au.
Edit. in-4° de 1758.

(zzz**).5. CXLIV. Les Medcs.) Hérodote 8c la plu-
part des Anciens comprennent prefque toujours les Perlès
fous le nom de Medes. Claudien (a) dit , remigc Medo [bili-
citatu: Mas, en parlant de l’Athos creufé 8c traverfé par

la flotte des Perles. ’(1.2.3) S. CXLV. Par le: Pélafiges qui avoient enlevé de

IBrauran.) Plutarque rapporte ce trait d’hiltoire avec quel-
ques différences St quelques additions. ce Les Tyrrhéniens (b) ,

u dit-il, occuperent autrefois les ifles de Lemuos 8c d’hu-
a bros. Ils enleverent de Brauron les femmes des Athéniens,

a: en eurent des enfans , que les Athéniens Meneur de
ces illes , comme étant métifs 8c demi-barbares. Ces jeunes .

gens s’étant embarqués , arriverent au promontoire de

Ténare , 8: rendirent de grands fervices aux Spartiates-
dans la guerre qu’ils avoient contre les Hilotes. En rei
connoilfance de ces fervices, on leur donna le droit de
cité, 8c on leur permit d’époufer des femmes de Sparte,

fans cependant les admettre aux magilitatures 8: au confeil.
Dans la fuite, on les foupçonna de tenir des aŒemblées
(ecretes , 8: de tramer des confpirations contre l’état.

Là-deflus ils furent mis en prifou , ou on les tint fous
une étroite garde , 8c on chercha à les conVaincre de
confpiration par des preuves certaines 8c indubitables. Ce-

». pendant leurs femmes fe tranfporterent à la prifon, 8c
sa firent tant par leurs prieres 8c leurs vives inflances , que

trustasse

i888:
8

(a) Claudianfi in Rufin. Lib. l. verf. 33g.
(b) Plutarch. de Virtut. Mullerum. pas. 2.47.
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à." les .géoliers les y damèrent entrer , fadement pour [allier

a leurs matis 8c leur parler. La porte leur ayant été ou-
. verte , elles confeillerent aux palonniers de leur donnez l
a leurs habits, de prendre les leurs , 8c defortir en le ca-
au .chant le virage. Cela fut exécuté fur le champ. Les matis"

a le préfenterent à la porte déguifés; les géoliets les pre-

» nant pour des femmes , les ilaill-erent palier . a: leur: -
en femmes l’aliment a leur place, difpolées à fouŒir tous

on ce qui pourroit en arriver. Delà les Tytnhéniens s’empa-

n retro: du mont Taygete, fouleveœnt les Hilotes, 8s
in firent avec eux une alliance oEenlive. 8c défenfiwe. Les
a Spamîatçs . ,allatmésde l’évafion des une 8: du lbulevement

a des autres, leur envoyerent un héraut, 8c conth avec
à eux un traité de paix, dont les articles furent qu’on leur

a: rendroit leurs femmes, qu’on leur dameroit une (mais
a: d’argent 8C des vaillent: , qu’ils r. mettroient en mer, a:

a: que quand ils auroient trouvé ailleurs des terres 8c une ville;

au ils feroient regardés comme une colorie a: comite pa- "
se rens des. Lacédémoniens. Le traité fait, les Pélal’ges pria-

» tant pour chefs 8: polir conduâeuts Pollis, Adelphus (a)
u 6C Crataïs , Lacédémoniens. Un: partie s’établit dans

a: l’ille de Mélos 5, mais les autres , en plus grand nonibre,

w firent voile fous la conduite de Pollis jufqu’en Crcte , dans
in l’efpe’rance de voir l’acœmpüKemem des Oracles , qui

en leur avoient dit que, lorfqu’ils auroient perdu leur Déc-K0

a.» a; leur ancre, le premier? pays ou ils arriveroient feroit le
a: terme de leur voyage, a: qu’ils devoient y bâtir une ville.

a Ayant donc pris tette à l’endroit qu’on appelle canfo-

9 n42 (b). durant la nuit, il le répandit parmi eux des ter-

(a) Callitntidas, l’on fluo, comme M. Valckenaer vendroit il?"

me
a) l’aimais
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a reurs paniques. Ils fe jetterent d’abord dans leurs vaiKeauf
sa fans ordre , 8C laifl’ereut à terre la fiatue de Diane, que

a léurs ancêtres avoient apportée de Brauron a Lemnos ,.
a: qu’ils avoient confervée de pete en fils, 8c qu’ils avoient

a portée de Lemnos par-tout avec eux. Leur frayeur le d’il:

sa lipa enfin , 8: le tumulte cella. Ils cingloient déjà en pleine
au mer , lorfqu’ils s’apperçurent qu’ils avoient perdu leur"

se Rame. En même-temps Pollis remarqua qu’il n’y avoit
n plus d’oreilles à l’ancre de [on vaifl’eau. On l’avoir levée

sa de force, & felon toutes les apparences, les oreilles s’éÀ.

un toieri’t rompues contre les rochers cachés fous l’eau, 8: y

n étoient reliées. Alors il dit que la réponfe de la Pythie

a étoit accomplie , 8c donna le, lignai pour retourner en.
a Crete. On regagna terre , 8c Pollis prit [mildiou du pays.
au On s’oppofa à les conquêtes 3’ il défit dans plufièurs com-I

a bats ceux qui lui difpuroient le terrein; il prit Lyâos se
au plufieurs autres villes, 8c s’y établit. Voila pourquoi ils
n fe difent encére aujourd’hui parens des Athéniens du côté

au de leurs meres , a: colonie des Spartiates a.
1° Plutarque appelle Tyrrhc’niens ceux qui avoient enlevé

de Brauron les femmes des Athéuiens; il les appelle en-
fuite Pélaflges, de même qu’Hérodote. C’efl que les Tyr-

rhéniens, ou étoient une colonie de Pélafges, ou du moins
il y avoit des Pélafges qui s’étaient mêlés avec eux. Amyot

dit dans fa traduâion , qu’ils ravirent quelques femmes’des»

Athéniens du bourg de Laurier. Le texte de Plutarque porté

néanmoins de Brauron, Bpatupovéeev. l-
z° Selon Hérodote’, ce font les Minyens qui viennent

au mont Taygete , ayant été chailés de Lemnos par les
Pélafges. Selon Plutarque, ce font les enfans des Tyrrhé-

mens ou Pélafges qui fe rendent à cette montagne, après
avoir été challés par les Athéniens.

Apollonius de Rhodes cil: d’accord avec Hérodote.
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a Ayant (a) été chaliés, dit-il , de Lemnos par des Tyr-
a: rhéniens; ils le rendirent à Sparte , ou ils demeurerent a.
Les Tyrrhéniens d’Apollonius font les Pélafges d’Hérodote.

3° Selon Plutarque, les Lacédémoniens ne les admirent

point aux charges , ni aux honneurs de la magillxature.
Hérodote dit, au contraire , qu’ils prierent les Lacédémo-

niens de leur faire part des honneurs ou charges, 8c qu’on
leur accorda leur demande.

4° Suivant Plutarque, ils arriverent au Cap de Ténare:
tic-là ils avancerent jufqu’au mont Taygete , felon Hérodote.

5° Les Tyrrhéniens , ou Pélafgcs de Plutarque , fe reti-

rent en Mélos a: en Crete 5 au lieu que les Minyens d’Hé-

redore (b) vont partie en Théra ou Callille, partie dans
le pays des Paroreates 8c des Caucons.

(2.1.4.) S. CXLVI. De jour. ) pe’l’ hip": de jour. Les
Athéniens difent ueo’ îuipuv, 8c non point Ëv Sain, comme

nous l’apprend le Scholiafte d’Ariilophanes furie vers 9 31
du Plutus. [no’ âpipav , dit-il , dm 1-30 îv Sain. A’l’lm’w

ri exigu: pee’ îpfpav 76;: ou" , 5m; s’y ipipç. On trouve

par-tout beaucoup d’exemples de cette façon de parler, mais

fur-tout dans Platon.

(2.2.5) 5. CXLVI. D’entrer dans la prijbn.) Gronovius a
admis dans (on Edition î; ê’jAâeTv, d’après le Manufcrit

de Florence. Cette leçon cil: appuyée des Manufcrits B a:

D de la Bibliotheque du Roi 5 mais elle fait un [me
ridicule. M. Welieling change Ë; 3 des Manufcrits en Ë; Eu

139ch à la maniere des Ioniens; ce qui me paroit être la
véritable leçon. Le Manufcrit A du Roi lit innec’ïv ’re if.

I

(a) Apoll. Rhod. W. 176°.

(6) Cideflous 5. CXLVII 8c CXLVllI. a: Paufan. Lib. Vllfpag. 52.4.
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462. Hrsr01 un n’HÉuo nous. p
Deux lignes plus bas je lis Nm au lien de Mn avec la
Manufctits B a: D’du Roi.

(226) 5. CXLVII. Fils d’Autlfion.) Théras- étoit le
fixicrne defcendant d’Œdipe. «Le fixiem’e’(a) defcendanc

nd’Œdipe mena de Sparte?! Théra une colonie sa. Le Scho-

lialle de Callimaque fuppolë que Théras étoit fils de Ti-

famene, a: petit-fils d’Autéfion: le contraire.

(2.2.7). 5. CXLVH. Oncle maternel d’Euryflhener. ) Il étoit

frere d’Arge’ia leur mere (b).

(22.8) 5. CXLVII. Procllr.) Je croirois volontiers que
Proclès cil une abréviation des copines pour Patrocles. On
trouve dans Platon c Bannis (a) un ’A’pyuus Tîpms r’yn’y-

un Menin; «li, Kptaoiy’lns’ Aaxcl’aiuovos N rucherais

au) Eupweîniç. c: Téménus devint Roi d’Argos , Crefphontes

:3 de MeEene , Patrocles 8c Euryflhenes de Lacédémone a. On

lit aulli dans Suidas au mot Auxïvpyos : Auxïup-yos, 214p-
1ra’n’lns , naflponioos drivons. Lycurgue de Sparte, dcfcendan:

ide Patrocles.
Ce nom ell écrit de la même maniera par Strabon (d)

8c par (e) Plutarque. M. Davies oppofe à ces auto-
tirés celles dl’Hérodote , de Paufanias , d’Apollodore a: de

Porphyre. .Mais qui ne Voir que dcfl’ oppofer celle des
premiers Éditeurs de ces Auteurs , qui n’ayant point (il
lire cette abréviation, ont été fuivi: par les Éditeurs-qui

font venus apnès eux. on fait quels: copifics écrivoient

(a) Callimach. Hymn. înApolün. verl’. 74.

(b) Paufan. tacon. Lib. 1H. Cap. I. pag. 2.015
(c) Plate de Leg,ibus. Lib. m. Tom. Il. pag. 68;. D.
(d) Strab. Gcograph. Lib. X. pag. 737. -C.
(e) Plutarch. in Lycurgo. p15. 4°. 8-.-
(f) A4 cicerones: de Divinat. Lib. Il. 9. nm. pas. au.
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3&3; a: 3st pour âyepwoç 8c âupœvàç, 8c que ces mots ayant

été mal lus ont &nné occafion à mille conjeâures.

q (2.2.9) S. .CXLVIIË MemHiarèJ l’un de fis parms. )
Paufanias (a) dit au contraire que Membliarès étoit un
homme du peuple. Il ajoute-que Théras ne doutoit point
que les defcendans de Membliarès ne lui cédalTent la rouve-
raineté de l’ifle , 8c qu’ils le firent d’autant plus volontiers que

Théras rapportoit (on origine à Cadmus , au lieu qu’ils
defcendoient de Membliarès, homme de balle naill-anlce.

Hérodote dit qu’avant que Théras vint à Callifie , la fa-

mille de Membliarès y avoit régné pendant huit générations.

Cependant Théras étant le dixieme defcendant de Cadmus,
il devoit y avoir ce même nombre d’e générations depuis

Membliarès jufqu’au Prince qui étoit fouverain de Callilie ,l
à l’époque ou Théras y aborda. Cette difliculté, qui n’a été

fende, ni par les Commentateurs, ni par les Traduâteurs,
a été éclaircie , à ce que je crois, dans mon Eflîxi fin la

Chronologie d’ Hérodote, Chapitre X. I

(2.2.9*) 5. CXLIX. Comme une brebis parmi le: loups.)
Théras avoit trouvé probablement fort peu deçreconnoif-
fance dans fes deux neveux , quoiqu’il les eût élevés avec

le plus grand foin , a: qu’il eût gouverné fagement leur:
états pendant leur minorité. Il ne vouloit point s’expofer au

caprice de ces jeunes Princes, a: ce fut peut-être ce motif,
encore plus que fou ambition , qui le détermina à fonder une

colonie. Les craintes qu’il avoit pour lui, il les eut aufli
pour fou fils. Il appréhenda que le défit de s’emparer des

biens , qui lui étoient échus dans le partage des terres con-
quifes, ne pintât ces Princes à le faire périr. C’efi , à ce

(a) Paufan. Laconic. Lib. m. Cap. l. gag. 2.95 a; ne.
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qu’il melfemble , ce que lignifie le mot qu’Hérodote met du!

bouche de Théras. * a

(:30) 5. CXLIX. famille chofe , 6m.) Je lis avec M.
Valckenaer oô yép m: guenon Tà sans. repava» x. 1-. A. en

la place de 05 yàp burinent" Té Timon. Peu après, je lis
aufli sa) pelé Toma ce: ’s’pem. Et enfuira avec M. Reiske (a) ,

10513 707210 muffin ne.) iv Gina . L. . . .

(2;!) S. CL. De la race d’Euphémus.) Dans toutes les

Éditions 8; dans la plupart des Manufcrits, il y a Emily-
medes ou Eutliymide , c’eû-à-dire , de la race d’Euthymès.

Î’ai cru , malgré ces autorités , devoir fubllituer à cette leçon

Euplu’mia’ts , delta-dire, de la race d’Euphemus.

1° On ne trouve dans aucun Catalogue des Argonautes le
nom d’Euthymès, mais celui dlEuphe’mus.

2° Cet Eupliémus étoit , félon le (la) Scholiafie de
Pindare , de Tênare , 8: fils de Neptune 8c d’Europe , fille

de Tityus; mais le même Scholiafle écrit dans un autre (c)
endroit qui il étoit fils de Neptune v8: de Mérionice , fille de

l’Eurotas ; c’efl-à-dire, que les grands Seigneurs , afin de

fe tendre plus refpeélables , mêloient autrefois, comme au-
jourd’hui ,beaucoup de fables à leurs généalogies. Il époufa (d)

LaOnOme, fille d’Alcmene 8c fœur d’Hercules , dont Battus,

fondateur de Cyrene , defcendoit à la dix-feptieme généra-

tion. Pindare lui-même nous l’apprend au vers ryc de la
quatrieme Ode des Pythiques , ou lion peut aulli confulter
le Scholialle. Le même Scholiafie dit qu’Euphémus eut (e)

(a) Mifcellanca Lîpfienfia nova. Tom. vm. pag. tu.
(b) Schol. Pindari ad Pyth. 0d. lV. verf. 77. pag. 2:7. Col. a. lin.

ptnultim.
(c) Id. Schol. ad verf. 39. pag. 1.14. col. 1. lin. 4. ante finem. a: ad

verf. us. pag. 213. col. 1.
(d) Id. Schol. ad Pyth. 0d. 1v. verf. 1g. pag. au. col. r.
(a) 1d. ibid.*verf. 45;. pag. 1.45. col. 2..

d’une
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d’une Lemniene un fils, dont la poflérité ayant été obligée

de quitter Lenmos , pailla à Lacédémone , 8c de-là dans
l’ifle de Callilie , autrement nommée Théra. Lorfque Pindare

loue la poflérité de Battus , il l’appelle la race (a) d’EnphészJ.

Édouard Simfon (b) s’étoit bien apperçu que le texte
d’Hérodote étoit altéçé, 8c il l’a rétabli dans fa Chrono;

logie. Il a été fuivi par Paulmier de Grentemefnil, 8c feu
M. le Préfident Bouhier (c).

’ (2.31.) 5. CL. L’un des Minyens.) Ce Battus (d) n’était

point un defcendant de Minyas 5 mais ,-Minyas ayant donné

fun nom à des peuples de ThelTalie qui fuivirent Jafon à
la conquête de la Toifon d’or , tous les Argonautes furent

appellés de ce nom. Jafon lui-même defcendoit de Minyas
par fa mere Alcimede. Ainfi Hérodote veut dire fimplement
qu’il étoit un des Argonautes.

(2.35) S. .CL. Courbe’ fini: le poids des ans.) C’eft la

:ve’ritable fignification de ces mots :1 Capias eiëiplflau. Trop

lourd pour fi leur, apprfanti par le poids des ans. Les’Tra-

duâeurs latins, qui les ont rendus , gravis ad molitndum ,
ne me pinaillent pas avoir faifi le véritable feus de
l’Auteur.

(254) S. .CLII. Que nous connoiflions.) Il y a dans le
grec 74mn ; mais je foupçonne qu’il faut lire Hun. George .
Archevêque de Corinthe, dit dans fou Traité des Dialeéies ,

les Ioniens changent le figma en delta. -rà ç si; P Tpiîoua’l.

Il apporte enfuite cet exemple. On trouve par-tout ailleurs
dans Hérodote 79mn ce qui fait croire , avec raifon , que

(a) Pindar. Pyrh. 0d. 1V. verf. 4st.
(b) Chronicon Hifior. Cathol. compleaens. ad annum 3389. mg. s67.
(c) Recherche: a: Dillcrt. fur Hérodore, Ch. X11. pag. 15;.
(d) Palmerii Exercîtat. ad optimos Auaores Grzcos, pag. 2;.

lTome HI. G g
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in" ell une faute des copifles. M. Borheck areçu cette leçon

dans fou Édition. .(13;) S. CLII. L’une viré-vis de l’autre.) «il «plumai

3’171. Voyez «piquets dans le Lexique Ionien d’Emilius

Portos. .(2.36) 5. CLIV. Pnfiœdé par «Infime. )Toutes les ver-
lions , tant les latines que celles en langue vulgaire , interpretent

charmes); par deceptus , trompé. Mais ce mot lignifie .per-
fuadé , comme l’explique très-bien (a) Suidas , qui cite même

ce pallage d’He’rodote. Thomas Magiller (b) remarque pa- o

reillement que , dans notre Hillzorien , bornâmes lignifie , je
perfuade. iôpn’laz N rap ’ H’poN’rq: amyuénœ Tel Évawtieq.

C’eli un terme particulier aux Ioniens, commeIen avertit
Grégoire (c) Archevêque de Corinthe.

(137) 9. CLIV. De lui prit". ) Il y a dans le texte grec
3 un! il l’uranium. Il faut néceKaùement lire 5 [Liv qui ell:

la formule alitée par Hérodote , quand il affirme quelque
chofe avec ferment , 8c il.) pi! quand il nie. Les Ioniens em-
ploient, fuivant la remarque (d) de l’Archevêque de Co-
rinthe, [à pour [à]. Suidas prétend (e) que î il?" cil: plus
parfait que Ïpiv. Il le trompe allurément. Hérodote fe fer:

toujours de î pair, 8C quelquefois aulli Homere. Cette leçon

le trouve d’ailleurs appuyée par un Manufcrit du Do&eut

Askew , 8c par les Manufcrits A 8c B de la Bibliothequa
du Roi.

(1.38) 5. CLV. Qui bégayoit 6’ graflEyoit.) On traduit

(a) Au mot àm-vaeels.
(b) Au mot champée-m.

(t) Gregorius de Dialcûis. pag. 1.59.

(d) Ibid. pag. us.
(c) Suidas Voc. î ,4». Tom. u. pag. 5:.
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ordinairement incognitos [être vocis Agrqcili , qui a la voix
grêle. Mais ce n’étoit pas le défaut de Battus. Arillote .
’donne une définition très-hexaëie de ce défaut , ainli que du

.fuivant :5 piv 93v (a) deuàfllç , 75,3 ypanpa’t’léç un); [si

aptien , un) 70’610 a? 13 fuxév . . . in Pi binomial. , du"? roi? p.3

«Noyade; Taxi: armé-leu «du ilipav wAAaCiv tupi; le flips".

u Le TraulOtès confille a ne pouvoir prononcer une certaine
a lettre, 8c non la premiere venue . . . L’Ifchnophonia vient de ce

a: qu’on ne peut joindre promptement une fyllabe à une autre a;

Budé croyoit , avec raifon , dans fes Commentaires. (b) fut
la langue grecque , qu’on devoit écrire îrxoomlœ & l’exooa’woç,’

parce que Cicéron appelle ce défaut hefitantia linguæ. cette

conjeéture ell; autorifée par le leolfaire de Saint-Germain-
des-Prés, ou on lit H’péM’los Zexoou’wov. i

(2.39) 5. CLV. Un au": nom.) Son véritable nom étoit

Ariliote , fuivaut.(c) Callimaque 84 fou Scholialle.
(1.4.9) 5. CLV. A jà dignité.) Baille; lignifie Roi, chez

des Libyens. Voyez Héfychius fut ce mot. ’
(2.4.1) S. CLVII. J’admire [on habileté.) Le grec dit : la: Si

za: n’ayant jamais été en Libye, tu la connoisrmieux que moi

je: qui y ai été , j’admire (grandement ton habileté a.

Welreling 8c Valckenaer ont bien fait de changer Ëo’lu qui
,nel faifoit aucun fens en âz’lu. Gronovius l’avoit pareillement

rtrouvé dans fon Manufcrit 3 mais il lui donnoit un feus
.ridicule. Il y a dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi

il: me. A": ell: un Dorifme qui lignifie Si. ’ t
(2.47.) S. CLVII. Agiris.) J’ai rétabli ce nom d’après

Çl’autorité de plufieurs perfonnes très-habiles. Je n’ai fait que l

(a) Arillot. Problem. Seâ. XI. s. XXX. pag. 740. B.
(b) Commentaxii Linguz Gtæcæ. pag. 343.

(c) Caltirnach. Hymn. in Apoll. dvetf. 76. Voyez ainli les Remarques
d’Eztch. Spanheim.

ng
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fuiv’re en cela M. Welleling, dont on peut voir la note, 85
fur-tout ce qu’a écrit là-defius le Préfident (a) Bouhiei.

(2.43) 5. CLVIII. Et de crainte qu’en paflànt. ) La pou-f

&uation vicieufe; qui fe trouve dans toutes les Éditions g
n’a pas manqué d’occaliouner des traduéh’ons abfutdes. Les

Libyens , jalouit , felon toutes les apparences, de Voir les
Grecs établis à Aziris, 8c n’ofant les en faire fortir par

force , leur promettent de les mener dans un plus beau pays.
Il ell contre toute vraifemblance qu’ils aient abandonné à.

des étrangers le meilleur canton de toute la Libye. D’ailleurs ,

ce canton s’appelloit Ir’afiz. Or , on voit dans le paragraphe

fuivantque les Cyrénéens fortire’nt de la ville de Cyrene pour

aller audevant. des troupes d’Apriès , 8C qu’ils leur livrerent com-

bat au lieu nommé holà. Donc Irafa ne peut être le canton

.oû les Lybiens conduilirent les Grecs pour y fonder une
ville. Il faut donc ponâuet avec le Mauufcrit A du Roi:
370v N «peut; 31.9551" il A1605; duelle-am; apis imine
au.) 13v vinifier 1-37 xépan 7m chagrines aï fumes le:
7&1", wupl’lpm’âpmz Tilt 5an 7’55 funins, mais vrapsEîyoy.

Cette ponâuatiOn obvie à toutes les difficultés, a: c’en celle

que j’ai fuivie. M. Botheck l’avoit fans doute rencontrée dans

quelque Manufcrit , puifqu’on la trouve dans fou édition.

I. (2.44.) S. CLVIII. Une fontaine.) Cette fontaine s’ap-
pelloit Cyré (b), d’où la ville de Cyrene prit fou nom,’

comme le dit Euliathe fur, Denys le Périégete , pag. 38,
col. I. ligne I3. mais il faut lire en cet endroit ici Mp7;

d’après Callimaque. ’
Hérodote nomme cette fontaine Theflé au paragraphe

f uivant; mais , fuivant toutes les apparences, il y avoit en

cet endroit plulieurs fontaines. ’

(a) Recherches a: Dill’ert. fur’HÉl’odote, page: 157 à: 133.

(b) Callimach. Hymn. in Apollin. me 88.
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(2.4.5) S. CLVIII. Le ciely ejl ail-vert.) Il y a litoie-

,ment dans le grec : Ici le ciel cf! percé. Mais comme cette
exprellion n’auroit point été comprife, fuivant toutes les’ap-

parentes, j’ai cru devoir la paraphrafer. Eullathe (a) aen-
tendu ce palfage de même que. moi, ainli (que feu M". le Pré-

fident Bouhier (à). " ’
M. Valckenaer a propofé une autre conjeéture dans fa

note. A ’.(2.4.6) S. CLIX. son: Battus.) Le grec porte: Pendant
la vie. Il»; ell: un Ionifme pour Gains. Gronovius , qui très-
fouvent rend peu de Juliice a Laurent Valla auroit bien dû
corriger fa verfion, 8c ne point lailfer fubliller une ville qui
n’a jamais exilié. M. Bellanger s’étoit bien apperçue de la

méprife de Gronovius. M. le Préfideut Bouhier en avoit aulli

averti dans fes Recherches fur Hérodote , page r3 9 , et
.Paul Léopard, plus d’un fiécle a: demi avant eux (c) , avoit

.vu que (la n’était point un nom de ville. l ’
(1.47) 5. CLX. Ava: fis fracs. ) Ils s’appelloient Perfle,

Zacynilze , Arijlomédon 8c Lytus ’ ’
(2.4.8) S. CLX. La Suivant Plutarque (e) , Léarque

étoit l’ami 8c non le fiere’d’Arcélilas , 8e il le fit périr ,

en lui caufant une maladie ide langueur 8c en l’empoifonnant.

Il voulut enfuite époufer Eryxo fa veuve. Cette Princelle,
fage 8c vettueufe, ne lui témoigna aucune répugnance 5 mais,
voulant venger fou mari, elle lui dit qu’il n’avoir qu’a 0b.-

tenir le confentement de fes. fretes. Ses freres dilfe’rant, à

(a) lunath. ad Dîonyl’. Perieg. verf. 2.:3. pag. 38. col. x. 8c ad Round

iliad. pag. 742.. lin. n. 8C feq.
i (la). Recherche: 8c DifiErtarions fut Hérodote. pag. 138.

(c) Pauli Leopardi Emendar. Lib. Il]; Cap. Xi. pag. 33.

(d) Stephanus Byzant. Voc. Béni). j
f:)*Pllltll’Cll. de Virtutibus Mulierum, p25. zoo. D. E. F. 2.65,5. B:

Cg!
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delfein, de lui faire réponfe, Eryxo lui envoya dire que; s’il

vouloit la venir trouver, elle lui accorderoit fes faveurs,
6c qu’après cela il ne feroit plus temps a fes freres de s’op-

pofer ’a fou mariage. Léarque vint en effet fans être accom-

pagné de fes gardes. Etyxo avoit fait mettre au lit en fa
place Polyarque, (on frere aîné, accompagné de deux jeunes
gens armés d’épées, qui tuerent Léarque, aufli-tôt qu’il

parut. .(2.4.9) S. CLXI. De Matinée.) Les Mantînéens. paf

foient pour avoir des loix excellentes (a).
(2. jO) S. CLXII. On mit en réferve pour Battus de une

raines portions de terre.) Tint"); étoit une portion de terre”
confacrée aux Dieux, 8c qui fervoit ou à l’entretien des

autels , ou a celui des Prêtres. On le trouve par-tout en ce
feus, 8c fur-tout dans l’Iliade. Mais on donnoit aulli au-
trefois aux Princes se aux perfonnes qui fe dillinguoient , des
portions de terre , qui avoient le même nom. a Les Lyciens l)
a. donnerent àBellérophon une porrion’de terre in Ai’nuu vineras

râpai. a On a mis en réferve pour elle (Minerve) les ci- .
a tadelles, en partie, comme un fymbole de fa naifiance,

sa 8c en partie , parce qu’on a choili les lieux les plus forts
a: pour la Déelfe qui gouverne tout, de même qu’on a mis

a: en réfetve des portions de ,terre pour les Rois et les Gé-

w néraux au); (c) N emporium 325M: in? halo? in pie
«(mêmes 7359 ruina? d’un N 5mn 7075 CaoIMi’m uni

’iyepéa-t nui" au.) xépwç igatpo’ünr , 3Mo 1’? fait raflés

inocula; 0st; 79. iatxatpé’la’lc 35mm.

(a) filin. Var. Bill. Lib. Il. Cap. XXIL pas. tu.
(b)’Homer. Jliad. Lib. VI. verl’. 194.

(e) Arillid. Ont. in Minervam, pag. 7o. in avetf. part. lin. 3;. Re»;
marquer. que le feuillet 7o en: double , 6: que c’en le premier. I
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r (2.31) 5. CLXFII. Pour quatre Battus à quatre llrcéfilas. )

Les Battiades régnerent à Cyrene deux cents ans , felon le
Scholialle de Pindare, fur l’Ode I. des Pythiques. Voici

les huit. générations dont parle la Pythie. -
Battus I, furnommé O’mw’lis, c’ell-à-dite Fonda-

’ teur, commence àrégner, fuivantEusebe , en . . . 4083 V

ArcélilasI,en....’........ ....... 4.12.3
Battus Il , furnommé l’Heureux , en . . . . . . . . 4139
Arcélilas Il , furnommé Kamis , le Diflicile, le

Mauvais,eu.........., ....... .4r60’
Battus III, furnommé Menés, le Boiteux, en . . . 4170

Arcéfilas III, en ............ . . . . . . 4183
Battus 1V, furnommé Kamis, le Beau, en . . . . 4195

ArcéfilasIV’,en......... ....... ..42.3o
Ilelituéen.....,.... ..... .....42.8a.

Battus, fils depce dernier Prince ,, voulut monter fur" le
trône; les Cyrénéens le clairet-eut, 8c il fe retira dans le

pays des Hefpérides oti’il finit fes jours. «
J’ai emprunté ces dates du Chap. XII. des Recherches

8c Dillertations fur Hérodote , par M. le Prélident Bouhier.

Mais il faut bien fe garder de croire, avec ce Savant, que
Battus 1° ne fut que le XVIIÈ defcendant d’Euphémus l’Ar-

n gonaute. Je fais qu’il s’appuie fur un palfage du Scholiaftc

de Pindare 3 mais ce pallage ell certainement corrompu. Si
Euphémus. eut été réellement le XVIIe ancêtre de Battus,Ie ,

il ne remonteroit qu’à l’an 33I6 de la Période Julienne ,

quoique l’expédition des Argonautes fait antérieure d’environ

132. ans. I(2.32.) S. CLXIV. Qui lui avait défindu.) il me?» o’ux.
in: La Pylhie défend. M. Valcken’aer’ne fe rell’ouvenoit pas

fans doute de ce. .pallage , 8c de quelques autres encore ,
lorfqu’il difoit qu’on ne trouvoit point dans Hérodote-duit

634
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la en ce feus. Voyez ci-delfus, Livre 11,5. XXX.’

note 84. ’ ’k Je crois cependant que cè.Savant s’elt réua&é quelque

part. *
(15 3) 5. CLXVI. Darius avoit fait battre de la monnaie. )

On appelloit ces pieces d’or des dariques. Harpocration ,
Suidas 8c le Scholialte (a) d’Arill’ophanes prétendent que V

ces pieces ne tirent point leur nom de Darius, pere de
Xerxès, mais d’un autre Roi de ce nom. Hérodote me pa-

roit plus croyable que ces trois Grammairiens. M. Vénéma

les jullifie , comme nous l’apprend M. Welleling dans
fa note , a: tâche de les concilier avec Hérodote , en
fuppofant que Darius le ’Mede avoit fait frapper des da-
riques le premier en Médie, 8c que Darius: fils d’Hyllafpes

en avoit fait frapper le premier à. fou exemple, en Petfc.
Comme ce Prince avoit ’employé l’or le plus pur pour faire

cette monnoie , on fe fervoit de cette exprellion, de l’ or de

Darius , pour lignifier de l’or extrêmement pur. Voyez
Plutarque in Paflola. page Il 32.. A.

» (2.34) S. CLXVI. Aryandiques.) Héfychius appelle cet
Aryandès Aroandès. Mais c’eli une faute qui vient des copules.
ipoa’tvâ’mov réprouve , 97 xpëv’lau A’tyovr’ltu vivré ,APOÊJ’POU. Il

faut lire &pua’tvl’mov 86 ’Apvc’tyl’ou. M. Alberti ne devoit

pas héliter.

(2.33) 5. CLXVIII. Appellé Pianos.) Le nom de ce
port ell écrit Pleunos dans les Éditions d’Hérodote. Mais

on trouve Plunos dans celle de Valla, à la marge de celle
de Henri Ellienne, dans un Manufcrit du Roi, 8: dans
ceux de Sanctoft 8C de Vienne. Lycophron (b), parlant de

a

(a) Schol. Atîlloph. ad Concionatrices vcrf. 389.

I (b) Lycophron. canna. verf. x49. .
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tette ville , l’appelle Plunos. Voyez l’Edition de cet A?
teur, donnée par Meurfius , & la même réimprimée au

cinquieme volume des Œuvres de ce Savant. M. Brunck
m’apprend que c’efl: aulli la leçon des Éditions d’Alde 8:

d’Oporiu. Il y a dans celle de Potter vantai; mais c’en:
une faute d’impteflîon, qui a échappé d’autant plus facile-

ment que la ligature (w reflèmble beaucoup à un lambda
fuivi d’un upfilon 8c d’un nu. La note de Tzetzès fait voir

qu’il faut lite Plunos.

(2:6) 5. CLXIX. Commence à trouver le Silplzium.) Ce
feroit ici l’occafion de parler de cette plante; mais il n’elt

gueres pollible d’ajouter quelque chofe aux recherches favantes

de M. l’Abbé Belley, qui, dans un Mémoire fur une Améthyfle

du Cabinet de Mgr. le Duc d’Orléans , a développé avec fa

figacité 8c fou érudition ordinaires , tout ce que les anciens

nous 6m: dit de plus fatisfaifaut fut cette plante. Ce Mé-
moire a été lu à la féance publique de la S. Martin 1768,

6c a paru dans le 36e vol. des Mémoires de l’Académie des

Belles-Lettres. Hifi’. pag., 18.

l (z 5 6*) 5. CLXIX. [embouchure de la Syrte. Il s’agit ici

de la grande. Syrte , qui en: plus près de l’Egypte que la
petite Syrte, 8c dans le voifinage de Barcé.

(2.57) 5. CLXXII. En été.) n11 n’efl point vrail’em-

a blable, dit (a) Voflius, que ces peuples faire!!! la ré-
» coke des dattes en été, comme le dit Hérodote, puifque

a: ce fruit ne mûrit nulle par: qu’en automne. Mais fi ou
n lit 3’; pETè 13 eîpoç , après l’été , il n’y aura plus de

n difficulté n.

La correction de Vollius me paroit inutile. Notre Hilb-
rien ne dit point que les Nafamons recueilloient les dattes

l (a) Annotation. in Scylaccm , pag. gy.
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en été, mais qu’ils partoienten cette falloir , fans exprime?

fi c’était le milieu ou la fin, pour récolter en automne le:

dattes. Car étripa. lignifie non feulement l’automne ; mais
encore les fruits d’automne, 8c swapleiiv’llç cil le participe

futur Ionien du verbe Jumpi’Co, qui veut dire, je cueille les

A fruits d’automne. -(2.58) 5. CLXXII. Et fa rendent.) Il y a dans le grec
6’ montent. Tout endroit’qui s’éloigne de la mer va’en mon-

tant. De-la l’expédition du jeune Cyrus, dans la haute Afie ,
s’appelle ’AwîCamç.

(z; 9) 5. CLXXII. D’avoir chacun plufieur: fimmer.) J’ai

retranché après ces mots ceux-ci îm’xonov êo’lïov 1-3: afin

«mimiez. Elle: [ont commune: parmi aux. Si concilier cette
coutume eût été vraie , pourquoi Hérodote rapporte-

roit-il comme un fait fingulier , que la premiere nuit des
noces , la nouvelle mariée accorde [es faveurs à chacun des
convives. Aulli Hérodote n’avoir-il en vue que la coutume

finguliere (a) des Maflagetes, de voir publiquement leur:
femmes, après avoir attaché leursrcarquois à leurs chariots.

Mais voyez la note de M. Valckenaer. M. Borheck me
paroit avoir bien fait en mettant ce parlage entre deux
crochets.

(2.60) S. CLXXII. Récipmquemmt de la main.) L’an.

cienne (b) coutume des Nafamons, de boire de la main
l’un de l’autre , en fe donnant leur foi, en: encore aujour-
d’hui la feule cérémonie qu’on obferve dans les mariages

parmi les Algériens. -
(z6o*) 5. CLXXIII. En dedans de la Syrie.) Il efl: en-

core ici quefiion de la grande Syrte. Le territoire des

(a) Herodot. Lib. I. 5. CCXVI.

(b) Voyages de Shaw. Tom. l. pas. 39;. ’
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Hylles’s’étendoit depuis le pays des Nafamons jul’qu’à la

Syrte, a: en étoit enfermé. C’ell ce qui fait dire à Hérodote

qu’il étoit en dedans de la Syrte.

(2.61) S. CLXXIII. La guerre au vent du midi.) Un
pareil projet auroit été bien extravagant , 8c n’efl: point vrai-

femblable. Aufli Hérodote n’y ajoute point foi. Je rapporte .’

dît-il , les propos des Lybiens. Telle ell la formule, dont le
fert notre Hiftotien , toutes les fois qu’il raconte une fable ,

ou une biftoire un peu douteufe. Ily a grande apparence
que les Nafamons détruifirent les Pfylles pour s’emparer
de leur pays , 8: qu’ils répandirent cette fable chez leurs
v’oilins. Hac (a) gene’ipfa quide’m propè internecione fieblata

eji à Najamonibur, qui nunc ca: tenent férie: : genres tatami
hôminzim ex hie qui piofugerant, au: eum pugnatum eji , ab-

fuerant, horlièque remarie! in parais.

Il peut (e faire cependant, comme le dit (b) M. l’Abbé

Souchay ,l que , les Pfylles étant allés chercher de l’eau au.

fleuve Cyniphe pour eux 8: pOur leurs troupeaux , il s’éleva

un vent impétueux , qui les enfevelit fous les fables. Ce
Savant s’efl: mépris en faifant dire a Hérodote que les Pfylles

furent indignés de voir leurs fources delléchées. Leur pays

n’avoir point de fources x69" en: vînt. . . . . Îv ait-UN»; ,

mais des téfervoirs , des citernes pour les eaux de pluies
hune. 73v êJka’t’ldv.

.p (1.61.) 5. CLXXV. De peaux d’Autruches. ) Cela n’en:

pas plus furprenant que de voir les Éthiopiens (c) le fetvit
de peaux de grues en guife de boucliers.

i (a) Plis. Hifl. Namr. Lib. VIL Gap. Il. Tom. [.pag. 371. lin. 1;. .
(b) Men. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. VIL Mêm. pag- 276.
p) Hctodot. Lib. vu. s. Lxx.
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, Hérodote appelle l’Autruche Hamel; xa’léyauoç, Elien (et!

alpooeâs xepecçîoc , 8c en un autre endroit (b) o’lpwois payant;

et Arifiote (c) flpoueàç endurcis. Les Athéniens la nommoient:-
hfimplement e’lpoueâs. Héfychius (d) dit: npoueiç’ Ê xaraptpiç

au: navres. ’Awmol M mais n’ipouGoxajLaîAous. Euflathe.(e) fur.

l’Odleée d’Homete, dit que les Poëtes connoill’oient une autre

forte de v1pou°oi (moineaux), non cette petite efpece, mais.

une autre vraiment grande , comme le fait voir le mot , grands
firouthoi, dont le comique ( Ariltophanes ) a en. connoilrauce;
On les appelloit aulli flrouthoi de Libye , ou tout fimplement.

’flroutlzoi. Cet oifeau (f) s’accouple comme le chameau , parce.

qu’il eli conformé de même. Voyez , fur la conformation de.

celui-ci, notre Hiliorien, Liv. III. S, CIII.
(7.65) S. CLXXVII. Du Lotos. ) Polybe ( g) qui a.

vu le Loros’, le décrit de cette maniere au douzieme Livre
de (on .Hiflroire. ce Le Lotos n’efi’ pas un arbre fort grand.

a: Il cil rude 8c épineux. Sa feuille en: verte, 8c reiTemble.
a: à celle du Rhamnus; mais elle cit un peu plus large 8c
a un peu plus épaule. Dans les commencements le fruit ref-

rn femble , pour la couleur 8C la grandeur , aux baies par-
» faites de myrte qui font blanches; mais, en craillant, il de-
a vient de couleur rouge ,8: de la greffeur d’une olive ronde."

a: Son noyau cil extrêmement petit. On le recueille lorf-
n qu’il cil mûr . . . . Il approche pour le goût de la figue.

n 8: de la datte; mais [on odeur eli beaucoup plus agréa-
a: ble. En le faifant macérer dans de l’eau 8c, en le palliait-

(a) Ælian. de Nat. Animal. Lib. XIV. Cap. XIII. pag. 78;.
(b) id. ibid. Lib. Il. Cap. XXVII. pag. gy.
(c) Atiltot. de partibus animal. Lib. 1V. Cap. XIV. pag. 104e.
(d) Hefychius voc. e’lpoueéç.

(e) Bulletin ad Odyfl. A. pag. un. liman.
Oppian. de’Venat. Lib. m. vcrf. foc, gel.
(5) Athen. Deîpnofoph. Lib. XIV. Cap. XVlll. pas. est. D. L P4
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sa enfaîte, on en’fait du vin qui eli doux 8C agréable , et

a: qui approche beaucoup du vin doux. On le boit fans eau. Il

au neïfe conferve pas plus de dix jours; aulli ne le fait-on
a: que ’pe’u-à-peu , 8c feulement quand on en a befoin a». Cette

defcriptio’n s’acœrde en général avec celle que fait Théo-

phralie du même arbre. Voyez l’on Hiltoire des, Plantes ,1

Liv. IV. pag. 4.6. verfo.
Voici ce qu’en dit le Specimen du jardin de Sherard qui

fe conferve à Oxfordl a: C’eli: le .Séédra des Arabes. Il

a, tellemble au Nerprun, 86 les fleurs font comme celles du
a Ziziphe’; mais l’on fruit eli: plus doux, plus rond, plus

n petit, 8: de. la grandeur des prunelles fauvages. Le noyau I
sa qu’il renferme n’efl: pas plus grand que celui du Ziziphe.’

.3: De plus , le fruit du Séédra vient, par-ci par-là , aux

a branches, comme les grofeilles 5 au lieu que les juju-
ao bes viennent à de petits rejetons d’un pied de long que
se les branches poullent tous les ans vers leurs extrémités.
a Le Ziziphe s’éle’ve jufqu’a vingt pieds 8C davantage; fa

a tige eli allez grolle 8c pleine de crevalles; les branches
a: font tortues a: pleines de nœuds aux extrémités, [es
au feuilles font oblongues 8c allez grandes. Le Séédra, au
sa contraire , ne monte ordinairement qu’à la hauteur de
a: trois ou quarre coudées; fa racine pulle communément

a: plulieurs petites tiges blanches 8: droites à la fois, dont
a: les feuilles font petites, arrondies 8c roides. Cet arbril’-
a: feau croit naturellement par tout le royaume de Tunis ,’

a mais principalement dans la contrée nommée jereed, qui

a: faifoit autrefois partie du pays des Lotophages a.
Ou ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’en dit M.’

ShaW (a).

a Vo a es de shaw en Barbaricôthu Levant. Obl’ervations Ph li ne:

Y 8 v. Y qa: mêlées , lut les Royaumes d’Alger 8: de Tunis. Chap. I. Tom, I. pas.

est a Iss-
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p Nous ne devons pas quitter le Sahara fans dire quelque
chofe du Lotos, dont les Anciens ont tant parlé, 8c d’où

les Lotophages, peuples confidérables du Sahara 8c des
défens voilins, ont pris leur nom. Hérodote nous dit que:
a Son fruit eli: doux comme la datte; Pline , qu’il cit de
au la golfeur d’une féve 8.: de la couleur du fafran ; a:
on Théophrafie , que le fruit vient fur les branches comme

a: celui du myrte a». Il paroit, par ce détail, que le Lotos
arbor des Anciens doit être le Séédra des Arabes, arbrif-
feau très-commun dans le. Sahara 85 dans d’autres parties de

la Barbarie. a: Son feuillage, fes épines, fa fleur 8c fou.
ne fruit relfemblcnt à ceux du Ziziphe ou Jujeb , avec cette
a difi’érence’feulement que fou fruit ell: rond, moins gros,

in 8c plus fucculent , 8c que fes branches font plus droites,
ne 8c n’ont pas tant de nœuds, à peu-près comme celles

a du Paliurus a. Le fruit de cet arbrilfeau eli: encore au-
jourd’hui en grande réputation, 8c fe vend dans tous les
marchés des provinces méridionales du Royaume; les Ara-

bes l’appellent And enta et Seedra , ou le Jujeb du
Seedra.

(1.64.) S, CLXXIX. Navire Argo.) Il y a parmi les
Anciens quatre opinions différentes fur le nom d’Argo ,

donné à ce navire. Voici les deux principales : la pre-
gmiere ell celle de quelques Écrivains qui prétendent ’, fui-

.Vant (a) Diodore de Sicile , qu’il eût ce nom a caufe
d’Argus qui le conltruilit. La fecoride cil celle d’autres
Auteurs qui aliment, felon (la) le même Hiliorien, qu’on
lui donna ce nom à caufe de fa vitelTe , minât chez les
.Cvrecs lignifiant vite.

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1V. S. XLI. Tom. I. pag. :85.
* (b) Id. ibid. pag. au.
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, M. Bochart (a) me paroit avoir mieux rencontré. a Les
sa Grecs avoient appris la navigation 8c l’art de .conllruire
a des vailfeaux des Phéniciens qui étoient venus avec Cadmus

in en Béotie. Ces peuples avoient deux fortes de vaiKeaux ,’

au les uns ronds qu’ils appelloient Gaules, les autres longs ,’

a qu’ils nommoient. Ana ou Ana. Les Grecs changeant.

a: fuivant leur ufage, le C en G, firent Argo. Mais , ve-
au nant enfuite ’a oublier la caufe de cette dénomination,"

a ils inventerent, fuivant leur ufage, des fables pour en

a rendre raifon a. .
(2.646) i5. CLXXIX. Il fi trouva dans les bas-fonds.)

Apollonius de Rhodes prétend (b) que ce fut à fou re-
tour de la conquête de la toifon d’or. Peur-être y avouai!
plnlieurs traditions fur le voyage des Argonautes z peut-être
aulli , le. Poëte , voulant embellir fou Poëme , a-t-il cru
devoir placer cette aventure au retour des Argonautes , quoi-
qu’elle fiit arrivée dans un voyage particulier que fit à
Delphes, Jafon, pour confulter l’Oracle, fur l’expédition

qu’il méditoit en Colchide.

(2.65) 5. CLXXIX. Le moyen de finir. ) chiliennes; fe
prend ici dans fou feus ordinaire , pour l’aâion d’un vaifj

feau qui fort d’un lieu, 8c palle au milieu de quelque
chofe , comme entre deux vailleaux , entre les deux ri-
Vages , arc. Il a aulli la même lignification, Liv. VIL
5. XXXVI. mais nous le verrons plus bas employé comme

un terme de marine militaire. Voyez Liv. VI. 5. XI] , 8c
la note fur cet endroit. Nommée" cit aulli tantôt dans le
premier feus, 8c tantôt dans le fecoud.

(a) Bochart Geograph. Sacr. Pars poiler. live chaman. Lib. Il. Cap. XI. r
Pls- 738 5C 759-

(b) Apollon. Rhod. Lib. 1V. verf. rus. et [et],
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" Apollonius de Rhodes a fait quelques changements au

récit d’Hérodote. Je ne m’amuferai. point a les rapporter.

On peut confulter le quatrieme Livre des Argonautiques,
depuis le vers 155x jufqu’au vers 1617. l
, (165*) 5. CLXXX. Le bouclier à le cafiue [ont sienne
d’Egypte.) Platon fait tenir à peu-près le même langage
aux prêtres d’Égypte dans fou Timée (a).

(2.66) 5. CLXXX. Et de la Nymphe du lac Tritonir.)
Il y a dans le Grec: è du lac Tritonie. Cela peut très;
bien aller dans cette langue , parce que les termes grecs
font du genre féminin; mais les termes français étant du

’genre mafculin, l’exprellion auroit été ridicule. J’ai fubliitué

par cette raifon la Nymphe qui prélidoit à ce lac. v
(:60) 5. CLXXX. L’adopta pour fa fille.) Cette adop-

tion fit probablement imaginer que cette Déclic étoit fortie

toute armée du cerveau de Jupiter. Mais, comme il y avoit.
parmi les Grecs plufieurs traditions , il palfa pour confiant:
que Jupiter étoit fou pere. a Jupiter (b) eut commerce
a: avec Métis. Celle-ci lui ayant dit qu’elle accoucheroit
sa d’abord d’une fille 8c enfuite d’un garçon qui auroit l’em-

sa pire du ciel, Jupiter l’avala. Lorfque le temps de l’en-
»: fantement fut arrivé , Prométhée , ou, comme’d’autres

a: le difent, Vulcain fendit à Jupiter la tête d’un coup de
à: hacherAullitôt’ Minerve fortit de’fon cerveau toute ar-

.3 mée fur les bords du Triton n. Il y aidans toutes les
Éditions d’Apollodote lui’ywrou il Zeiis Béa-taxi. Je ne doute

point qu’il nefaille lire Mil-nil: , 8c j’ai traduit en confé-

quence. Je m’appuie fur (c) Héfiode , qui dit la même
chofe. Mais , comme ce Po’e’te pourroit avoir fuivi une autre

(a) Plat. Tom. 11L pag. a4. B.

(la) Apollodot. Lib. I. Cap. In. 9. VI. pag. 9 a: to.
(c) Heliodi Thcogon. verf. 885 a: feq. ’

a

tradition.1
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tradition , je me fonde encore plus fur un palfage du Scho-
Halle d’Homere qui donne de l’authenticité à cette conjec-

turc : car , après avoir rapporté la même fable qu’Apollodore ,

il ajoute (a) Annuelle»; iolopsi n Apollodore le raconte a.
Apollonius de Rhodes a fuivi la même fable, lorfqu’il dit’

que (b) a les Héroïnes , Proteé’trices de la Libye, laveo

a rent’ dans les eaux du Triton , Minerve , quand elle
a: fortit toute armée de la tête de Jupiter av. Le Scholialie
de ce Poëte dit fur cet endroit que Stélichore ell: le pre-
mier qui ait avancé que Minerve foit fortie armée de la tête

de Jupiter. Si l’on peut s’en rapporter à ce Scholialie,
I’Hymne XXVII , attribué à Homere , n’ell pas de ce A
Poëte.

(1.67) S. CLXXXI. Il: en ont une.) a Près du fecond
a: temple de Jupiter Ammon, dit ( c) Diodore de Sicile,
a: eli: une fontaine qu’on appelle la Fontaine du Soleil, à

on caufe de ce qui lui arrive. Son eau varie avec les heures
a: du jour d’une maniere admirable. Elle ell: tiede au com-
o: mencement du jour , 8c devient froide à mefure qu’il
w avance a.
I Comme cet Hiliorien s’accorde parfaitement aVec Héro-

dote , je ne copierai pas le relie.
(2.68) 5. CLXXXI. Elle bout d gros bouillons.) zée:

âuëoaâïm. Ce mot clic expliqué par Suidas xae’ imepCoAir

exceÆvement. Ce mot vient de éraflent" in allum cjiCere.
De-là Xénophon a dit dans la Cyropédie , Liv. VII.

pag. 190 C (Edit. du Louvre 161;) bien Si mati dans
’ «mais mânes i7ri fic encastra; fis. Car c’ell: ainli qu’il

(a) Schol. Homeri ad lliad. Lib. I. verf. 19g.
(b) Apollon. Rhod. Lib. 1V. verf. 1309.
(c) Diodor. Sicul. Lib. XVII. 5. L. Tom. Il. pag. 199.

Tome Il]. H h ’
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faut lit-e aulieu de épouilles yiiç, qui me paroit d’autant
moins une faute d’imprellion que cela eli: répété dans l’Edi-

tion d’Oxford , r70; , t’a-8°, pag. 436.

(262) 5. CLXXXIII. Qui en paiflànt marchent à recu-
Ions.) Athénée (a) dit qu’Alexandre le Myndien dans le

fécond Livre de fou Hilioire des Animaux , a parlé de ces

bœufs qui paillent à reculons s mais que ce qu’il en dit
n’eût pas croyable, St qu’aucun autre Hiltorien n’en a parlé.

Il ne fe .fouvenoit donc pas de ce pallage d’Hérodote.
Pline raconte (la) qu’en Scandinavie il y a un, animal nom-

mé Achlis , dont la levre fupérieure ell li grande , qu’il
en: obligé d’aller à reculons en paillant, de peut qu’elle

ne s’entortille. Cependant il dit dans un autre endroit (c)
qu’entre tous les animaux , les boeufs font les feuls qui
paillent en marchant à reculons , 8c qu’ils ne paillent jamais

autrement dans le pays des Garamantes. On ne peut en
conclure que l’Achlis a: le Bœuf des Garamantes foient la
même efpece , puifque l’Achlis ne peut plier (d) le genouil ,’ ’

8c fe coucher à terre, au lieu qu’on ne dit rien de pareil
du Bœuf Garamantiqne. Il s’enfuit feulement que Pline fe

contredit

(2.6,*) 5. CLXXXIII. Plus fouple. ) 2’; waxârnn’t me

and 1714.". Le Tradué’teur latin a mal rendu crnflïtudinent

pellis arque duritiem. ,M. Welleling a très-bien obfervé que vida; lignifie
attritus , frit’lio , 8c qu’il n’a jamais été employé dans le feus de

dureté. Mais quel feus donner à fiifiio P J’imagine que 131.149

(a) Athen. Lib. V. Cap. XX. pag. au. E P
(la) Plin. Bill. Nat. Lib. VIH. Cap. XV. Tom. I. pag 441.
(e) Id. ibid. Cap. XLV. Tamil. pag. 47x. lin. 1;.
(d) id. ibid. Cap. XV. pag. 441..
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’fe prend ici pour la fouplell’e qu’acquiert le cuir de ces

Bœufs lorfqu’il ell: préparé. Qu’une peau fine, comme celle

des gants d’Infpruck , foit fonple , ce n’ell: pas merveille.
Mais qu’un cuir très-épais ait de la fouplelfe, c’ell: une chofe

remarquable. Telle eli: la peau (l’élan, qui a plus’ d’une liane

dépaillent, 8c qui cependant cil très-fouple 8C très-maniable.

fille; lignifie frottement. Du frottement ’a la Couplell’e il

n’y a pas loin. i
(270) 5. CLXXXIV. Ararantes.) Il y a dans le grec

Atlantes, mais il paroit qu’il faut lire Atarantes, d’après

ne que dit Rhianus. sa Rhianus (a) parle des Atarantes. Il
a: place derriere ces peuples les Atlantes , que l’on dit n’a-

93 voir jamais de fouges a. Ces peuples étoient éloignés de

dix journées de chemin des Atlantes , 8c ne font point par
conféquent les mêmes. Le texte d’Euliathe porte Arrien en

la place de Rhianus 5 mais j’ai fuivi la correéiion de Hol-

fiénius, dans fes notes fur Etienne de Byzance, au mot

A’lÀœv’lEÇ. i v
Nicolas de Damas raconte (la) la même chofe des Apha-

rames. Il efi certain qu’il faut lire Atarantes. Voyez la note

de M. Valckenaer. M. Borheck a mis Atarautes dans fou
Édition.

(2.71) S. CLXXXIV. Une autre colline de fil.) M. (c)
Shav, qui a parcouru ce pays , dit qu’il abonde en fel ;
il nous parle des Salines d’Arzen qui ont lix milles de tout,

du Jibel Had-Delfa , qui eli une montagne de fel tonte
entiere , lituée à l’extrémité orientale du lac des Mat.

ques , 8Ce. -
(a) Eul’tath. ad Dionyf. Peticg. verf. 66. pag. i4. Col. r. lin. tr. V
(b) Nicolaus Damafcen. pag. en.

. (c) Voyages de Sliaw en Barbarie 8c au Levant, Tom. l. pag.’

2.96 , ôte. I

th
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(1.72.) 5. CLXXXIV. Qu’ils n’ont jamais de [lingam

Pline (a) a confondu les Atarantes avec les Atlantes.
Il attribue au même peuple ce qu’Hérodote raconte (le

deux peuples très-différents. Cela prouve que la faute fub-,

liftoit de (on temps dans les Manufcrirs de notre Hifiorien.
Pomponius Mela (à), avance auffi la même chofe.

Charles Blount , dans fes notes fur le Chap. VIH du
premier Livre de la vie d’Apollonius par Philoflrate , dit:
que ce fout les habitans des ifles Atlantiques , quoiqu’Hé-
rodote n’ait point parlé de ces ines.

(2.75) 5. CLXXXV. Le: Maifims de tous ce: peuples
finit bâties.) Gerrha (c) , ville fur le Golphe Perfique, ha-
bitée par des Chalde’ens exilés, étoit bâtie de (cl. Le fel

de la montagne (d) Had-defïa, près du Lac des Marques
en Afrique , e11 (lut 8c folide comme une pierre. ,

(2.74) 5. CLXXXV. Couleur de pourpre.) Had-delïa (a)
en: une montagne de fel toute entiere, fituée à l’extrémité

orientale du Lac des Marques (f) , ou Lac Tritonis des
Anciens. Son [cl CR à tous égards entierement différent de

celui des faliues, étant dur 8C folide comme une pierre, 8c
fa couleur rouge en viôlete : mais le fel que la rofée dé-

tache de la montagne , change de couleur , a: devient:
blanc comme la neige; il perd aullî l’amertume ordinaire

au fel de roche.
(2.75) ç. CLXXXVI. De manger de la vache.) Il y a

(a) Plin. Bill. Narur. Lib. V. Cap. VIH. Tom. Lpag. 2.52..
(b) Mela, Lib. 1. Cap. VIII. ç. xx.x1x. ace.

*’(c) Strab. Lib. XVI. pag. Inn. C.
la). Noyages en Barbarie 8c au Levant, par M. shaw. Tom. I. pas,

297- -(e) 1d. ibid.

(f) Id. ibid. pas. :74.
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dans l’Edition de M. Welleling , aimantin-t «détirent,
ainli que dans plufieurs Manufcrits , 8c entr’autres dans ceux

de la Bibliotheque du Roi; Ë7r’lea’0cu cil: appuyé par trois

Manufcrits 8c fait le même feus. Si mutilerez: cl! propre
aux Ioniens, Hérodote fe fer: aufli de inr’leaeou , ce qui
embarraife fur le choix. Mais puifque cet embarras regarde
plus un Éditeur qu’un Traducteur, je ne m’y arrête Pas da-

vantage. Voyez Livre Il. S. XXXII. note 87. ’
On peut voir plus haut , Liv. Il. 5. XLI, ce qui fe pra-

tiquoit à la fête d’Ifis. J’ajouterai feulement qu’on offroit

aufli à cette .De’efle des gâteaux 8c des faons de biche,

comme on le voir dans une Epigramme de l’Anthologie de
Confiantin Céphalas. La voici.

a: Déeffe vêtue de lin , qui gouvernez la terre fertile
a: (noire) de l’Egypte , honorez nos offrandes de votre pré-

a fence. Ce gâteau , ces oies , ce nard , ces figues fauvages,
a: ces raifins féchés au foleil, 8c cet encens font déja fur

laa le hucher. Vous avez garanti Damis des dangers de la
a) met 5 fi vous le délivriez de même de la Pauvreté , il
a: vous offriroit un faon de biche aux cornes dorées a. J’ai
traduit cette Epigramme telle que M. Kufier l’a donnée fur

Suidas, au mot KeyXpl’lurlv. Oui la trouve dans l’Antho-

logie de iM. Reiske , pag. 54.. Ce Savant y a fait des
changemens qui ne font pas néceffaires. Par exemple , il
fubliitue à Kiel, qui fait un feus raifounable , 93’s: , qui
n’en: pas même grec. Les Analeétes de M. Brunck n’a-Ç

voient point encore paru, lorfque je fis cette note. Je me
fuis apperçu depuis que je m’étais rencontré avec ce (a)

Savant. g(2.76) 5. CLXXXVII. De la laine qui n’a point

(a) Analeâ. Vetcr. Poctar. Stator. Tout. Il. pag. au. x.

Eh;
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éle’ dégrevée.) Voyez fur le mot 5:06:31: Foefius Œcorzomj

, Hippoc’ati: , pag. 449. Arétée (a) s’ell: fervid’une péri-

phrafe : ipzov 78 abri fis instant 7075 ÀÔFœUl. De-là Pierre

Petit , dans fou Commentaire , prend occafion de traiter
le flyle des Ioniens de lâche 8c de diffus, comme li Hé-
rodote 8c Hippocrates ne s’étaient pas fervi du mot propre,

8: comme f1 Arétée, qui a vécu danslc cinquieme fiecle,

pouvoir être regardé, en fait de fiyle, comme un modele.
(277) 9. CLXXXVH. Le: empêche d’être incommodés de

la pituite.) Les Scythes (b) s’appliquoieut le feu aux épaules ,

aux bras , au carpe des mains, à la poitrine arc. a caufe
de l’humidité 8c de la mollelle de leur tempérament .....
Cette opération deffeche le trop d’humidité qu’il y a dans

les articulations, 8c en rend l’ufage plus libre. Ils devien-t

nent plus forts, 8: leur corps prend pins de nourriture.
M. Welleling remarque, d’après Scaliger, que cet ufage

fubfifte encore parmi les Ethiopiens Chrétiens, Mahométans

8c Payens.
(2.78) 5. CLXXXVII. C’efl un remede fiéeifique. ) Il y a

feulement dans le grec : Il: ont imaginé ce munie. Il cit
excellent 81 fait le même effet , par la volatilité de fon alkali,

que la corne de cerf.
(279) 5. CLXXXVIII. Neptune.) Neptune étoit un

Dieu originaire de Libye , k les Grecs lavoient pris des
peuples de ce pays , comme nous l’apprend Hérodote , Liv. Il.

g. L. La cheval étoit confacré à ce Dieu, 8c les Mytho-
gtnphes affurent qu’il fut dompté par lui. ira-roi; ’înn’lip efi:

l’épitliete que donne Homere (c) à cette divinité. Dans

(a) Areræi Cappadocis de Motborum Curatione, Lib. Il. Cap. V. pag.

151. C.
(à) Hippocrat. de A’c’ribus, Aquis , arc. pag. 55;.

(c) Homeri Hymn. in Neptunurn. vcrf. s.
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Pindare , le titre un"... , illulire par fes chevaux , dont
ce Poëte décore la ville de Cyrene , n’efl: point une épithete

oifeufe, fuivant la remarque (a) de fou Scholialie; mais
elle cil fondée fur ce que Neptune apprit aux Libyens à
atteler des chevaux à. un char. On dit aufli , continue le
même Scholiafie z a que Minerve Equeftre en née en Libye ,
a 8c que l’art de manier le cheval a été inVenté en Libye sa.

Les Mythographes difoient aufii, a: que (à) la terre, ayant
au reçu dans fou fein la liqueur féminale que répandit ce

se Dieu en dormant, produifit le premier cheval, qu’on
a appella Scyphiu: n. Il me paroit très-vraifemblable que
les Phéniciens aborderent autrefois en Afrique, 8: qu’ils
dompterent les premiers des chevaux; que les fauvag’es. ha-

; bitans de cette partie du monde , les voyant maîtrifer ce
terrible élément 8c le. plus fier des animaux, les regarderent
comme des Divinités. Peut-être même les Grecs , fous l’en-

Veloppe de leurs fables , n’ont-ils voulu rien dire autre
chofe.

(279*) 5. CLXXXIX. Des peaux de chaires.) Cela
n’efl: point étonnant. Hippocrates remarque , en parlant des

Libyens qui habitent le milieu des terres , a: qu’ils (c) dorment

a fur des peaux de chevres , 8c qu’ils mangent de la chair
a: de ces animaux. Ils n’ont , ajoute-t-il , ni couvertures,
ne ni habits, ni chaulfure qui ne foit de peaux’de chevres 5
a: car ils n’ont point d’autre bétail que des chevres 8C des

a bœufs a. Apollonius de Rhodes, qui ell: un exaét obfer-
vateur du collante, décrit ainli les trois Héroïnes Libyenes
qui apparurent a Jafon. a (d) [Tandis que j’étois plongé

(a) Schol. Pindat. ad Pyth. 1V. vctf. a. pag. ni. col. a. lin. If;
(b) 1d. ibid. vetf. 2.46. pag. 2.2.9. col. t. lin. 7. V
(c) Hippocr. de Morb. Sacr. Tom. Il. p25. ses.
(d) Apoll. Rhod. Lib. 1V. vetf. 1547.

Hh4
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sa dans l’affiiétion, trois Déelles m’apparurent; elles étoient

a: habillées de peaux de chevres , qui leur prennant depuis

’ au le haut du cou , leur couvroient le dos 8c les reins a.
(279**) 5. CLXXXIX. Leurs Egider.) De «.75 oïl-fis;

chevre, les Grecs ont fait A’lw’; ÊIYI’ÏDÇ, qui lignifie peau

de chevre 8c l’Egide de Minerve.

(1.80) S. CLXXXI’X. Les cris perçants.) Ces fortes de
cris ne fe faifoiens gueres qu’en l’honneur de Minerve ,

comme le remarque le Scholiafte (a) d’Æfchyle. Auili
Homere fe fert-il de cette exprellion , quand il parle des
prieres qu’adrelfoient à Minerve les Troyennes.

à: (la) N Marty; rêvai ’Aefin! plus évinçai.

sa Elles tendoient toutes les mains a Minerve en jettant de
si grands cris sa.

C’en à l’imitation.dn Prince des Poètes que Virgile a dit;

Æneid. 1V. 168 , Summoque ulularunt varice Nymphæ ,’

ou il n’efl: pas quellïion de hurlemens , comme a traduit
ridiculement l’Abbé des Fontaines , mais des Nymphes qui

chantoient l’Epithalame de Didon.

(2.81) 5. CXCI. Les ours.) Pline (a) prétend qu’il
n’y a point d’ours en Afrique , quoiqu’il rapporte le témoi-

gnage des Annales de Rome qui attellent que , fous le Confu-

lat de M. Pifon 86 de M. Melfala , Domirius Ænobarbus
donna , pendant fon Ædilité, des jeux ou l’on vit cent ours
Numides. ’

Julie Lipfe prétend que c’étaient des Lions qui avoient paru

la) Scholiali. Æfcb. ad feptem contre Thebas. vert". 2.74.

(b) lliad. Lib. v1. verf. son
(c) Plin. Bill. Natur. Lib. V111. Cap. XXXVI. Tom. l. pag. 461;

fin. s.
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sans les jeux de Domitius Ænobarbus , 8c qu’il faut en-
tendre de même le Libyjli: Urfit de Virgile. a: Lorfqu’on

a: portoit (a) à Rome, dit-il, quelque chofe d’extraordi-
a: naira, le peuple en étoit étonné, 8c l’appelloit, non de

a fon nom propre, mais du premier qui fe préfentoit à fou
à idée , 8c qui étoit pris de quelqu’un des objets qu’on trou-

a voit dans le territoire de la ville ...... La premiere
u fois qu’il virent des lions, ils ne les appellerent pas lions ,’

a: mais ours, parce que ce nom leur étoit plus connu a:
na moins étranger a. L’Abbé des Fontaines rend Liéyjli: Urfiz

par Panthere.
Quand même on accorderoit a Julie Lipfe , que dans

le temps ou les ours étoient fort connus, &"que les lions
ne l’étaient pas encore , on ait appellé les lions ours
d’Afriqut , qui pourra fe perfuader qu’on ait continué à

les nommer de la forte , lorfqu’ils furent aufli connus que
les ours. Il cil: très-vrai que les Romains appelloient l’é-

léphant bos Lute , 8c l’autruche Paflèr marinus, mais ce

font eux-mêmes qui nous l’apprennent. Qu’on me montre

maintenant un feul Auteur latin qui ait donné le nom
d’ours aux lions. Pline, dans le Chapitre en quefiion , parle
d’ours, 8c s’il eli étonné de ce que Domitius Ænobarbus

ait donné au peuple cent ours , c’efi: parce que c’étoient

des ours d’Afrique , a: fuivant toutes les apparences , il
n’en auroit point parlé fans cette particularité. Virgile nomme

en cent endroits le lion 5 on ne doit donc point croire ,
lorfqu’il parle d’un ours , qu’il veut déflgner le Roi des

animaux. p
Il y a nombre d’autres Auteurs qui penfent, comme

Hérodote, qu’on trouve des ours en Afrique 5 mais voyez

(a) me. Lib. u. Cap. 1v.
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Saumaife (a). M. Shav met pareillement l’ours (la) au non?
bre des animaux qu’on rencontre en Afrique.

(2.82.). ç. CXCI. Le. Cynocéphale: o les Acéphciles.) on.

ne doit point imputer à Hérodote tous ces Contes. Il fe
contente de rapporter ce queidifoient les Libyens, comme
il en avertit lui-même; mais il fe garde bien de rien ga-
ranrir. Ces Cynocéphales , que les Africains regardoient
comme des hommes à. tête de chiens, étoient une efpece
de finges (c) plus forte 8: plus féroce quç le linge ordi-
mire. On en’apportoit (d) à Alexandrie de l’Èthiopie a: du

pays des Troglodytes. l
Quant aux Acéphales , S. Auguftin affure .en avoir vu

hommes 8c femmes. Vidiniu: (e) iài maltas homines ac mu;-

lieres tapin; non habenles. Ce Pere de l’Eglife auroit bien
dû faire attention , qu’en le portant comme témoin ocu-

laire d’une pareille fable, il donnoit atteinte aux vérités
qu’il annonçoit. Si tant en: qu’il y ait eu en Afrique une

nation qui air eu l’apparence d’être fans tête , je ne puis

mieux faire pour rendre compte de ce phénomene, que de
copier l’ingénieux Auteur des Recherches Plnlofophiques fur

les Américains. a» Il y a (f), dit-il , dans la Caribane une
a forte de fauvages qui n’ont point prefque de col, 8c dont les

a: épaules [ont aulli exhaullées que les oreilles. Cette mon-

» Rruofité en: factice ; 86, pour la procurer aux enfans,

(a) Plinianæ exetcîtationts in Solini Polyhill. pag. 2:0. col. a.
(b) Voyages de Shaw’ en Barbarie 6c au Levant. Tom. I. 152g. 51.5;

ligne 5. u(c) Atiflot. Hifl. animal. Lib. Il. Cap. VIH. pag. 785.
(d) Agatharch. de Rubro mati. pag. go.
(e) Augufl. Serin. 57. ad Francs in Eremo. Tom. VI. Erik. Parif.

Png- in
(f) Recherches Philofophîqucs fut les Américains. Tom. I. gag. 15:.
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a! on charge leur tête de poids énormes, de façon que les

sa vertebres du col font forcées de rentrer, pour ainfi dire,
u dans la clavicule. Ces barbares parement de loin avoir

v» la bouche dans la poitrine, 8: feroient très-Propres à
a: faire renouveller à des Voyageurs ignorants 8c enthou-
n fiafies, la. fable des Acéphales ou des hommes fans

a: tête a. nCes peuples Acéphales s’appelloient Blemmyes. Blem-

myis (a) traduntur capila abeflè , on 6’ oculi: pagure afflxis.

L’Empereur Probus les fubjugua 8c en tranfporta quelques-

uns à Rome, dont les Romains furent fort étonnés; mais

Flavius Vopifcus, qui raconte ce trait, ne dit pas ce qui
exeira leur étonnement. Blcmyas (b) etiam fizbegiz, quorum
captivas Romain tranfmifit, qui mirabilem fui rufian, flupent:

populo Romano , præbucrunt. i
M. Bryant,ls’e’tanr imaginé que ces peuples s’appelloienl:

Acéplzalcs , décompofe ce nom qui eft purement grec, 8:
ile fait venir (c) de l’Egyptien AC-CaPh-El 5 qu’il inter-

prere le roc farté du Soleil. Le même Auteur prétend, avec

autant de raifon, que les Cynoce’phales viennent de Cahen-

Caph-El, à quilil donne la même lignification , 8C qu’il.
allure être (d) un Séminaire Royal dans la haute Égypte,
d’où l’on tiroit les Prêtres qui occupoient , par toute l’E-

gypre, les Temples sa les Colleges. Voilà, à ce qu’il me
femble, bien de l’éruditon en .Pure perren

(7-83) 5. CXCI. Qui exijlcnt réellement.) Ceci forme une
oppofition avec les Cynocéphales 8c les Acéphales , dont il

(a) Plin. Hifl. Nar. Lib. V. Cap. V111. Tom. I. pag. un. lin. l’-

(b) Hifior. Augufl. Scriptotcs Vol. IL pag. 667. ’
(r) qA New Syflcm , or an Analyfis cf ancien: Myrhology , pag. 54a,

(il) lbid. Pag. 537.
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vient de parler, 8c dont il ne croyoit pas l’exiflence. Si le
P. de Montfaucon (a. 8c M. d’Orville (b) enflent fait cette
attention , ils auroient fans doute préféré la leçon. «inflé-

4450041. adoptée par Gronovius. Il me relie cependant un
(crapule. Je Toupçonne que 1s mots n’étant point (épatés

les uns des autres en beaucou de Manufcrits, un copifie
négligent aura joint la finale de enfla. à xu’ln’rlwa’la. Si

cette conjeérute efi vraie; il faudra traduite : à beaucoup
Jaune: bêler-féroces dont on conte de: fable: on, qui n’exiflcnr

par. .(2.84.) 5. CXCII. De: Pygarger.) Ariftote (c) met le
Pygarge au nombre des oifeaux de proie; c’eût une efpece

d’aigle. Mais Hérodote ne parlant ici que de quadrupedes ,

, il cf! vraifemblable que c’en elÏ un. Pline en fait aulli
mention dans un Chapitre ou il n’ait quelÏion que de qua-
drupedes. Sun: 6’ dame, à Pygargi, à Strepficerote: , (nul-

taque alia [taud diflimilia. Le P. Hatdouin en fait une ef-
pece de Chevreuil.

Le Zorcas paroit le même animal que le Npuoç d’Oppien ,

qui cil notre chevreuil. zip, dit Héfychius, Npuoç. 26;
en le dorcos. Oppien donne une defcription du Nina; (e)
qu’on peut confulter , ainfi que la note de M. Schneider.

I (2.85) S. CXCI. Des Bubalis.) La Bubalis paroit la
femelle du Bubalos , qui en: décrit par (f) Oppien. M.
de Buffon (g) croit , d’après Aldrovandin, que c’elt l’animal

que nous appellons vache de Barbarie.

(a) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. XII. HUE. pag. 17°.

(b) Animadvetfion. in Charitonem, pag. 1.4i. 8c 2.42..

(c) Atillot. Billot. Animal. Lib. IX. Cap. XXXII. pag. 937. D.
(d) Plin. Bill. Nat. Lib. VIH. Cap. un. Tom. I. pag. 481.. lin. 4.
(e) Oppian. Cynegetic. Lib. Il. vcrf. 315 , bic.
(f) Id. ibid. vetf. 300.
tu) limoit: Naturelle Tom. XI. p25. 2.97.
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(1.86) 5. CXCII. Des Oryes.) Pline allure que cet

animal n’a qu’une corne , unicorne (1)6 bifulcum 07319::

Mais ( b) Oppien , qui en avoit vu , dit le contraire;
Ariflote (e) range l’Oryx dans la claire des animaux qui
n’ont qu’une corne. Ce Philofophe ne parloit peut-être
que fur le témoignage d’autrui. Bochart ne croyoit pas que

l’Oryx (d) fût la Gaulle. Cependant il change peu-après
d’avis 8c prétend avec raifon , d’après Damis, Auteur Arabe ,

que c’efi l’Aram , qui efl: une efpece de Gazelle. Mais parmi

toutes les efpeces décrites par M. le Comte de Buffon ,
Tom. Xll. pag. 2.01 , on ne fçait à laquelle s’arrêter.
L’Oryx d’Oppien efl un animal terrible; ce qui me fait

douter que ce fait une efpece de Gazelle.

(1.87) S, CXCII. De: Cithares. ) C’en: ainfi que j’in-
terprete 107w «poing. avec Saumaife (e) 8: Bochart (f), qui
prétendent qu’on donnoit ce nom à cet inflrument, parce

que les Grecs tenoient les cornes des Oryes des Catthagi-
nois , qu’on appelle Pæni. Athénée (g) met les poivriers au

nombre des infirumens de mufique; mais il en dit trop peu
pour qu’on puill-e le décider.

(1.88) CXCII. Des Renards. Il y a dans le grec Ban-épice.”
Héfychius nous apprend que les Cyréne’ens appelloient le

, Renard Baflhris. Voyez fou Lexique au mot Bacaupiç.

(2.89) S. CXCII. Des Thoès.) Homere parle aulli du
Thos. Cet animal paroit être le Chacal, que les Anglois

(a) Plin. Hift. Nar. Lib. XI. Cap. XLIY. Tom. X. pag. 64e.
(la) Oppian. Cynegetic. Lib. Il. verf. go.
le) millet. de Partibus Animal. Lib. in. Cap. Il. pag. mon B.
(d) Bochart. Hierozoic. Pars I. Lib. 11L Cap. XXVII. pag. 94.6. lin. 48.
(c) Plinianz Exercit. in Solinum. pag. 13-7.
(f) Hierozoic. pag. 946.
(g) Athen. Deipnofoph. Lib. XlV. pas. 635. B.
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écrivent Jack-ail. Il y en avoit un à la Tour de Londres y
tandis que j’étois en Angleterre en 1752.. Il cil: d’une cou-è

leur plus obfcure que le Renard , 8: à peu-près de la même

grandeur. Il glapit aulli de même que cet animal. Les Arabes
l’appellent Deeb ou Citadin]. Le nom Anglois Jack-ail vient

fans doute de ce dernier nom , 8c non pas parce que c’eft

le pourvoyeur du Lion , comme on le croit airez commu-
nément en Angleterre. sa On voit (a) (cuvent le Jack-ail ronger

a: les carcaKes dont le Lion a mangé partie pendant la nuit.
a Cette circonflcance 8c le bruit que le Jack-ail fait, en quelque

A» maniere de concert avec le Lion, 6c que j’ai (cuvent
a: entendu moi-même, en: tout ce qui peut favorilër cette
à opinion au.

(2.90) S. CXCII. Der Autruche.) Dans le grec des
Strouthes terteflres "puerai xdTÉyœlot. On appelle cet oifeau
crpoueiç myéAn, acceptante-ris, ApaLCnuiç, AiCuxêç, a1poueô-

scanner, afin de le r’diliinguer du moineau qu’on appelle
fimplement a’lpouGBç. Les Latins l’appelloient aufli quelquefois

Paflèr Marinus , parce qu’il étoit étranger par rapport ’a eux ,

8: qu’il venoit d’un pays au-delà de la mer. J’en ai parlé plus

haut fur le 5. CLXXV. pag. 475 8c 476.
(2.91) 5. CXCII. Ni fitngller. ) Il faut qu’on y en ait

porté depuis le temps d’Hérodote, puifqu’on y en trouve

néluellement. M. Shaw (à) allure qu’il y en a. Le Lion le

nourrit principalement de la chair de cet animal. Celui-ci
cependant le défend fi bien qu’en mourant il tue quelque-

fois fort ennemi.
(2.92.) 5. CXCII. Des Dipodes.) Cela veut dire, qui a

deux pieds. Il y a grande apparence que cette efpece de rat cit

(a) Voyages de Shaw en Barbarie 8: au Levant , Tom. I. pag. 52.1.
(6) Voyages de Shaw ôte. Tom. I. png. 32.3.
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Ie Jerbôa (a) de M. Shaw; ce n’eii pas qu’il n’ait que

deux pieds ,- mais ceux de devant (ont extrêmement
courts, a: il r. drelle communément fur ceux de der-
riere.

(293) 6. CXCII. Collines.) Il y a dans legteoBowol,’
terme qui fignific des Collines. Cet animal avoit-il ce nom ,’

parce qu’il le retiroit dans des collines? Bochart (b) change
ce mot en Baume: , qu’il fait venir de Bouveo’v , qui cil:

une efpece de navet, qui s’appelle en langue punique Z igur ;

de.Zigar on en a fait Zegeri, 8c au plurier cheries. Il
ajoute qu’on a fans doute donné ce nom à ce petit animal

parce qu’il le nourrit de cette plante. Cette conjeé’ture cit

heureufe; mais confultez ce Savant homme qui la déve-
loppe davantage.

(2.94,) 5. CXCV. Un Lac.) Achilles Tatius (c) dé-
Icrit , avec’fon affectation ordinaire, la maniere dont on

tire l’or de ce lac. r
(2.95) 5. CXCV. De la Poix de Piërie. Cette Poix étoit

très-ellimée. Didyme (d) allure que les Anciens regardoient

comme la meilleure, celle qu’on apportoit du mont Ida ,’

.8: enfuite celle qui venoit de la Piérie , contrée de la Ma-

cédoine. Pline dit de même : Afin (e) picem Idæam ma-
ximè probar, Græcia Picricam.

(2.96) S. CXCVI. Vont faire le commerce.) Cette façon
de commercer fe pratique encore aéluellement dans le même

pays. a: Je dois ( cependant dire, à l’honneur des Maures

(a) lbîd. pag. su 6c au.
(b) Geograph. Sacr. Lib. Il. Cap. Il]. col. 7re. lin. n 8c [ce].
(c) AClllll. Tat. Clitoph. 6c Leurippes Amar. Lib. Il. pag. 97.
(d) Geoponîc. Lib. V1. Cap. V. pag. rçr.

(e) Plin. Bill. Nat. Lib. XlV. Cap. XX. Tom. l. pag. 71.5. lin. Le.
(f) Voyages de Shaw. Tom. I. pag. 391..

un... .
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u occidentaux, qu’ils font, depuis un temps immémorial;

.n un trafic aVec certains peuples barbares qui habitent le
en long du Niger, fans les tromper jamais, 8c fans faire
a: la moindre altération au Traité de commerce qui a été

anciennement établi entr’eux, quoiqu’ils ne voient point

ceux avec qui ils ont affaite. Voici comment cela fe fait.
En un certain temps de l’année , c’efi: en hiver, li je ne

me trompe , il part une caravane nombreufe , portant
avec elle quantité de coraux 8: de colliers de verre , des
braEelets de corne, des couteaux , des cifeaux , 8c au-
tres clinquailleries de cette efpece. Arrivés au lieu fixé,
ou ils doivent fe rendre précifément un certain jour de

la lune, ils y trouvent fur le foir divers tas de poudre
n d’or, rangés à une petite diliance les uns des autres,
en près de chacun defquels, les Maures mettent autant de
sa leurs marchandifes qu’ils croient fuflifantes en échange.

a. Le lendemain , matin les Nigritiens emportent les cou-

8833888

on teaux 8c cifeaux &c. , s’ils en [ont contents, 8c lailI’ent

a leur poudre d’or fans y toucher , ou bien ils en di-
n minuent une partie , fuivant qu’ils le jugent équitable;

a 8C tout cela le fait fans la moindre fupercherie n. Cada
Mafia (a) raconte aufli que les habitans du Royaume de
Melli échangent ’,’ de la même maniere , du fel pour
de l’or.

(197) 5. CXCVIII. L’abbreuyer.) Je lis ici rutilera avec
un Manufcrit du Doé’teur Askew, 8: deux de la Biblio-
theque du Roi, leçon adoptée par M. WeEelmg. incline
anion font des pluies excellives, imbres nimior.

(2.98) 5. CXCVIII. Environ trois-cents pour un. )

(a) Hiltoire des Voyages. Liv. V. chap. Il. Tom. Il. gag. 194.

u Quelque
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a Quelques (a) grains de froment que j’ai rapportés en
au Europe, a: que j’ai femés dans le jardin de Médecine à

m Oxford, ont porté jufqu’a cinquante tuyaux. Muneratty,
sa le dernier Calife de la province d’Oueflz, apporta a Alger,

on dans le temps que j’y étois , une plante qui avoit quatre-

n vingt tuyaux, si nous affura . . . . . que l’Emeer Hadge,
en ou le Prince des Pélerin’s occidentaux, avoit envoyé au

ne Bacha du Grand-Caire, une plante qui en avoit produit
si. lit-vingts . . . . . . .’. Ces tuyaux ont quelquefois même
ce deux épis , 8c chacun de ces épis en renferme fouirent

a plnfieurs autres sa. .(2.99) S. CXCIX..Sa.ifôn;r.) Je lis alpe; avec les Ma-
nufcrits de Florence , du Cardinal Palfionéi 8: du DoE’teur

Askev. Cette leçon fe trouve aufli dans le Manufcrit A de
la Bibliotheque du Roi. Henri Eltienne avoit pareillement
conjecturé qu’il falloit rétablir ce mot en la place de

xépaç. . ’(300) 5. CXCIX. La Mozflim.) Dp’yê déligne la ma-

turité des fruits, lorfqu’on parle des plantes qui fe gonflent

se parviennent à maturité. Voyez la favante note de M.
’ Ruhnken (b) fur ce mot.

(301) 5. CCI. Qu’il: avoient juré d’oôfirver.) Tunév’leç

fe prend abfolument pour renifles Sparte. Voyez cette der-
niere expreflion Liv. VIL 5. CXXXII.

(302.) 5. CCII. En fit border le mur.) Il y a dans le
texte «repliage. Voyez fur ce mot la note a. de ce Livre.

(303) S. CCIII. Jupiter Lycéen.) Lycaon (c) éleva un
temple à Jupiter, à Parthafie, 8: inllitua (d) des jeux en

(a) Voyages de Shaw en Barbarie 6c au Levant. Tom. Il. pag. 2.8; a: au.

(la) Timzi Lexicon Vocum Platonicarurn , pag. r40.
(c) Scholialt. Euripidis in 0reflem verf. l646.
(d) Paufan. Arcadie. five Lib. V111. Cap. Il. pag. son. Les Latins ap-

pelloient ces jeux Lupercales.

Tome Il]. ’ l’ i
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[on honneur, qu’on appella Lycéens Aimez. Il n’était per-

mis (a) à performe d’entrer dans ce temple. Celui qui
violoit cette défenfe , étoit lapidé. Jupiter Lycéen , adoré

près de Cyrene, me fait croire qu’il y avoit des Arcadicus

dans cette Colonie. Et en effet, nous apprenons d’Héro-
dote (b) qu’il y vint des Grecs de différents pays. Main
je n’oferois dire fi , en donnant à cette colline le nom de
Jupiter , ils éleverent un temple ou un autel à ce Dieu g
st s’ils y obferverent les mêmes ufages qui fe pratiquoient
en Arcadie.

(304.) 5. CCIII. Fureur néanmoins tellement efinye’r.)

Les Grecs appelloient terreur: Panique, celles qui furve-
noient, fans qu’on en pût connaître la caufe. Ils leur don-

nerait ce nom, parce que dans (c) la guerre des Titans;
Pan arma les Alliés de conques marines, dont le fou ef-
fraya tellement les Titans , qu’ils prirent la fuite. Plutarque

rapporte (d) que les Pans 8c les Satyres qui habitoient aux
environs de (e) Chemmis , donnerent le premier avertiKeo
ment de la mort d’Ofiris, ce qui répandit la frayeur dans

tout le pays.
(50j) S. CCIV. Le: Borderie.) Avant que de quitter

les Barce’ens , il ne fera peut-être pas inutile d’avertir que

Kuhnius attribue à ce peuple des triages qui ne paradent
avoir été obfervés que par des nations Barbares. Bochart (f)

avoit très-bien vu que, dans le pallige d’Elien (g) qu’il
)

(a) Plutatch. Quzfl. Græc. pag. aco. A.
(b) Herodot. Lib. 1V. 9. CLIX.
(c) Eratofihenis Catafieril’moi. pag. le.

’ (d) Plutarch. De Ifidc a: Ofitide , pag. "a. D.
(e) C’en ainli qu’il faut lire , a: non Xivuv.

(f) Bochart. Hietozîc. Part. Il. Lib. H. Cap. XXVII. pag. 9x8.

(g) Billot. Animal. Lib. X. C312. 29m. pag. 569.
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apporte en preuve, il falloit lire Barman: , les Vaccéens qui
iroient des peuples d’Efpagne.

(306) S. CCV. Femme de Battus.) Villa avoir traduio
Pherctimz Balti filiæ 5 erreur grofliere, dont Grouovius ne
s’en: point apperçu. Cette Ph’érérirne étoit femme de Battus.

Voyez ci-defiîxs le 5. CLXII. Feu M. le Préfidenr (a)
Bouhier en le premier qui air corrigé cette faune des Tri.
duâteurs.

(a) Recherche: a: Difl’ermions fur Hérodote, chap. x11. 93g. me;

FIN au Tour TROISIÈME.’

ERRATA.
Page 41 , Zig. 2.6, qu’ils célebrenr encore , lifèz qu’ils (fifi

célebrent encore .
pag. 4.4. , fig. 16 , négligé dans , [1751 négligé (87*) dans

pag. 158 , Zig. 19 , ils ont pris les noms , Ma ils ont (85*)
pris les noms

gag. 166,1ig. 2.5 , nom , qui à mon avis’, 117;: nom, qui

(108) à mon avis .
pag. 16 8, Zig. I7 , 8c moins en hauteur, lifiq 8: moins (r I 5*)

en hauteur

pag. 338 , lig. 2.0 Ædæ, fifi; Æde .
pag. 347 , Zig: 1.7 , l’on la, lifq on la
pag. 4:6, lig. 4, 7è flou, hfi( Ta). ifs). (ç ï" -

ibid. lig. 18 , fille, lifezfizlfiz
pag. 468 , Zig. 1; , Lybiens , lijèg Libyens
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